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4 REN 


re Ma [hi 


L'Unité de la Science : 
L’Apport indispensable de ГАче 


Conférence au Mois de l'UNESCO 
Beyrouth, novembre 1948 


Comme nul n'en ignore, c'est en Europe occidentale, c'est dans 
l'œuvre des GALILEE, des VESALE, des HARVEY et des NEWTON que 
sont nées la science et la technique modernes, dont la genèse est 
inséparable de la vaste transformation sociale que nous avons 
accoutumé de désigner sous les termes de Renaissance, de Ré- 
forme et de développement du Capitalisme. Les noms de FRANKLIN 
et de PRIESTLEY évoquent le moment où cette science et cette tech- 
nique se sont implantées sur le sol nord-américain, pour y con- 
naítre une abondante floraison. Il est donc naturel, peut-étre, que 
les premiers historiens de la science et de la pensée scientifique 
aient d’abord concentré leur attention sur les peuples méditerra- 
néens de l’antiquité qui furent au seuil de l’histoire européenne, 
et tout particulerement les Grecs et qu’ils aient même été jusqu’à 
oublier la dette de ces peuples — bien qu’ils l’eussent eux-mêmes 
fréquemment reconnue — envers les civilisations antérieures du 
bassin méditerranéen et du Croissant Fertile (Egyptiens, Babylo- 
miens, Hittites, Phéniciens, etc.). 

L’une des premières œuvres historiques dans ce domaine, 
PHistoire des Sciences inductives de William WHEWELL, parue en 
+ 1837, en est un bon exemple. Quant aux réalisations scientifiques 
de l’Asie orientale, elles étaient plus encore laissées dans l’ombre. 
J. B. Bury — pour citer un autre auteur de Cambridge — accorde 
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dans son Idea of Progress (+ 1920) une large place aux arguments 
de ceux qui, pendant la Renaissance, défendaient les « Modernes » 
contre les « Anciens », en invoquant souvent en faveur de leur 
thèse l’invention de la poudre, de l’imprimerie et de la boussole, 
toutes trois inconnues de l’antiquité européenne : or cet auteur 
ne fait aucune mention, ne serait-ce que dans une note, de Pori- 
gine extréme-orientale de ces inventions. Plus tard, cependant, la 
science arabe et moyen-orientale fut beaucoup étudiée, par 
exemple dans le livre remarquable de MiıELı intitulé La Science 
arabe. 


La vérité, c'est évidemment qu'il existe une ligne qui, du point 
de vue de la science, coupe l’Asie en deux : cette ligne, de direction 
nord-sud, traverse la Bactriane et va jusqu’à l’entrée du golfe 
Persique. En un sens, la science et la pensée scientifique de la 
eivilisation arabe sont inséparables de la science européenne, non. 
seulement parce qu’à l'époque ой l’Islam atteignit la plus grande 
expansion, la Méditerranée devint un lac musulman et les Musul- 
mans d’Espagne contribuèrent autant au progrès de la science que 
leurs frères de Perse mais aussi parce que, comme chacun le sait, 
la langue arabe a été le véhicule qui a porté à l’Europe moyen- 
ágeuse les écrits de la Grèce antique. Parmi les oeuvres scienti- 
fiques grecques, tous les textes importants et la pluparti des textes 
d’importance secondaire ont été traduits en arabe entre le vır et 
le x1° siècles, puis traduits d’arabe en latin. Il faut attendre jus- 
qu’au x1I° siècle pour voir apparaître les premières traductions 
directes du grec, celles de Jacques le Vénitien (vers + 1128), de 
Robert Grossteste de SuFFOLK (п. + 1175) et de Guillaume Моев- 
BEKE le Flamand (n. + 1215). Dans ce curieux mode de transmis- 
sion, d’autres langues du Moyen Orient, notamment le syriaque 
et l’hébreu, ont joué un rôle sinon comparable, du moins impor- 
tant. 


Mais la science extrème-orientale ne s’est pas incorporée à ce 
groupe et c’est pourquoi nous commençons seulement à mesurer 
l’apport essentiel — indispensable, pour reprendre l’épithète du 
titre, qui est le mot juste — des savants chinois et indiens à l’édi- 
fication séculaire du patrimoine scientifique de l’humanité. 

Il faut souligner ici un fait particulièrement intéressant : on 


ne saurait dire qu'il n’y a pas eu de contacts entre le monde arabe 
et la science de PExtréme Orient, car c’est tout l’oppose. Mais, 


/ 
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pour une raison ou pour une autre, ce furent toujours les auteurs 


célèbres de l'antiquité méditerranéenne qu'on choisit pour les 
retraduire d’arabe en latin, et jamais les œuvres savantes de l'Islam 
qui avaient trait à la science indienne et à la science chinoise. 
J’aimerais vous montrer ici, par quelques exemples, comment ces 
connaissances ont pu étre mises à la portée du lecteur arabe sans 
atteindre pour autant les Francs ni la latinité. 

Dès le milieux du 1x° siècle, il est intéressant de noter qu’Ali 
AL-TABARI, de Bagdad, fils d’un astronome persan de religion chré- 
tienne, cite déjà dans son ouvrage médical Firdaws al-hikma (Le 
Paradis de la Sagesse) des médecins indiens tels que CHARAKA; Sus- 
RUTA et VAGBHATA II, tout autant que DioscorIDE, HIPPOCRATE ou 
GALIEN. Or dix siècles se sont écoulés depuis sans que fùt traduite, 
dans aucune langue occidentale, l’œuvre d’AL-TABARI. РагеШе- 
ment, le grand AL-HUWARIZMI, qui а composé en + 820 son traité 
d’algèbre Kitab al-muhtasar fi hisab al-gabr, a révélé aux arabes 
le système indien de numération. Cinquante ans plus tòt, AL-FAZARI 
avait acquis une connaissance au moins partielle de l’ouvrage 
indien d’astronomie intitulé Surya Siddhanta. 

Nul n’illustre mieux cet intérêt porté à la pensée orientale 
que le grand AL-BIRUNI qui, après avoir suivi MAHMOUD le GHaz- 
NEVIDE dans sa conquête de l’Inde, écrivit à son retour, au début 
du x1° siècle, vers + 1012, son magistral Tarikh al-Hind. Il ne s’agit 
pas seulement là d’une histoire et d’une géographie de l’Inde, au 
sens ordinaire de ces termes, mais d’une étude approfondie de 
toutes les sciences indiennes. Or, en + 1888, ce livre n’avait encore 


- été traduit en aucune langue européenne! Au хи!” siècle, des géo- 


graphes mulsulmans se sont livrés à des études analogues sur la 
Chine et la science chinoise, notamment les cosmographes Muham- 
mad ibn-IBRAHIM AL-DimAsHgı (+ 1256 à + 1326) et Ahmad ibn- 
ABD AL-WAHHAB AL-NUWAIRI (+ 1279 à + 1332). Le Taqwim al-bul- 
dan d’Abu-AL-FipA AL-AYUBI (+ 1321) et l’œuvre du géographe per- 
san Hamdallah Mustawfi AL-Qazwinr (+ 1281 à + 1340) apportérent 
de nouvelles informations. D’autres se rendirent en Chine pour s’y 
documenter par eux-mémes, comme nous le montrent les notes de 
l’aimable 18N BATTUTA (+ 1304 à + 1377) que Sarton désigne 
comme le plus grand voyageur de l’Islam, et certainement le plus 
grand des explorateurs du moyen âge, sans excepter Marco Potro. 
On trouve, dans la relation de ses voyages, des détails sur les 
constructions navales en Chine, la fabrication de la porcelaine, le 
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régime des pensions de retraite, ‘le cae le contrôle du 
commerce, etc., etc... 

Le fait est qu’on n’a pas fait assez de cas des relations per- 
sonnelles entre savants des deux extrémités de l’Asie. Après avoir 
pillé Bagdad en + 1258 et mis fin à la dynastie des Abbassides, le 
Mongol HuLacu KHAN chargea l’illustre NAsIR AL-DIN AL-Tusı de 
créer un observatoire astronomique à Maragha, dans l’Azerbaidjan, 
au sud de Tabriz. Cet observatoire fut pourvu des instruments les 
meilleurs construits jusqu’à ce jour et la bibliothèque est censée 
avoir possédé plus de 400.000 volumes. HuLaGu envoya de la Chine, 
pour prendre part à ce travail, des astronomes dont l’un nous est 
connu (Fu МЁмб-Снт, malheureusement les caractères nous font 
défaut). А Maragha, ces Chinois rencontrèrent des savants venus 
d'aussi loin à l’ouest que l'Espagne, par exemple, MUHYI AL-ANDA- 
LUSI AL-MAGHRIBI, qui y publia des tables astronomiques et bien 
d’autres ouvrages, parmi lesquels figure son Risalat al-Khita wal- 
Ighur, monographie sur l’astronomie et le calendrier des Chinois 
et des Uighurs. Aucun des appareils d'astronomie de Maragha qui 
furent utilisés jusqu’au milieu du хиг siècle n'est venu jusqu'à 
nous mais, grâce à la description détaillée qu’en donne AL-URDI 
© AL-DIMASHQI, nous pouvons nous en faire une idée assez précise. 
Fort heureusement, nous possédons quelques-uns des instruments 
astronomiques contemporains de la dynastie Yuan qui ont été 
fabriqués en Chine sous la direction de Kuo Chou-Tching, en 
+ 1279, à l'intention de l'observatoire qui existe toujours à l’angle 
sud-est des murailles de la cité Tartare à Pékin. Га! eu moi-même 
la chance de faire un pèlerinage, en ce haut lieu de la science, 
visite dont l'intérêt est malheureusement limité par le fait qu'il 
ne reste plus que les appareils utilisés par les Jésuites au хуи” sié- 
tle, ceux des Mongols ayant été transportés à la Montagne Pourpre, 
près de Nankin. Il serait des plus intéressant de comparer les 
différents types de sphères armillaires, des quadrants muraux et 
des appareils pour la détermination des sinus et des azimuts à 
Maragha et à Pékin, mais le temps manque pour cela. 

En + 1362, Ata IBN-AHMAD AL-SAMARQANDI а rédigé un traité 
d’astronomie, avec tables des lunaisons, à l’intention d’un prince 
mongol TCHEN-Hsı-Woo-TeHine. Le MS est à Paris; il a été illus- 
tré par SARTON et sa première page comporte des titres en carac- 


tères chinois et arabes. L'étude du contenu n’a cependant pas en- 
<ore été tentée. 
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Passant de l’astronomie à la médecine et a la biologie, abor- 
dons maintenant l'œuvre remarquable du Persan Rashid AL-Din 
AL-HAMADANI (+ 1247 à + 1318), médecin et mécène, premier minis- 
tre de MAHMOUD LE GHAZNÉVIDE, le plus grand des souverains mon- 
gols. Son Histoire universelle (Jami al-Tawarikh) est une mine de 
renseignements sur la Chine, notamment sur l’usage du papier- 
monnaie. Vers + 1313, И fit préparer une encyclopédie de la méde- 
«ine chinoise Tamksugnamah-i Ilkhan dar funun-i ulum-i Khitai 
(Trésors de l’Ilkhan sur les Sciences de Cathay). Les questions 
de sphygmologie, d'anatomie, d’embryologie, de gynécologie, etc... 
y sont magistralement traitées; et la langue idéographique chi- 
noise est considérée, du point de vue de la science, comme supé- 
rieure aux langues alphabéliques parce qu’elle est indépendante de 
la phonétique et, partant, internationale. Sous le nom de WANK 
Chou Khou nous pouvons, dit SARTON, reconnaître WANG Chou-Ho, 
le célébre médecin de la dynastie Chin (+ 265 à + 317 )qui a écrif 
un des classiques de la sphygmologie, le Mo Ching. Reshid AL-Din 
s’intéressait aussi à l’alchimie. 

Les exemples cités montrent que les contacts ne manquérent 
pas entre la science arabe et celle de l’Asie orientale, mais il reste 
vrai que la science de l’Asie orientale ne s'infiltra pas jusque chez 
les Francs et les Latins, c’est-à-dire jusqu’à cette partie du monde 
précisément, où, par suite peut-être d'une série d'accidents histo- 
riques (répondant toutefois à des causes géographiques et sociales 
qu'il est possible de définir), la science et la technologie moderne 
devaient plus tard se développer. Cette barrière, ou, si Роп veut, ce 
filtre, n’eut cependant d’effet que dans le cas des sciences pures 
ou abstraites; il n’en eut aucun en ce qui concerne la technologie. 
Les inventions techniques révèlent une infiltration lente, mais mas- 
sive, d'est en ouest depuis le début de l’ère chrétienne. Avant de 
décrire quelques-unes de ces étonnantes invasions, il est néces- 
saire de parler de certaines autres barrières ainsi que d’autres 
emprunts. 

- D’abord, il semble que, bien que les Chinois aient fourni tant 
d’inventions au reste du monde, leurs propres sciences furent rela- 
tivement peu affectées par celles du reste du monde. La médecine 
ehinoise, par exemple, se caractérise par de nombreux traits parti- 
_ виНегз, théories des deux principes (yin-yang), des cing éléments 
{wu hsing), de la stase (yú), du pneuma (chhi) etc.; connaissance 
approfondie du pouls (mo hsüeh) (théories et connaissances qui 
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ont peut-être parfois atteint l’ouest par l’intermédiaire d’IBN SINA); 
acuponcture (pien chen), moxa (chih), emploi de drogues mine- 
rales, telles que le mercure et l’antimoine, longtemps avant ‘eur 
utilisation en Occident, etc., etc... Il est vraiment difficile de déceler 
ici la moindre influence occidentale. D’où le grand intérêt du récit 
suivant que nous trouvons dans le Kitab al-fihrist (Bibliographie) 
d'Abu'l- FARADJ IBN ABI YAQUB AL-NADIM, écrit en + 988. L’aL-Razi 
en question est le grand RHAzEs, le médecin et alchimiste Muham- 
mad IBN-ZAKARIYA AL-RAzI (né vers + 850, mort en + 923). 

« Ar-Razı dit : Un savant chinois est venu chez moi, et il est 
resté dans la ville (probablement Bagdad) pendant un an environ. 
En cing mois, il a appris а parler et 4 écrire l’arabe, atteignant en 
vérité l’éloquence dans le discours et la calligraphie dans l'écriture. 
Quand il eut décidé de rentrer dans son pays, il me dit & peu près 
un mois à l’avance ; Je vais vous quitter. Je serais très heureux si 
quelqu’un voulait me dicter les seize livres de GALIEN avant mon 
départ. Je lui dis qu’il n’aurait le temps d’en copier qu’une petite 
partie, mais il dit : Je vous prie, donnez-moi tout votre temps jus- 
qu’a ce que je parte, et dictez-moi aussi vite que possible. Vous ver- 
rez que j'écrirai plus vite que vous ne pouvez dicter. Ainsi, avec 
l’un de mes étudiants, nous lui lùmes GALIEN aussi vite que nous 
le pouvions, mais il écrivait encore plus vite. Nous ne le croyions 
pas capable de suivre, mais ayant confronté nos textes nous trou- 
vámes le sien exact d'un bout А l’autre. Je lui demandai comment 
c'était possible, et il me dit: Nous avons, dans notre pays, une 
manière d’écrire que nous appelons sténographie, et c’est ce que 
vous voyez. Quand nous voulons écrire très vite, nous employons 
ces signes que nous transcrivons ensuite à volonté en caractères 
ordinaires. Mais il ajouta qu'un homme intelligent, qui apprend 
rapidement, ne peut pas apprendre cette méthode en moins de 
20 ans » (1). 

De cet aperçu charmant sur les contacts entre l’Arabie et la 
Chine il ressort clairement que l’érudit chinois dont le nom n'a 
malheureusement pas été conservé se servait de l’éeriture dite 
« herbacée » (tshao hsieh). L'histoire racontée par AL-NADIM è 
propos des méthodes d’écriture des Chinois ne prouve pas abso- 
lument, mais donne pourtant fortement à penser qu’il existait au 
moins une traduction de GALIEN en chinois au x° siècle. On ne 


(1) FERRAND, р. 135. 
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constate cependant aucune influence sensible de la médecine 
grecque ou hellénistique sur la médecine chinoise. Ce fait a éte 
noté également par SARTON (2) dans ses remarques sur la pré- 
sence de docteurs musulmans et nesloriens à la Cour chinoise. 

П existe un domaine, il est vrai, ой il se peut que les Chinois 
aient conservé une tradition scientifique vivante après que celle-ci 
se fût complètement perdue en Occident. Je veux parler de la géo- 
graphie quantitative et de la cartographie. Comme on le sait en 
général, la cartographie greeque et hellénistique (représentée par 
ERATOSTHENE et PTOLEMEE) établit des réseaux de paralléles et de 
méridiens, les premiers relativement exacts, les seconds gravement 
déformés par suite de la surestimation de l’angle sous-tendu par 
la masse des terres eurasiennes à la surface du globe. Nous savons 
aussi que, tandis que les Arabes conservaient la géographie grecque 
et y ajoutaient, la science tout entiére disparut complétement de 
POccident, qui descendit en vérité á un niveau extrémement bas 
avec les cartes circulaires et les cartes en T de l’époque byzantine 
et du haut moyen âge. Or, PTOLEMEE d’Alexandrie termina ses ob- 
servations en + 151 et c'est en Chine que nous trouvons ensuite 
une cartographie quantitative avec PHEI Hsiou (+ 224 a + 271), 
qui fut Ministre des Travaux publics du premier Empereur de la 
dynastie Chin. PHEI Hsiou mit en vigueur un système de quadrillage 
dans lequel le còté de chaque carré représentait un nombre donné 
de li (km.), système qui fut appliqué ensuite par des géographes 
éminents comme TcHia Tan, sous la dynastie Thang (+ 730 a 
+ 805) et qui eut son apogée dans les superbes cartes gravées sur 
la pierre de + 1137, qui se trouvent encore au Pei Ling à Sian. Les 
cartes chinoises, naturellement, avaient leur déformation particu- 
liére puisque leur projection orthogonale dite « А réseau de 
mailles » ne tenait pas compte de la courbure de la terre; mais il 
n’en reste pas moins qu’entre l’époque de PTOLÉMÉE et la Renais- 
sance, la cartographie chinoise se maintint á un niveau infiniment 
supérieur á celui de la cartographie européenne. 

‚ En dépit des obstacles géographiques qui entravaient les com- 
munications, les influences réciproques entre l’Inde et la Chine 
furent, comme on pouvait s’y attendre, beaucoup plus fortes. La 
pénétration profonde d'une religion indienne dans la vie et la pen- 
sée chinoise, pénétration qui eut d'ailleurs pour effet de trans- 


(2) III, 261. 
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former complétement le bouddhisme, s'accompagna d'une étude 

plus poussée de la philologie sanserite-chinoise, mais aussi 
; d’echanges scientifiques considérables, L’histoire officielle de la 
dynastie Sui, que Wei TcHENG termina en + 610, contient dans le 
catalogue bibliographique habituel les titres d'un grand nombre de 
livres maintenant perdus, commencant par les mots « po-lo-mén » 
c’est-à-dire brahmane. C'est ainsi que nous у trouvóns Polomén 
Thien-Wen Tching (astronomie brahmane), Polomén Suan Fa 
(mathématique brahmane), Polomén Yin Yang Suan Tching (mé- 
thode brahmane de calcul du temps), Polomén Yao Fang (drogues 
et ordonnances brahmanes) etc... On peut ajouter, en se rappelant 
la traduction de GALIEN citée plus haut, que dans la même biblio- 
graphie figurent aussi Asi Yu Ming I so tchi Yao Fang (drogues et 
ordonnances recueillies par les plus célèbres médecins des pays 
occidentaux) (3). Mais, en dépit de ces faits, il est difficile de 
fournir des preuves précises d'influenees durables, soit indiennes, 
soit occidentales, sur la science chinoise. Il faudrait comparer soi- 
gneusement les pharmacopées traditionnelles de la Chine et de 
l’Inde pour déceler des emprunts pharmacologiques. On suppose 
d’ordinaire que des remédes tels que l’huile de chaulmoogra pour 
le traitement de la lépre, dont la pharmacopée chinoise est en pos- 
session depuis de nombreux siécles, sont d’origine indienne. Gráce 
aux travaux de BRETSCHNEIDER et de nombreux autres savants, les 
documents nécessaires pour cette comparaison sont maintenant 
généralement accessibles dans les langues occidentales; mais 
toute étude de ce genre est rendue extrêmement difficile par l’ab- 
sence presque compléte de chronologie fixe pour l’Inde et par la 
grande incertitude qui régne dans la date d'origine de ses textes 
scientifiques méme les plus importants. 

Par contre, on a souvent décelé une influence chinoise sur 
les mathématiques indiennes. Certaines démonstrations employées 
par TcHAo Chun-Tching au n° siècle après Jésus-Christ, dans son 
commentaire sur le Chou Phei (le plus ancien ouvrage classique 
de mathématiques) зе retrouvent dans l’œuvre de BHASKARA 
(+ 1150). La règle concernant la superficie du segment de cercle 
qui est donnée dans Chiu Chang Suan Shu (Arithmétique en 
neuf sections, 1" siècle) se retrouve au 1x” siècle dans les 
travaux de MAHAVIRA. Des problèmes tirés du Sun Tzu Suan 


(3) Sarton, I, 450; WIEGER, 180; BRETSCHNEIDER, I, 93; MIKAMI, 58. 
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Ching (1 siècle après Jésus-Christ) figurent dans BRAHMAGUPTA 
{vir siècle). 

Je terminerai ces quelques remarques sur les contacts sino- 
indiens en vous citant ce que je crois éire Рап des plus anciens 
textes relatifs aux acides minéraux. Jusqu'ici, on a cru générale- 
ment que l’Europe n’avait pas connu les acides minéraux avant 
le хи” siècle et PARTINGTON, qui jouit de la plus grande autorité 
еп la matière, les trouve mentionnés pour la première fois vers 
+ 1295 dans le Pro Conservanda Sanitade du Franciscain français 
Vital bu Four. Ecoutez pourtant ce que Tuan Chheng-Shih écrit 
en + 780 dans son Yo Yang Tsa Tsu au sujet des événements qui 
eurent lieu entre + 627 et + 649 : 

« Wan Hsuan-Jung s'empara d'un prince indien nommé Ко- 
lo-chou-shun. Il y avait avec lui un savant versé dans des arts 
étranges, qui s’appelait Na-lo-mi-so-po, её qui disait qu'il pou- 
wait faire vivre les gens jusqu’à 200 ans. L'Empereur (THar 
TsHunG) fut très étonné et l’invita à habiter au Palais de Tchin- 
Yen-Mên pour fabriquer les remèdes qui devaient prolonger la vie... 
L’Indien dit qu'il existe dans son pays une substance appelée « Eau 
Pan-tchha-tcho » extraite de minéraux dans la montagne; cette eau 
a sept variétés de couleurs différentes; elle est tantôt chaude, tan- 
tôt froide; elle peut dissoudre les herbes, le bois, les métaux et le 
fer; en vérité la main qui la touche est détruite. » 

Les allusions aux acides minéraux que l’on trouve dans l’His- 
doire de la chimie hindoue de P. С. Ray (en général peu convain- 
cante) deviennent ainsi plus plausibles. Le Rasarnava Tantra (que 
Renou croit être du xu siècle), parle d'un « vida » (dissolvant?) 
qui « tue » le fer et les autres métaux, et qui serait préparé à par- 
tir du vitriol vert (Kasisa), de pyrites, etc. (4). Le Rasaratnasa- 
muchchaya, qui, d’après RENOU, date peut-être du vir’ siècle, mon- 
tre que cette façon de « tuer » les métaux consiste certainement à 
les transformer en sels métalliques (5). En tout cas, le passage. 
<i-dessus, qui ne semble pas avoir été signalé jusqu'ici, suggère que 
les acides minéraux étaient connus dans l’Inde dès le vir” siècle. 

Avant d'aborder les questions techniques, peut-être convien- 
drait-il, dès à présent, de noter que, si l’on compare la science de 
l’Asie orientale et la science occidentale, on пе peut manquer d’être 


(4) Ray, I, 65, 72. 
(5) Ray, I, р. 118. 


572 JOSEPH NEEDHAM 


sensible à certaines différences frappantes de points de vues. D’une 
fagon générale on peut dire que, sì le génie grec en mathématiques 
se tourne essentiellement vers la géométrie, le génie chinois est 
attiré par l’algèbre. Il faut attendre une période relativement ré- 
cente (celle de DIOPHANTE à la fin du иг’ siècle de notre ère) pour 
trouver l’algebre en Grèce — et encore ne s’agit-il la que d'un fait 
presque isolé. Inversement, si les premiers ouvrages mathématiques 
chinois font place á certains raisonnements géométriques (par 
exemple le problème de PYTHAGORE), la géométrie reste pratique- 
ment inconnue en Chine jusqu'en + 1607, date de la traduclion par 
Fr. Matteo Ricci et Hsu Kuang-Tchi, des six premiers livres d’Ev- 
CLIDE, sous le titre de Chi Ho Yuan Pén, bien qu'a vrai dire, nous 
ayons de fortes raisons de croire que l'ouvrage intitulé Shih Pi Suan 
Fa Tuan Shu, publié en + 1273 par « Wu-KHu-Li-TI > (*) et perdu 
depuis, était une traduction des 15 chapitres d’EucLIDE adaptés 
par Nasir AL-DiN, le fondateur de l'Observatoire de Maragha. Par 
contre, les algébristes des périodes Sung et Yuan, tels que TCHIN 
Chiu-Shao (vers + 1247), Li Yeh (vers + 1259), YANG Hui (vers 
+ 1280), et surtout CHu Shih-Chieh (vers + 1303), représentent, 
de l’avis général, l’école de mathématiciens la plus avancée du 
temps. Leur algèbre, qui semble ne rien devoir à des influences 
extérieures а la Chine a recu le nom de Thicn Yuan Shu : la « mé- 
thode de l’élément céleste ». 

Il est possible de déceler une opposition analogue entre la théo- 
rie corpusculaire et la théorie ondulatoire, bien qu’ici la ligne de 
partage se situe plutòt entre la Chine et le monde gréco-indien 
qu’entre le monde méditerranéen et l’Asie. Point n'est besoin de 
rappeler ici l’importance qu’a eue, en Grèce et à Rome, l’école 
atomiste (DÉMOCRITE, EPICURE, LUCRÈCE) dont la doctrine n'est 
pas sans rapports avec certaines théories sur les atomes (para- 
manu) admises dans l’Inde à une époque antérieure au Vaicesika- 
sutra (1” siècle de notre ère) et au Samkhya-Karika (11° siècle de 
notre ère), si même elle n’en est pas directement inspirée. Par com- 
paraison, il est frappant de constater que dans la pensée chinoise 
nous ne trouvons pratiquement aucune trace d’atomisme. Quelques 
rares fragments isolés montrent que, même si cette doctrine ya 
été introduite à plus d'une reprise, ellle n’y a jamais trouvé un 
terrain propice. Peut-étre faut-il en chercher la raison dans le fait 


(*) Transcription chinoise du nom « Euclide ». 
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que la pensée chinoise s’est trouvée profondément imprégnée par 
ce que Гоп est en droit d’appeller une théorie ondulatoire. А partir 
du ivi siècle avant Jésus-Christ la conception chinoise de la nature 
est dominée par la théorie dualiste de yang-yin; dans cette doctrine, 
deux forces ou influences toujours inversement proportionnelles 
(la lumière et l’ombre, le masculin et le féminin, le haut et le bas, 
le convexe et le concave, le soleil et la lune, le prince et le ministre), 
soumettent tous les phénomènes à la loi qui fait alterner, dans 
leur révolution régulière et prévisible, une phase ascendante et 
une phase de déclin. Les premiers graphiques pré-cartésiens en 
Europe, qui montrent, à l’aide de coordonnées, les phases d’ascen- 
dant et de déclin des corps célestes, trouveraient parfaitement leur 
application dans la théorie yang-yin; et il ne faut pas désespérer 
de découvrir des représentalions analogues dans l’antique littéra- 
ture chinoise. La physique proprement dite (distincte de la méca- 
nique pratique) est, il est vrai, l’un des rameaux les moins vigou- 
reux de la science chinoise, mais je n'en сго1$ pas moins que dans 
un certain sens nous pouvons attribuer à la théorie corpusculaire 
moderne une origine gréco-indienne, et à la théorie ondulatoire 
moderne une origine chinoise. 

Il est temps maintenant de parler de quelques-unes des inven- 
tions techniques qui, filtrant А travers les barriéres dont nous 
avons parlé, ont constamment passé d’Asie orientale en Europe 
depuis le début de l’ère chrétienne. Il me faut garder pour une 
autre occasion l’histoire de l’art de couler le fer pratiqué norma- 
lement en Chine dès le 1” siècle avant Jésus-Christ et inconnu en 
Europe jusqu’au xiv° siècle de notre ère (extraordinaire paradoxe 
historique !). Je ne puis non plus vous retracer l’histoire de Phum- 
ble brouette (l’une des inventions les plus simples, penserait-on, 
puisqu'elle consiste à remplacer l’homme par une roue, à l’un des 
bouts d'un brancard ou d’une caisse) qui apparaît en Chine vers 
+ 232, comme l'invention du héros guerrier de l'Etat Shu (Szc- 
chuan),TcHuko Liang, mais ne se répand pas en Europe avant la 
fin du xmr° siècle. J’hésite à m’étendre sur des techniques telles 
que la fabrication du papier ou l'imprimerie, dont le passage de 
Chine en Europe par maintes étapes intermédiaires a été si bril- 
lamment et si minutieusement décrit par CARTER, mais je ne puis 
résister au plaisir de citer un passage traduit de l’arabe. Il faut 
bien se rappeler tout d’abord que le premier document chinois 
imprimé qui nous soit parvenu est un soútra bouddhiste, décou- 
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vert dans le temple souterrain de Tunhuang et datant de + 868. 
Voici ce que dit Liu Pin : 

« Au cours de l’été de + 883, l'Empereur se trouvait au Sze- 
chuan pour trois ans et j’occupais le poste de Chung-Shu-Shih-Jén 
(une fonction officielle). J’avais coutume de regarder les livres sur 
le cóté sud-est de Chung Chéng (le palais de Chéngtu). Je trouvai 
qu’ils traitaient tous du yin-yang, de diverses théories, de divina- 
tion et d’oniromancie, de géomancie, des Neuf Maisons (les cou- 
leurs attribuées aux Бай Киа et au centre) et des сша classiques 
Wei (I, Shih, Shu, Li et Chhun Chhiu), et qu'il y avait aussi des 
dictionnaires. Tous ces ouvrages étaient imprimés sur du papier 
à l’aide de blocs, mais ils étaient sales et souillés et parfois diffi- 
ciles А déchiffrer » (Liu Shih Chia Hsún Hsu). 

Nous n’avons aucune реше a partager l’état d’esprit de ce 
flaneur qui hantait les étalages des libraires А Paube méme de 
Vimprimerie, surtout si nous avons eu la chance, comme moi, de 
fréquenter les librairies de cette méme cité du Széchuan. Un frag- 
ment de l’un des feuillets imprimés dont il parle a été découvert 
dans la collection de la bibliothéque de Tunhuang au British Mu- 
seum (6). П date de + 882. 

Un autre aperçu de la même époque : voici ce que dit WanG 
Chung-Yen dans son Hui Chen Lu : 

« Lorsque Wu Chai-I Чай pauvre, il voulut un jour emprun- 
ter quelques livres А un ami. Ce dernier laissa paraître qu’il ne 
voulait pas les lui préter. Wu s’en affligea et dit : Un jour, !ors- 
que j’occuperai une position puissante, j’aurai des livres entiers 
découpés dans du bois, de sorte que tous les savants pourront les 
lire. Lorsque, par la suite, il devint premier ministre du roi de 
Shu, il tint parole. » 

Effectivement, l’impression des classiques de Confusianisme 
fut achevée vers + 930, et de nombreux autres ouvrages furent 
rendus par la suite accessibles au public. Comme CARTER Га mon- 
tré, l’imprimerie se répand chez les Uighurs, en Asie centrale, au 
début du xmi° siècle, et de là en Egypte. La date généralement 
admise pour GUTENBERG est + 1436. 

Le texte arabe que je voudrais citer est tiré du savant persan 
Da-ud AL-BANAKATI et date de + 1300 environ. Vantant Vimpor- 


I 246) L. Giues, p, 45. 
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tance de Pimprimerie pour la transmission de textes uniformes et 
corrects, il écrit dans son Jardin des Intelligences : 

« Les Chinois ont coutume de faire des copies de leurs livres 
de telle facon qu'aucune modification ou erreur ne peut se glisser 
dans le texte. Et quand ils le désirent, ils commandent А un calli- 
graphe habile de copier de sa plus belle main une page d’un livre 
sur une tablette que tous les savants corrigent ensuite soigneuse- 
ment, inscrivant leurs noms au dos de la tablette. Ensuite, on 
commande à des graveurs experts et habiles de découper les 
lettres. Et lorsqu’ils ont ainsi pris copie de toutes les pages du 
livre, numérotant toutes les tablettes successivement, ils des 
placent dans des sacs scellés, comme on fait pour les coins à la 
Monnaie, et les confient à des personnes súres, désignées à cet effet, 
qui les conservent dans des bureaux spéciaux, scellés à l’aide d'un 
cachet particulier. Lorsque quelqu’un désire se procurer une copie 
du livre, il se rend devant le comité et paie les droits et taxes fixés 
par le gouvernement; à la suite de quoi, ils apportent les tablettes, 
les apposent sur des feuilles de papier, comme on appose les coins 
sur Por pour faire la monnaie, et lui remetient ces feuilles. Il est 
impossible de cette facon qu'aucune omission ou addition s'intro- 
duise dans leurs livres en qui ils placent, de ce fait, une confiance 
absolue, et c'est ainsi que s’effectue la transmission de leurs docu- 
ments historiques. » 

AL-BANAKATI se faisait peut-étre une conception trop optimiste 
de la valeur critique des textes chinois, il n’en est pas moins vrai 
que le sinologue est bien moins obligé d’avoir recours à des ma- 
nuscrits douteux, d’origines diverses et incertaines, que celui qui 
étudie n’importe quelle autre civilisation. Voilà pour l’imprimerie. 

Le papier, l’imprimerie, la poudre à canon et la boussole 
magnétique sont $1 universellement reconnus comme des inven- 
tions et des découvertes chinoises qu'il vaut mieux rechercher 
d'autres exemples des progrès techniques que l'Occident doit à 
l’Asie orientale. Prenons l'art du forage. La province de Szechuan, 
éloignée de plus de 5.000 kilométres de la mer, posséde d'énormes 
dépóts naturels de sel gemme et de gaz, dont le plus important est 
situé entre Tchoung-King et Chiating, dans le district de Tzuliu- 
ching. Faute de ces gisements, le royaume de Shu, si souvent indé- 
pendant au cours de l’histoire de Chine et qui a été le cœur de la 
résistance à l’invasion japonaise lors de la deuxième guerre mon- 
 diale, n’aurait jamais pu se suffire. L’absence de sel, cet élément 
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indispensable de l’alimentation humaine, aurait contraint sa po- 
pulation à capituler et à émigrer en masse, comme l’ont fait les 
habitants de l’enclave communiste du Tchiang-Si, dans la période 
qui sépare les deux guerres mondiales. Or-nous savons, d'aprés 
le Chhu Han Shu et le Hua Yang Kuo Chih, que les puits de sel 
étaient exploités des la période de la première dynastie Han. 
(1% siècle avant Jésus-Christ) et a Chéngtu il existe des briques, 
gravées en relief el datant de la période Han, où l’on voit les che- 
valements de sondage et les bacs utilisés pour l’évaporation de 
l’eau salée. Nous trouvons une description particulièrement détail- 
lée de ces puits sous la plume du роёе Su Thung-Pho, qui occupait 
une fonction officielle dans cette région vers + 1080. Les forages 
sont remarquables en ce qu’ils déscendent parfois jusqu’à milie 
mètres de profondeur et qu'ils ont été effectués à l'aide de mé- 
thodes quelque peu particulières, notamment en utilisant des 
leviers avec lesquels on faisait le forage en sautant dessus. Avec 
de tels procédés, il fallait parfois dix ans pour forer un seul puits. 
Il est particulièrement intéressant de noter à cet égard que les 
premiers puits де pétrole furent forés en Californie à l’aide de la 
méthode primitive, c’est-à-dire «-à coups de talon », peut-être par- 
viendrait-on à prouver que l'introduction de cette technique est 
due aux travailleurs chinois qui furent employés aux Etats-Unis 
à la construction des premières voies ferrées. De plus, on com- 
mence à se demander si les puits artésiens en Europe n’ont pas la 
même origine. 

Les puits artésiens portent ce nom parce que le premier qui 
ait existé en Europe fut foré en + 1126 dans la province d'Artois, 
au nord de la France, pour l’usage du monastère de Lillers. L’écou- 
lement ou le jaillissement naturel est dû à l’existence entre deux 
couches de terrain imperméable d’une couche poreuse où l’eau 
est emmagasinée sur une hauteur supérieure à la profondeur du 
puits. Il n’est donc pas utile que les puits artésiens soient très pro- 
fonds; il y a pourtant des exceptions, comme dans le Bassin Pari- 
sien, où certains de ces puits, creusés au début du хх’ siècle, 
cépassent 500 mètres. Il ne semble pas que les puits célèbres de 
YAntiquité méditerranéenne (THÉOPHRASTE, Paul EMILE, OLYMPIO- 
DORE, etc.) aient été très profonds. D’où l'intérêt et la portée du 
fait qu'en + 1010 environ (soit un siècle avant le forage de Lillers) 
AL-BIRUNI ait donné une description de forages à grande profon- 
deur et une explication correcte du phénomène du jaillissement 
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spontané des eaux par la théorie des vases communiquants. Des 
recherches ultérieures établiront peut-étre que la technique des 
forages en profondeur s’est transmise de Chine en Europe. Un 
texte bien connu rapporte comment l’ambassadeur CHANG Tchien 
a découvert en Bactriane, au 11” siècle avant Jésus-Christ des pro- 
duits de bambou et des tissus fabriqués dans le Szechuan; il est 
possible que les procédés techniques se soient transmis de la méme 
facon, plus lentement certes que les marchandises d’exportation, 
mais beaucoup plus rapidement que la science abstraite. 

La roue hydraulique des moulins et la propulsion par roue a 
aubes représentent un autre complexe technologique dont l’étude 
comparée est passionnante. Revenons en arrière. Dans sa Technik 
4, Vorzeit, FELDHAUS reproduit une illustration de la grande Ency- 
clopédie chinoise de + 1726 (Thu Shu Chi Tchéng) qui représente 
un bateau muni de deux roues à aubes à chaque ban, mais il 
ajoute que de toute évidence, les Chinois en ont emprunté l’idée 
aux missionnaires jésuites, au хупт’ siècle. Or cette explication 
ne présente en réalité aucun carattere d'évidence. Nous savons que 
tà l’exception d'un dessin dans un manuscrit médiéval dont l’au- 
thenticité est douteuse) la première représentation d'un bateau 
doté de roues á aubes actionnées à force d'homme se trouve dans 
le De Re Militari (+ 1472) de Roberto VALTURIO (ingénieur de Sigis- 
mond MALATESTA). Nous savons en outre que Blasco DE GARAY 
construisit effectivement un navire de ce genre en + 1543 dans le 
port de llEmpereur CHARLES У à Barcelone. Plus tard, avec Fitcu, 
SYMINGTON et FULTON, les expériences menéés au xvIri° siècle pré- 
parèrent l’apparition de la forme d’énergie le mieux propre à cet 
usage. Mais, près de mille ans avant le dessin de VALTURIO, il exis- 
tait en Chine des bateaux propulsés par des roues à aubes. 

Négligons une allusion á un « bateau capable de parcourir 
mille li » inventé sous la dynastie Liu Sung par le mathématicien 
Tsu Chung-Chih (+ 420 à + 478); nous trouvons dans l’histoire 
officielle de la dynastie Thang (+ 630 environ) le texte suivant : 

« Le prince TsHAo ordonna que les vaisseaux de guerre fussent 
munis de deux roues, mues suivant le principe du moulin de disci- 
pline, brassant l’eau et faisant avancer le navire rapidement, » 

On peut lire d'autre part dans la biographie de Yo Fei dans le 
Sung Shih (+ 1140 environ) : 

« YANG Yao lanca sur le lac des navires mús par des roues qui 
brassaient l’eau. Un béiier était fixé à l’étrave, de sorte que les 
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vaisseaux qui portaient les officiers ennemis étaient detruits bis: 
le choc de ces vaisseaux. » 

Enfin, le Méng Liang Lu de % 1275 (sorte de guide des mer- 
veilles de Hangchow), nous dit : 

« Il y a aussi le bateau de transport du Palais de Cura Chhiu- 
Ho. Sur le pont, au-dessus de la cabine, ne se trouve aucun rameur; 
le navire est ша par deux roues actionnées suivant le principe du 
moulin de discipline et il va si vite qu’il semble voler sur l’eau. » 

Il est évidemment assez téméraire de supposer que се sont les 
Jésuites qui ont introduit en Chine l'idée du bateau А aubes. 

Il est fait mention dans l’histoire de l’Europe d'un certain 
Konrad KyEsER qui, avant VALTURIO, construisit ou inventa un 
bateau muni de roues А eau; il se peut qu'en + 1405 il ait utilise 
се moyen pour haler des bateaux á contre-courant, les roues ser- 
vant á actionner un treuil sur lequel s'enroulait une corde de 
halage attachée en amont à un point de la rive. Il est possible qu'a 
une certaine époque un procédé analogue ай été utilisé en Chine, 
car j'ai moi-même vu et photographié à Pinglo dans le Kuang-Si 
des bateaux qui se halaient ainsi à contre-courant, le treuil étant 
toutefois actionné directement á la inain. C'est ici qu’apparaît le 
rappport entre le bateau à aubes etla roue du moulin à eau, car 
il est évident que le méme dispositif peut étre utilisé soit pour 
transformer en force motrice l'énergie de l’eau courante, soit pour 
obtenir un déplacement en appliquant une force motrice à une 
roue agissant sur de l’eau immobile. Un important exemple de 
forme intermédiaire nous est fourni par les moulins montés sur 
bateaux et actionnés par des roues hydrauliques (roues à aubes) 
entraînées par le courant, que construisit sur le Tibre le général 
byzantin BELISAIRE, pendant le siége de Rome en + 536, et dont une 
description détaillée se trouve dans le De Bello Gothico de Pro- 
COPE. La mème méthode a été utilisée en Chine, mais je n’ai pu 
encore établir à partir de quelle date; on en trouve une descriptioa 
dans le Shu I Chéng Chi de Wang Shih-Chen, auteur de la fin de la 
période Ming; il dit notamment: ' 

« Il y avait à Liang Chiang de nombreux wei chuan (bateaux 
a moulin) ancrés dans une riviére au courant rapide. Toutes les 
opérations de moulure, de troyage et de vannage utilisaient la 
force de l’eau et les appareils faisaient sans cesse ce bruit régu- 
бег Kha yao, Kha yao, Kha yao. » 
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On trouve encore aujourd’hui de ces bateaux à Fou-Ling à 
quelque 60 milles en aval de Tchoungking. 

On peut ainsi ranger les différentes roues à aubes en deux caté- 
gories que nous appellerons de deux noms forgés pour les besoins 
de la cause : Aydromotrices lorsque l’eau гесой l’énergie de la 
roue, et hydropulsées lorsque l’énergie est fournie à celle-ci par 
Peau courante. Le Киа Tché, roue à aubes actionnée à la main 
qui sert à faire circuler l’eau dans une reillére, constitue l’exemple 
le plus simple des roues de la première catégorie; il semble avoir 
été utilisé en Chine depuis la plus haute antiquité pour élever les 
eaux d'irrigation quand la dénivellation est faible; toutefois, nous 
ne sommes pas actuellement en mesure d’en citer une description 
plus ancienne que celle du Nung Chou de + 1313. Il est tout à fait 
impossible de dire si ce dispositif simple est à l’origine de l’usage 
d'une roue hydromotrice, pour faire avancer un bateau, bien que 
cette adaptation ait pu être réalisée à l’époque de Tsu Chung-Chih 
(v° siècle). Ce pourrait aussi bien être le montage de roues hydro- 
pulsées sur des bateaux ancrés ainsi transformés en moulins qui 
a suggéré, moyennant ume simple substitution, l’utilisation des 
roues hydromotrices, toujours sur des bateaux. 

Les origines des roues hydropulsées fixes (roues de moulins à 
eau) demeurent très obscures, malgré les remarquables travaux 
de BLocH et Curwen. Il semble qu'elles soient apparues simultané- 
ment en Chine et aux limites orientales de Europe. En — 65, 
STRABON cite comme une curiosité remarquable les moulins а eau 
de MITHRIDATE, roi du Pont, au Sud-Est de la mer Noire, et mem- 
tionne leur conquéte par Pompée. En l’an + 31, nous trouvons 
dans Vhistoire officielle de la dynastie Han une description plus 
détaillée de roues à aubes utilisées non seulement pour moudre 
les céréales mais pour mouvoir des soufflets de forge au moyen 
d'un courroie et d'une came excentrique, convertissant ainsi le 
mouvement rotatif en mouvement longitudinal. Cette année-là : 

« Thu Shih fut nommé préfet de Nan Yang. Généreux et paci- 
fique dans son gouvernement, il avait de grands talents d'organi- 
sateur et aimait le peuple dont il voulait épargner la peine. Il 
inventa les soufflets mús hydrauliquement pour la fabrication 
d'instruments aratoires métalliques. Cet appareil allégea Je travail 
des hommes, qui le trouvérent commode et l’adoptèrent en géné- 
ral pour la fonte du fer. » 

Il est impossible de croire qu'un appareil aussi compliqué n'ait 
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pas déjà eu derrière lui une longue histoire. Le plus surprenant 
est qu’au xix” siècle, James WATT fut conduit à inventer le pla: 
nétaire à satellites parce qu’il se heurtait, pour la transformation 
du mouvement circulaire en mouvement rectiligne, à des difficul- 
tés de brevets! — 

Les témoignages que nous possédobà permettent d’affirmer que 
ees roues hydrauliques du 1” siècle étaient du type horizontal a 
axe vertical (en chinois « wo lun »). Ce fut VITRUVE qui, vers la 
même époque, au 1” siècle avant Jésus-Christ, décrivit le premier 
la roue hydraulique verticale А axe horizontal, dont la nécessité 
s'imposait avant l’emploi des roues hydropulsées »; mais cette 
roue ne supplanta pas la roue horizontale, qui continua d'être 
employée jusqu’à nos jours dans certaines régions d'Europe, en 
particulier dans les pays gaéliques et norrois. La roue horizontale 
est également restée le modéle le plus répandu en Chine, bien que 
nous sachions que la roue verticale п’у fut pas importée par les 
Jésuites, car il en existe une reproduction dans le « Nung chu » 
de + 1313, oú cette roue a méme été utilisée pour actionner des 
machines textiles. 

C'est peut-étre en fixant des godets latéraux á la périphérie de la 
roue « hydropulsée » de maniére que ces godets, une fois arrivés au 
sommet, se déversent dans une reilliére que l’on tira de cette roue 
le parti le plus ingénieux. Il est possible ainsi d'élever jusqu’à des 
hauteurs considérables, et d'une maniére tout á fait automatique, 
de Peau pour l’irrigation; en Occident, cet appareil est appelé 
noria de l’arabe na-ura; en Chine, il s’appelle « thung tché ». 
Malheureusement, bien qu'il semble que VITRUVE mentionne celte 
machine, nous n’avons encore pu avec certitude en faire remonter 
Yemploi au delà du xn° siècle, que ce soit au Moyen-Orient, ex 
Europe ou en Chine. Nous savons que l'ingénieur égyptien Qaicar 
IBN ABIL QAGIM AL-HANAFI (+ 1179 à + 1251) construisit des norias 
sur l’Oronte, à Hama en Syrie, et que le physicien iraquien Ismail 
IBN AL-RAZZAZ AL-JAZARI leur consacra en + 1205 un passage de 
son ouvrage sur l’hydraulique et la. mécanique; en Chine, dans 
le Nung Chou qui date de + 1313, Wang Chen en parle comme si 
elles étaient employées depuis longtemps. 

On pourra constater que, dans toute cette partie te l’histoire 
de la science appliquée, il est encore assez difficile de préciser si 
- PAsie occidentale a devancé ou suivi l’Asie orientale; tout ce que 
nous pouvons dire, c'est qu’en dépit de Virruve et des théoriciens 


L'UNITÉ DE LA SCIENCE : L'APPORT DE L'ASIE 581 


antérieurs PHILON et CTESIBE, l’Asie eut beaucoup- d’avance sur 
l'Europe, depuis les temps les plus reculés jusqu’au хуг siècle 
environ. Je crois que de nouvelles recherches approfondies éclair- 
ciront l’histoire des premières inventions et de leur diffusion, Il 
ne faut pas perdre de vue que certaines inventions purent avoir 
pour berceau l’Asie centrale, dont l’histoire nous est relativement 
mal connue, et se répandre ensuite vers l’Est et l’Ouest; tel semble 
avoir été le cas; par exemple, dans le domaine biologique, de ia 
découverte de la fauconnerie. 

Il est temps maintenant de jeter un coup d'œil d'ensemble sur 
les considérations qui précèdent. 

Nous parlons de Punité de la science, et l’expression est juste. 
Les découvertes les plus isolées, telles que l’invention du zéro 
mathématique par les Mayas et l’invention de la roue par les 
Aztéques qui ne l’employaient toutefois que pour des jouets, ont 
constitué un enrichissement du pafrimoine scientifique de l'huma- 
nité. Mais, lorsque nous en venons aux découvertes étroitement 
apparentées les unes aux autres, il n'est pas douteux que l’apport 
historique des peuples d’Asie à la science et à la technologie ай 
été, jusqu’à l’époque de la Renaissance, au moins égal à celui des 
Européens. Nous pouvons dire que la science créée par la culture 
arabe fut le produit d'une synthése; cette culture recueillit la 
science pure et la science appliquée des pays d'Extréme-Orient, et 
elle utilisa les assises léguées par les peuples de l’antiquité médi- 
terranéenne. Mais, comme nous l’avons vu, si la science appliquée 
des pays d'Extréme-Orient pénétra en Europe d'une maniére con- 
tinue au cours des quatorze premiers siécles de l’ère chrétienne, la 
science pure de l’Extrême-Orient ne se diffusa que de façon très 
partielle : elle atteignit les régions de civilisation arabe, mais elle 
ne se répandit pas au delà. De toute évidence, il s'agit lá d'un phé- 
nomène historique d'un grand intérêt et très important. 

Malgré les idées puériles que Tes peuples d’Occident se firent 
de l’abîme séparant les Croisés des Sarrasins, on hésite beaucoup, 
lorsqu'on est mieux informé, А considérer la civilisation arabe 
comme présentant un caractére « oriental » quelconque. La cul- 
ture islamique, quelles que soient ses dettes envers Та civilisation 
du désert, semble beaucoup plus étroitement apparentée à la cul- 
ture européenne des petites républiques commergantes que la cul 
ture chinoise qui a un caractère bureaucratique et agraire, Tel 
est le sens dans lequel nous devons nous diriger si nous voulons 
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découvrir les causes d'ordre économique et social qui expliquent 
le cours différent que prirent, en Orient et en Occident, la science 
et la technologie. Mais ceci est une autre histoire et, comme le 
disent les conteurs des jardins de thé du Szechuan : < Si vous 
voulez savoir ce qui arriva ensuite, revenez ici demain soir à la 


méme heure. » 
Joseph NEEDHAM, F. В. 5. 


Université de Cambridge. 
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А propos du tricentenaire de la той 


de Mersenne © 


Parmi les grands souvenirs du хуп” siècle que cette année 
renouvelle pour nous, se place celui du Père MERSENNE, mort è 
Paris le 1” septembre 1648. Un accident fait que ce tricentenaire 
m'impose des obligations qui m'accablent. De hautes autorités se 
partagent la táche de célébrer d'autres centenaires. Si tous les 
historiens et tous les savants qui s'intéressent á l'histoire de leur 
discipline ont rencontré MERSENNE, et auraient sur lui bien des 
communications intéressantes à faire, ses œuvres énormes et trop 
souvent diffuses n’avaient jamais été étudiées dans leur ensemble, 
avant que le hasard m'ait inspiré de chercher dans MERSENNE le 
sujet d'une thèse complémentaire! Un centenaire ne va pas sans 
de multiples commémorations! Pourtant je ne voudrais pas répé- 
ter simplement devant vous се qu'il m'est arrivé d'écrire cetie 
année méme, soit dans le Giornale di Metafisica, soit dans un pro- 
chain article de la Revue d’Histoire des Sciences. Mais enfin, MER- 
SENNE n'est pas inépuisable, et j’aurais scrupule А prétendre tirer 
de lui plus qu'il ne s’y trouve réellement. Savant serupuleux, bon 
expérimentateur, il n’a pas risqué l’une de ces synthèses fécondes 
qui marquent dans l’histoire. Je m'excuse donc si, malgré tous mes 
efforts, certaines indications que je vous propose aujourd’hui font 
à quelques-uns d’entre vous l’effet de redites partielles. 

Il y a cependant un aspect de l’œuvre de MERSENNE qui four- 
nit encore pour nous la matière d’amples réflexions. Témoin 


(1) Conférence donnée au Centre de Synthèse (Paris), le 18 novembre 
1948. 
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exact et acteur efficace de l’immense mouvement d’idées qui, dans 
la première moitié du xvi siècle, opère le passage de la pensée 
médiévale à la pensée moderne; et témoin impartial précisément 
parce qu’il п’а pas de système à lui, il nous permet de saisir sur 
le vif, en quelque sorte, les lignes de force suivant lesquelles 
s’opère cette évolution. En particulier, si nous regardons bien ce 
que, d'une part, il défend comme un acquis définitif, ce que, d'au- 
tre part, il abandonne à la libre discussion de ses amis, nous sau- 
rons ce qu’un esprit cultivé de son temps considère désormais 
comme des points de science irrécusables, ce qui, pour lui, est du 
domaine plus souple de la recherche philosophique. Sa pensée, 
mais plus encore son attitude, nous permettent ainsi de compren- 
dre ce que sont devenus, avec les initiateurs de la pensée moderne, 
les rapports de la science et de la philosophie. 

La révolution qu'ils font triompher est aussi radicale qu’on 
peut l’imaginer. D’une part ce que nous appelons la science, c’est- 
à-dire la connaissance des choses, se transforme : une physique 
meurt, la physique qualitative; une physique naît, la physique 
quantitative. D'autre part l’homme, inévitablement, relie toujours 
sa connaissance des choses et les réflexions que lui inspirent les 
méthodes dont il se sert à cette fin, à une conception plus vaste, 
à une philosophie, qui comporte une connaissance de l’homme et 
une définition de l’homme. Le terme allemand de Weltanschauung, 
comme d’ailleurs le terme ancien de cosmologie, expriment le 
double aspect, à la fois technique et global, de toute représentation 
d’ensemble de la nature. А la science nouvelle devait donc corres- 
pondre une philosophie nouvelle, et d’ailleurs, au xvrr° siècle, le 
mot de Philosophie dit bien à la fois science et métaphysique, et 
c'est en effet une « Philosophie nouvelle » que Гоп a conscience 
de construire. Reste que, sur ce plan des valorisations dernières 
et des sublimations supérieures, les thèmes développés viennent 
d’une zone plus intime que la simple technique expérimentale. 
Aussi bien, comme il fallait s’y attendre, les doctrines qui se for- 
mulent alors reprennent les thèmes éternels qui tiennent à la 
structure même de la conscience humaine, et qui déjà, depuis le 
début de la pensée occidentale, avaient été développés dans bien 
des systèmes : le fidéisme avec GASSENDI, le spiritualisme avec 
DESCARTES, le matérialisme avec HoBBES. Mais ils sont, cette fois, 
synchronisés avec la science nouvelle. Pour assurer ce synchro- 
nisme entre la doctrine métaphysique et la justification scienti- 
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fique que l’on en donne, nous retrouvons, éternels eux aussi, ces 
grands systémes de physique, « explicatifs » á leurs risques et 
périls, dit DuHEM, et non plus simplement « descriptifs », et qui 
se formulent en réalité autour d’images qui dépassent la simple 
mesure expérimentale, autour de ce que BERGSON appellera les 
schémes directeurs : l’atome pour GASSENDI, la matière subtile 
pour DESCARTES, les esprits subtils pour HOBBES. 

MERSENNE s’instruit d'un spectacle qui est en effet bien inté- 
ressant, encore qu'on п’у ай pas toujours prété l’attention qu'il 
mérite : terriblement opposés, ennemis même, dès qu'il s’agit de 
leurs positions philosophiques et des principes explicatifs de leur 
physique, ne cessant de polémiquer sur le matérialisme, le spi- 
ritualisme ou le fidéisme, sur la matière subtile, les esprits subtils 
et Patome, DESCARTES, HOBBES et GASSENDI se retrouvent mer- 
veilleusement d’accord, aux inévitables nuances près, dès qu'il 
s’agit des méthodes et des postulats techniques de la science mé- 
caniste, Les fameuses quatre règles du Discours de la Méthode, et 
l’identification méthodologique du Raturel et du mathématique, et 
la foi au renouvellement et au progrès des sciences, MERSENNE les 
a proposées en substance dans ses cinq traités de 1634. D'ailleurs, 
en tout ou en partie, on les retrouve dans les œuvres, par leur con- 
tenu exact elles forment la structure mentale, des savants qui, aux 
quatre coins de l’Europe et souvent sans se bien connaître, tra- 
vaillent alors à la même tâche : GILBERT et HARVEY en Angleterre, 
STEVIN et BEECKMAN en Hollande, le Père Macnı en Pologne, GaLr- 
LEE, Maciorri, Ricci en Italie, et tous nos grands classiques 
français. Chez eux, nous retrouverions encore toutes les attitudes 
philosophiques, teus les systèmes du monde, à l’occasion ils se 
disputent aussi là-dessus; en revanche même accord que précé- 
demment sur les bases et les méthodes essentielles de la science. 
Tous les différends sur la Weltanschauung s’apaisent comme par 
enchantement quand on vient à parler des moyens empiriques et 
scientifiques de décrire le Welt. Mais, qui plus est, quand ils entre- 
prennent de justifier leur philosophie, ils trouvent tous et toujours 
le moyen de montrer qu’elle concorde pleinement avec leur science, 
autant dire avec la science, puisqu'elle est la même pour tout le 
monde. Spectacle extrêmement intéressant, disais- je, et sur lequel 
nous nous arréterons un peu. 

MERSENNE, lui, pense comme tous ses illustres amis de la meil- 
leure, de la seule facon qu'il y a désormais de faire la science. Mais 
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il n'a pas de philosophie, Il en a bien une, si Гоп veut, mais 
cette philosophie est chez lui regue, et non pensée. Elle est celle 
qwil a apprise au cours de ses études, c’est-à-dire la scolastique. 
Jusqu'en 1634, il garde méme l’espoir que l’aristotélisme pourra 
s’adapter la science nouvelle comme il s'était revêtu de la phy- 
sique des qualités. Après 1634, sa pratique exacte de la science 
lui fait perdre cette illusion. Mais, au contraire de ses grands 
amis, les systématiques dont l’histoire a fait a juste titre ses 
grands hommes, il n'éprouve aucunement le besoin de se bátir 
une philosophie qui s'accordát avec sa science. Sa métaphysique 
aristotélicienne plane de très haut, de très loin, sur son expérience 
de savant, sans vrai lien avec elle, et d’ailleurs il ne s'en occupe 
plus. C'est pourquoi, autant il se montre ferme pour défendre, 
contre les aristotéliciens attardés et contre la régression panpsy- 
chiste de l’école naturaliste, les principes de la science nouvelle, 
autant il se montre indifférent dès qu'il s’agit des doctrines pro- 
prement philosophiques de ses illustres amis. On l’a représenté, 
sur la foi d'Adrien BAILLET, comme « l’homme de Monsieur Des- 
cartes ». Rien de plus faux que cette légende. Son premier ami fut 
GASSENDI, qui s'était fait, dès ses premières polémiques, à la fois 
son socius et son mentor, et c’est GASSENDI, brave homme toujours, 
cœur sincère et ami fidèle, qui lui fermera les yeux. Lui, ne se 
montrera pas moins constant dans l’amitité, et sa conception de 
la science est bien plus proche de celle de GASSENDI que de toute 
autre. A la fin de sa vie, son confident le plus constant sera Вовев- 
VAL. Dans son dernier ouvrage, l’Optique et la Catoptrique, publié 
seulement en 1651, après sa mort, il insère avec louanges un 
éreintement féroce de DESCARTES par ROBERVAL, sur lequel nous 
reviendrons. Entre temps, bien sûr, il à aimé DESCARTES, qui l’uti- 
lisait avec une certaine désinvolture, et surtout il l’a fidèlement 
servi comme, de tous, celui qui avait l’esprit le plus clair, et qui 
pouvait le mieux faire avancer la science. Mais il s’est fait aussi 
Pun des protagonistes de HoBBEs, ce qui ne plaisait pas plus à 
DESCARTES que son amitié pour GASSENDI. Qui donc, d’ailleurs, 
n’a-t-il pas servi, du plus illustre maitre au plus isolé et inconnu 
des savants de province, du moment qu'il pensait trouver chez lui 
quelque apport utile, quelque expérience bien faite? 

Dès que l’on a pratiqué MERSENNE, il devient évident que ce 
n'est pas du tout par inadvertance, comme on l’a dit, qu’en 1641 il 
avait outrepassé les instructions de DESCARTES. Celui-ci, en lui 
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confiant le manuscrit des Méditations, voulait obtenir des de- 
mandes d'éclaircissements d’esprits acquis d’avance á l’essentiel 
de la doctrine. MERSENNE lui attire des polémiques avec tous les 
mécanistes les plus célèbres qui, d'accord avec l’Illustris Vir pour 
tout ce qui concerne les nouvelles méthodes de la science, ont cons- 
truit et défendu des philosophies toutes différentes. L’Illustris Vir 
s’en montra furieux. MERSENNE « encaisse », А son habitude, mais 
il continue de penser que la science se porte tout aussi bien, que 
Pon « explique » le monde par les esprits subtils, par les atomes, ou 
par la matière subtile : la science ne peut plus trancher entre ces 
principes que le xvi" siècle appellera les idées d'une Métaphy- 
sigue de la Nature. 

Certes il n'avait pas compris les intentions de DESCARTES, A 
moins que très consciemment il y ай subtitué les siennes, mais 
il avait compris aulre chose, quelque chose de très important, et 
qu'il nous faut maintenant dégager. 

Comme tous les systématiques, GASSENDI, DESCARTES, HOBBES, 
relient en un tout leur science et leur philosophie. Toutefois ne 
commettons pas d’anachronisme! L’expression de « métaphysique 
de la nature », à laquelle nous venons de faire allusion, est une 
expression du xvili° siècle. On la trouve pour la première fois, 
je crois, sinon en propres termes du moins en termes équivalents, 
dans l’œuvre capitale qui au dernier tiers du xvır siècle, inaugure 
la période post-cartésienne, les Philosophiæ naturalis principia 
mathematica de NEWTON (1687). Elle n’est ni dans le vocabulaire 
ni dans la pensée du xvir°. En revanche, elle renouvelle une idée 
aristotélicienne et scolastique, celle d'une philosophie et d’une 
métaphysique découlant nécessairement d'une science de la nature. 
Elle n’est pas dans DESCARTES, qui, loin 4е fonder sa philosophie 
sur за science, construit une métaphysique pour en déduire les 
principes (hypothèses) de sa physique. Elle n’est pas dans GASSENDI, 
qui ne cesse de répéter, précisément, que la déduction des phéno- 
mènes à partir des principes est impossible, Or cette science déduc- 
itive, c'est tout ce qu’ARISTOTE appelle la physique, d’où, chez Gas- 
SENDI, le titre même de la sixième des Exercitationes paradoxicæ 
adversus Aristoteleos : « Quod nulla sit scientia, et maxime Aris- 
totelea », et c'est cela, encore une fois, que le хути° siècle appellera 
la Métaphysique de la Nature. Elle n’est pas dans HoBges, dont 
toute la métaphysique est déductive, et se donne explicitement 
| comme une logique et une dialectique. NEWTON lui-même est bien 
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loin de se faire des illusions : il ne doute pas, parce qu'il est phi- 
losophe, que l’attraction, comme elle rend compte exactement des 
phénomènes observés, est une force réelle et capable d’expliquer 
le monde, mais, quand il parle en savant, il sait bien qu’une 
pareille affirmation déborde la science, et il proteste alors quand 
on veut lui faire dire que l’attraction est une chose qui existe pour 
tout de bon, d’où la phrase fameuse, dont le vrai sens a été heu- 
reusement restitué par BRUNSCHVICG, Mme METZGER et Paul 
Mouy : Hypotheses non fingo. Ainsi ni les uns ni les autres, quel 
que soit le désir évident qu’ils ont par ailleurs de joindre en une 
seule doctrine leur science et leur philosophie, leur connaissance 
du Welt et leur Weltanschauung, ne pensent en réalité que leur 
philosophie soit un prolongement pur et simple de la science. De 
cette philosophie, ils vont chercher le principe hors de la science : 
DESCARTES dans une méditation préalable sur la pensée, HosBEs 
dans la dialectique, GASSENDI, qu’à mon avis a très bien compris 
son dernier historien, М. Воснот, dans la foi. Mais, je le répète, car 
c'est par ce trait qu'ils se distinguent de MERSENNE, ils font tout 
ce qu’ils peuvent pour se persuader que la science bien comprise 
conduit quand méme А la philosophie qu'ils ont choisie. 

Quant à MERSENNE, son cas est beaucoup plus simple. Il ne 
doit guére étre tenté de joindre science et philosophie, puisque 
pour sa part il est aristotélicien en philosophie et antiaristotélicien 
dans la science! Position illogique, évidemment, ой il s’est quand 
méme installé d’une facon trés confortable parce que la pensée 
systématisée ne l’intéressait pas beaucoup. Cette expérience, pour 
peu satisfaisante qu’elle soit, lui enseignait cependant une vérité qui 
allait désormais s'intégrer dans les mœurs : la science et la philo- 
sophie sont maintenant deux disciplines distinctes. La position 
personnelle de MERSENNE, illogique nous l’avons dit, traduit d’ail- 
leurs une vulgarisation trés courante de cette formule. Mais ses 
grands amis font mieux que lui. Par leurs efforts pour construire, 
de points de vue tres différents, des philosophies, différentes donc, 
mais qui ne jurent pas avec leur science, ils nous montrent que 
la même formule doit être ainsi complétée : la philosophie puise 
à d’autres principes que la science, mais, à chaque époque de 
l'histoire, elle doit être synchronisée avec la science. Par là, 
le xvi siècle se distingue nettement de la pensée antique, qui 
joint les deux disciplines dans leurs principes mémes, et il a créé 
une manière de penser très actuelle, bien qu’à partir du xviii’ siècle 
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la vulgarisation newtonienne ait plus d'une fois essayé de refaire 
la méme identification, mais cette fois au bénéfice de la science. 
Et c'est pour cela que le xvi" siècle a laissé dans l’histoire le sou- 
venir du grand siècle de l'humanisme, quand l’homme, plus sou- 
eieux que jamais de connaître les choses et réussissant dans cette 
voie mieux que jamais, garde l’idée aigué de son autonomie 
« L'homme n'est qu’un roseau, le plus faible de la nature, mais 
e’est un roseau pensant. » Quoi qu'il en soit de son petit syncré- 
tisme personnel, l’expérience qu'il fait chaque jour, dans son rôle 
d’intermédiaire entre les grands esprits de son temps, de ces gens 
qui voient tous la science avec les mémes yeux, mais qui, et sans 
déraisonner ¡pour autant, gardent sur l'homme des idées qui les 
opposent sans cesse dans des polémiques retentissantes, et qu'il 
provoque lui-méme au besoin avec une louable imprudence, cette 
expérience, donc, apprend à MERSENNE que l’homo scientificus n'est 
pas tout l’homo sapiens. Et ce fait lui paraît plus profitable el 
plus probant que toutes les théories que l’on peut faire par sur- 
croît, que toutes les théories qu’élaborent déjà ses amis eux-mêmes, 
sur les rapports de la science et de la philosophie. 

Aussi bien, deux notions fondamentales, qui sont dans l'énoncé 
même du problème, sont en train de changer de sens, si l’on peut 
dire, sous ses yeux. Preuve que nous aurions grand tort de les 
eroire immuables. 

L'une est la notion d’expérience. Ла! essayé, il y a quelques 
années, de dégager l’infinie complexité de ce terme d’Erfahrung. 
Nous avons, depuis BRUNSCHVICG, une magnifique histoire de la 
notion de causalité. Il nous manque encore, outre une histoire 
de l’idée d’identité, une histoire de la notion d'expérience. On 
répète que le xvii° siècle a quitté l’a priori pour regarder l’expé- 
rience. Mais déjà, comme Ра si bien montré М. KOYRÉ, ARISTOTE 
avait le sentiment — et le sentiment juste — de quitter l’a priori 
mythologique des présocratiques pour consulter l’expérience. C'est 
ainsi qu'il avait construit — car notre expérience est toujours une 
construction — l’expérience qualitative : ce sont les faits qui lui 
apprennent que le nuage ne tient pas en Раш parce qu'un dieu 
le soutient, mais parce qu'il est léger par nature. Le xvi” siècle 
accomplit la ruine de cette expérience qualitative, avantageuse- 
ment remplacée par l’expérience quantitative et mécaniste : ce 
sont les faits qui apprennent А DESCARTES que le mouvement 
n'est pas une qualité surajoutée aux choses mais une valeur géo- 
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métrique, et donc que mv est une constante. Après quoi, le 
xvi" siècle répétera avec LEIBNIZ que le cartésianisme est « um 
beau romani de physique », et qu'il faut quitter Ра priori cartésien 
pour voir enfin l’expérience, qui, chez Lermniz déjà et plus encore 
chez NEWTON, sera cette fois, et restera jusqu’à EINSTEIN, dyna- 
miste. Je ne puis insister sur le spectacle qui s’offrait ainsi à MER- 
SENNE, ni sur les lecons qu'il en tire. Permettez-moi simplement 
— chez moi c'est une idée fixe — de dire que si de jeunes travail- 
leurs voulaient choisir pour sujets de thèse, et l’histoire du prin- 
cipe d’identité, et l’histoire de la notion d’expérience, ils s'acquer- 
reraient un droit signalé А notre reconnaissance. 

L'autre notion qui, répétée sous le méme mot, est en train de 
changer de sens au temps de MERSENNE, est la notion de science, 
Jusque lá, la science a été la connaissance exacte de tout le réel, 
esprit et matiére, donné empirique et métaphysique. Depuis les 
Grecs, elle porte avant tout sur les choses qui sont en soi, réelle- 
ment, et, toujours selon les idées des Grecs, parce qu'elles existent 
en soi et réellement, sont nécessaires et immuables. La connais- 
sance des choses qui passent n'est pas une science, et relève, dit 
PLATON, de Popinion. Si ARISTOTE avait montré l’extréme audace 
de tenter une science du mouvement, du moins gardait-il l’idée que 
la vraie physique consiste à relier les phénomènes à leurs proto- 
types éternels. Quant aux techniques d'utilisation, elles sont dédai- 
gneusement reléguées au rang des arts. Il faut relire dans BACON, 
dans GALILÉE, dans GASSENDI, dans MERSENNE, dans DESCARTES, ces 
si nombreuses pages où ils conquièrent de haute lutte le droit 
de la connaissance des choses, le droit de la technique, à recevoir 
le nom de science, et, par suite, le droit pour l’artisan de labora- 
toire, d’être appelé un savant. Le sens de ces pages avait longtemps 
échappé; dans son admirable petit ouvrage, Machinisme et Philo- 
sophie, M. SCHUHL nous l’a utilement rappelé. Là encore, le mouve- 
ment de pendule amorcé au xvir° siècle entraînera, au xvi, la — 
pensée commune à une position toute contraire : seule la connais- 
sance des choses mérite d’être appelée science, et, corrélativement, 
la technique et la machine suffiront à faire le bonheur de l’homme. 
‘Le xvir siècle marque donc, là encore, un moment d'équilibre : 
homme peut connaître les chose, et voilà ce qu’en appellera 
désormais, en termes techniques, la science, mais il peut aussi 
connaître d’autres données que les choses, et voilà le domaine de 
la philosophie. L'homme reste au centre des deux systèmes, et libre 
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de les faire progresser en méme temps. Telle est la position de 
MERSENNE, mais telle aussi celle de DESCARTES, de HOBBEs, de la 
plupart de leurs émules. 


dx 


Enfin il est un terme technique qui reçoit, sinon, lui, un sens 
nouveau, du moins une précision nouvelle, et cette précision même 
forme en quelque sorte le nœud de tout ce débat. Pour lui aussi 
l’histoire serait à faire, en reprenant de plus haut les indications 
précieuses mais partielles de Boırac dans son ouvrage déjà ancien 
L'idée de Phénomène, 

Pour les Grecs, le ga:vópevov n'est pas l'être, le réel, 1'9vtos. 
Comme la science porte sur les choses qui sont, il n’y a pas de 
science des phénomènes, qui restent en gros, et avec une foule de 
nuances propres a chaque doctrine, simple matière d’opinion. Nous 
avons gardé la méme facon de penser quand nous employons le 
mot qui traduit en francais le grec patvopevov : « il ne faut pas 
se fier aux apparences ». Quand nous employons le doublet 
savant ; phénoménes, nous lui prétons une tout autre valeur, et 
nous disons alors que la science est la connaissance des phéno- 
ménes, voire même que nous ne croyons. qu’aux phénomènes, 
parce qu'il sont les seules réalités qui existent. Partis, donc, du 
couple OVTOSPALVÓLEVOY fabriqué par les Grecs pour désigner d'une 
part ce qui est en soi, d'autre part ce qui paraît, c’est-à-dire ce qui 
est en nous, et continuant á employer les mémes mots, nous en 
arrivons ainsi á garder á ce couple le méme sens quand nous pen- 
sons pour conduire notre vie de chaque jour (quand qatvopevoy 
‚ veut dire apparence), et à retourner complètement son sens quand 
nous parlons en savants, et que, pour gaıvouevov nous disons 
phénoméne. Cette jonglerie verbale, à laquelle nous sacrifions tous 
chaque jour inconsciemment, ou méme que nous acceptons comme 
très raisonnable, est pourtant, dès qu’on y préte la moindre atten- 


se tion, extrémement amusante. D'autant, vous le voyez, qu'il ne 


s'agit pas du tout de philologie : la jonglerie verbale recouvre, 
hélas, une jonglerie d'idées. Ce qui pourrait nous conduire á pen- 
ser que, lá encore, sous les mémes mots, les hommes ont en fait 
logé les sens les plus opposés. 

Le xvir siècle a sur ce point, en effet, quelque chose aussi à 
_ nous apprendre. Car се sont les grands auteurs de cette époque 


= 
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qui nous ont joué le mauvais tour < de changer tout са », comme 
dit le médecin de MoLIÉRE. Seulement, comme ils sont en train 
de fabriquer pour ces mots leur sens nouveau, ils savent bien 
quel est ce sens, et ne se laissent pas prendre aux mots. 

Cette réforme de l’idée de phénomène est évidemment corréla- 
tive à la réforme de l’idée de science. La science antique porte sur 
les choses en soi, non sur les phénomènes; les gens du хуи” siècle 
osent appeler maintenant science la connaissance des phénomènes; 
c'est donc que ce phénomène а quand même valeur d’être (övrog) 
Et pourtant, ils savent bien que phénomène ét apparence, c'est 
exactement la même chose, et ils pensent en conséquence. Le phé- 
nomène, l’apparence, c’est donc la chose en nous; il faut donc dire 
que la science porte sur des choses en nous, non sur la réalité des 
choses, qui nous échappe : la science n’a pas de valeur réaliste. 
GASSENDI, le premier je crois, formule nettement cette doctrine. 
Esprit éminemment pondéré, précis, honnête, il est par surcroit, 
ce qu’on n’oserait pas dire de beaucoup de ses contemporains, un 
historien très exact. Il connaît donc bien le sens précis des mols 
qui sont créés dans l’histoire. Et de fait, preuve encore que la 
réforme de l’idée de phénomène est bien corrélative de celle da 
l’idée de science, quand il écrit qu'il n’y a pas de science, princi- 
palement au sens où Pentend ARISTOTE (c’est-à-dire une science du 
réel), il écrit de la méme plume que l’objet de la science, c'est 
Gonc les choses telles qu’elles nous paraissent, et nullement telles 
qu’elles sont : « Il faut donc conclure qu’on пе peut savoir com- 
ment est une chose en elle-même, ou par sa nature, mais seule: 
ment comment elle apparaît à ceux-ci ou à ceux-là, Quid superest 
nisi corcludamus sciri non posse cuiusmodi res aliqua sit secun- 
dum se vel suapte natura, sed dumtaxat cuiusmodi his aut illis 
appareat » (1). Ce texte, qui nous livre le fond de la conception 
gassendiste de la science, est de 1624. Or l’année suivante MER- 
SENNE publie sa Vérité des Sciences, dirigée surtout « contre les 
Sceptiques ou Pyrrhoniens ». Ceux-ci avaient de tout temps tiré 
leurs arguments les plus chers contre la science, de la relativité 
de la connaissance sensible, qui est la base de la science. Contre 
eux, les Aristotéliciens, qui admettent le méme point de départ, 
s’étaient évertués en vain à trouver, dans la connaissance sensible, 
Gone base pour eux aussi de la science, une certaine objectivité 


(1) GASssENDI, Exercitationes paradoxicz adversus Aristoteleos, 1. I, 
Exercit. VI, Opera Gassendi, Lyon, 1658, t. III, p. 203. 
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indépendante du sujet percevant. MERSENNE ne s'amuse plus а ce 
jeu. Non seulement il accorde aux sceptiques que la science ne 
connaît que des apparences, mais il se donne le luxe de montrer 
que la science nouvelle, qui ne retient des choses que le mouve: 
ment et non plus méme les qualités, est encore beaucoup plus 
« relative » qu’ils ne Pont jamais imaginé eux-mémes. Pouvons- 
nous connaître la vraie couleur des choses, disent-ils, quand les 
hommes ne voient pas tous les couleurs de la méme facon? Vous 
croyez donc, leur répond MERSENNE, vous aussi, à une vraie cou- 
leur, mais il n’y a dans la lumière que du mouvement, et la vraie 
couleur n'existe pas! Mais après tout, qu'importe? Car lui aussi, 
eomme GASSENDI, tient que la science ne porte pas sur les choses 
telles qu’elles sont, mais sur les choses telles qu’elles nous pa- 
raissent étre : « Ce nous est assez, écrit-il, de savoir les choses 
selon qu'elles nous sont accommodées » (1). Mais, comme Gas- 
SENDI encore, il précise bien que cette connaissance des apparences 
n’est pas rien : reprise par l’instrument mathématique, elle abou- 
tit à des vérilés certaines, qui nous sont bien utiles — et cela aussi 
est une idée de GASSENDI — pour nous conduire dans la vie. En un 
mot, la science est une ceuvre magnifique de l’esprit, mais il ne 
faut pas lui demander plus qu'elle ne peut donner : symbolisme 
pratique et utile, il ne faut plus lui demander, comme au temps 
d’ARISTOTE, comment marche le monde, ni une philosophie. 

Vers la fin de sa vie, il allait trouver un allié de marque dans 
la personne de ROBERVAL. ROBERVAL, comme MERSENNE, n’a rien 
d'un systématique, il a méme, des systémes, une horreur invincible 
qui, jointe á son tempérament grincheux, le rend infiniment redou- 
table aux autres. Les autres, ce sont tous ces grands maîtres du 
Mécanisme qui, disions-nous, prennent par surcroît la peine de 
construire une philosophie, ou simplement une représentation glo- 
bale de la physique. Non seulement la philosophie ne l’intéresse 
pas, la Weltanschauung, mais il voit le monde en pur mathémati- 
cien, et ne cède jamais à la tentation, qui revient toujours au 
physicien, de se construire une représentation du Welt. Cette idée 
méme lui demeure complètement indifférente, et, comme il est 
grincheux, elle l’irrite : « C’est du temps perdu! » Au plus fort 
de la querelle de l’héliocentrisme, il n’hésite pas un instant á 
prendre parti pour GALILÉE, mais pour une raison qu'il dit claire- 


(1) La Vérité des Sciences (1625), p. 20. 
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ment : c’est lui qui rend les calculs plus faciles. Quant à savoir 
comment le monde tourne, et s’il tourne comme le croit GALILEE, 
ou comme le dit TycHo, ou comme le dit PTOLEMEE, ou encore 
comme on pourra le dire par la suite, cela lui est parfaitement 
égal : je retiens le système de GALILEE comme le plus commode, 
mais, de ces trois, lequel est le vrai, je m'en moque. Aprés tout, 
peut-étre tous les trois sont-ils faux; et le bon reste à découvrir : 
« Forsan etiam omnia tria falsa sunt, et verum ignoramus ». Ce 
texte est dans son ARISTARQUE, parue en 1643, et que MERSENNE 
réédite en 1647 dans son Novarum observationum Tomus tertius. 
Dès 1644, dans son Universe Geometrie Synopsis, MERSENNE lui- 
méme avait écrit, en présentant dans cet ouvrage sa Cosmogra- 
phie : « Voici les vraies mesures du mouvement des astres. Elles 
sont justes. Pour le reste, voyez le monde comme PTOLEMEE, TYCHO- 
BRAHÉ, PHILOLAUS, ARISTARQUE ou les autres Pythagoriciens, 
qu’est-ce que cela peut bien faire : lisez ces mesures, d'elles au 
moins nous sommes certains » (1). | 
Nous avons dit que, dans son dernier ouvrage, MERSENNE а 
inséré un factum anonyme de ROBERVAL contre DESCARTES; il 
l’approuve; nous savons par là quelles furent ses dernières pen- 
sées. D’ailleurs, ROBERVAL répéte, une fois de plus, ce que MER- 
SENNE avait toujours affirmé depuis que, tout jeune, il s'était deja 
trouvé si bien d'accord avec GASSENDI : la science est une mesure 
des apparences, l’ontologie, Ja connaissance de ce qui est, n'est 
plus son affaire. De ce factum, MERSENNE fait la proposition IV de 
son Optique et Catoptrique, sous le titre : « Expliquer la cause de 
tant de différentes opinions touchant la nature de la lumière et sa 
réflexion. » Il vient de rapporter les grandes théories de la lumière 
qui se disputent alors la faveur des savants : celles de Giambattista 
DELLA PORTA, de GASSENDI, de DESCARTES. La cause de ces polé- 
miques, il la donne d'aprés « un homme, dit-il, également versé 'en 
la Philosophie et en la Mathématique ». Or, si l’on se dispute, c'est 
tout simplement, dit le redoutable anonyme, parce que tous ces 
illustres maítres en disent beaucoup plus long qu'ils n'en savent : 
« Méme tout ce qu'ils ont dit sur ce sujet, ressemble plutót & 
autant de visions qu’à une vérité bien établie, imitant en cela ceux 
de nos écoles vulgaires qui, aux questions douteuses et incer- 
taines, aiment mieux avancer une grande multitude de paroles qui 


(1) Universe Geometriz Synopsis, р. 258. 


A PROPOS DU TRICENTENAIRE DE ТА MORT DE MERSENNE 595 


пе signifient rien, et embrouiller d’autant plus la matière, que de 
confesser franchement qu'ils ne voient point de raisons qui les 
contentent au sujet dont il s’agit. » Je résume : donc, pas de théo- 
rie, là encore des mesures : mesurons les mouvements des astres, 
et laissons-les s’arranger comme ils voudront dans la réalité; 
mesurons la marche des rayons lumineux, faisons une Optique, et 
que la lumiere, aussi, soit ce qu'elle voudra! Aussi, ajoute MER- 
SENNE, la conclusion de ce Philosophe, était que les principes sont 
très bons en Mathématique, mais que nous n’en avons pas en Phy- 
sique : « Au défaut de tels principes, nous devons avoir recours 
à une expérience constante, faite avec les conditions requises, 
pour en tirer des conclusions vraisemblables. Et il appelait science 
la connaissance qui vient des conclusions de la première sorte; 
quant aux conclusions tirées de l’expérience, il appelait opinion 
la connaissance qui nous en vient » (1). 

Principes des choses — Science; Mesure des apparences — Opi- 
nion. Nous retrouvons en place le vocabulaire exact. Sans doute, 
en pratique, ROBERVAL dira bien que la physique est devenue une 
science; mais il maintient qu'elle a cessé de s’occuper de ce qui est, 
pour mesurer ce qui paraît. Et du premier coup, seul je crois au 
хуи” siècle, ROBERVAL nous montre l’apparition d'une forme d'es- 
prit qui nous deviendra par la suite familière : l’esprit du pur ma- 
thématicien, dégagé de toute attache, méme inconsciente, à toute 
ontologie, et pour qui la physique est un système de symboles 
utiles, merveilleusement intéressant par lui-méme, et que l’on cui- 
tive avec passion. MERSENNE, en polémiquant autrefois avec les 
partisans de Ame du Monde, avait écrit que, si l’on ne veut plus 
ereire aux substances particulières des choses, il vaudrait mieux 
admettre que Dieu arrangerait directement les phénomènes sans 
avoir besoin de créer des substances (2). Ainsi, dès le хуи’ siècle, 
nous voyons comment le sens que la science nouvelle vient de 
conférer au vieux terme de phénoméne, porte déjà en germe les 
étapes ultérieures du phénoménisme, annoncées par ailleurs par 
l’élimination ou du moins l’atténuation du concept de substance : 
le phénoménisme théologique, que reprendra BERKELEY, le phéno- 
ménisme mathématique dont, sous ses formes les plus modernes, 
ROBERVAL s’inscrit comme le premier et déjà le plus radical des. 


(1) L’Optique et la Catoptrique (1651), pp. 88, 92. 
(2) L'Impiété des Déistes (1624), II, pp. 374-375. 
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défenseurs. DUHEM n’a pas eu le temps, hélas, de pousser jusqu'au 
хуи" siècle l’histoire du owkew TA Paıvöneva ; nous venons de voir 
que la tradition s’en était fidèlement conservée. 

Bien plus, le xvi° siècle devait en faire, avec DUHEM lui-même, 
la définition de la science, et voilà proprement son œuvre. Cette 
définition, elle reste la nótre, et nous le savons. Mais pourtant, 
disions-nous, autant nous aimons à répéter que la science est la 
connaissance des phénoménes, autant, sinon notre pensée, du 
moins notre affectivité, a quelque mal à admettre la traduction 
francaise de cette expression : la science ne connaît pas ce qui est 
(ôvros) mais ce qui paraît (gavopevov) Sur ce point, les hésitations 
de DESCARTES (rappelons-nous le texte célebre des Principes où, 
réagissant contre le phénoménisme de GASSENDI et de MERSENNE, И 
se donne une assurance « morale et méme plus que morale » que 
sa science commode est aussi par surcroît la science vraie), les 
hésitations de NEWTON, écrivant А la fois, dans le méme Scholium 
generale des Philosophie naturalis principia mathematica, et que 
Pattraction est pour le savant une chose réelle, et que, cependant, 
nous ne pouvons affirmer qu’elle est une vraie réalité (nouveau 
trait, donc, du caractère idéaliste qu’a pris la science), ces hésita- 
tions, nous les retrouvons dans l’embarras d'un POINCARE, entre 
ce réalisme scientifique qu'il a lui-méme mis à mal, et le pragma- 
tisme de M. Ed. LE Roy, qui à son avis rompt trop radicalement 
avec tout réalisme. Et cette hésitation, nous la sentons en nous. 

Nous savons, en effet, que la science ne saisit que des phéno- 
mènes. Nous souffrons quand on nous rappelle que le phénomène, 
c'est l’apparence, non le réel. Car nous avons besoin d'une réalité. 
Et, comme nous en avons besoin, nous en trouvons toujours une, 
fút-ce dans le phénomène, qui pourtant n’a recu son nom que pour 


dire qu'il n’en était pas une. Sous le conflit verbal, il y a, nous & 


Pavons vu, un conflit d'idées! Sous le conflit d'idées se cache donc, 
en fait, un conflit affectif. Mais ici ce serait une autre histoire, 
comme dit KIPLING, et je suis súr, sans avoir le temps d’esquisser 
ici le moindre essai de démonstration, que la psychanalyse nous 
rendrait, pour nous y reconnaître, de très grands services. La facon 
méme dont se présente la petite jonglerie verbale, donc symbolique, 
sur laquelle nous méditions tout à l’heure, tellement caractéris- 
tique d’un conflit de tendances, est déjà, pour un psychanalyste, 
un signe qui ne trompe pas. 

Pour nous еп tenir à la lecon la plus simple de l’histoire et aux 
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faits patents, nous pouvons être reconnaissants au xvi" siècle 
d’avoir si clairement posé le probléme des rapports de la science 
des phénomènes et de la philosophie, qui toujours, à tort ou à 
raison, croit nous révéler le réel. Dans un domaine encore confus, 
il a nettement distingué les deux disciplines : une science des 
choses, collection organisée par la loi mathématique, des données 
mesurées de l'expérimentation, et qui porte sur les apparences; la 
philosophie, conception de l'homme, du monde congu comme un 
ensemble, prise de responsabilité pour l'affirmation d'une réalité 
qui ne soit pas un pur phénoméne. La science admet un canon de 
régles mathématiques et de techniques d’observation, sur lesquelles 
tout le monde est d'accord, et que Гоп perfectionnera toujours 
sans trop de risques de revenir en arriére. La philoscphie puise á 
d'autres sources, et, comme elle implique une prise de position plus 
personnelle, elle renouvelle toujours, avec fruit d’ailleurs, les 
mémes discussions. Entre Гипе et l’autre, méme chez les esprits 
vigoureux qui entreprennent de les joindre dans leurs systèmes, 
une distinction parfaite, mais nullement hostile, parce qu'ils ont 
tous une très haute idée de la valeur de l’homme, dont Ja pensée 
est l’agent constructeur de la science comme de la philosophie, 
arbitre entre les systèmes qu’il a créés lui-mèmes, et qui, par 
conséquent, doit se servir d’eux pour faire sa vie, au lieu de se 
laisser opprimer par eux. 

Cette expérience de son siècle, MERSENNE l’a vécue à sa place, 
modestement mais sans équivoque, en veillant jalousement au 
canon définitivement acquis de la science, et en suscitant les dis- 
putes des philosophes, pour son profit et pour le nòtre. 


Robert LENOBLE. 


Les « Postulats » 
de la Catoptrique dite d’Euclide 


J. L. HEIBERG (1) a montré depuis longtemps que ia Catoptrique 
attribuée а EucLIDE ne peut étre authentique. La forme peu soi- 
gnée de ses démonstrations, ses erreurs géométriques, ses redites 
trahissent une compilation tardive. Celle-ci semble antérieure á 
ProcLus (v° siècle ap. J.-C.), qui cite déjà conjointement l’Optique 
et la Catoptrique d’EucLive (2). A en juger d’après certains cri- 
tères stylistiques, son auteur pourrait bien être THEON D'ALEXAN- 
DRIE (1v* siècle ap. J.-C.). Il aurait composé une catoptrique de son 
cru, d’après les traités analogues plus anciens, et l’aurait insérée, 
à la suite de sa révision de POptique d’EucLipE, dans le Мирос 
dotpovopovpevos (3). 

Nous nous proposons d’examiner, à la lumière des conclusions 
de HEIBERG, les six « postulats » par lesquels débute la Catoptrique 
pseudo-euclidienne (4). Ils constituent la base de tout l’édifice géo- 
métrique, dont ils conditionnent, jusqu’à un certain point, Гог- 
donnance. A priori, ils doivent étre particuliérement révélateurs de 
la tournure d’esprit et des procédés du compilateur. 


(1) ‚Litterärgeschichtliche Studien über Euklid, Leipzig, 1882, p. 148 
svv. (cité : HEIBERG, Studien). Cfr Paul VER EEcKE, Euclide, ’Optique et 
la Catoptrique, œuvres traduites pour la première fois en frangais..., 
Bruges et Paris, 1938, p. XXVIII svv. (cité : VER EECKE). 

(2) ProcLı DiapocHi in primum Euclidis Elementorum librum сот- 
mentarii, ed. FRIEDLEIN, Leipzig, 1873, p. 69. 

(3) EvcLmis Opera omnia, vol. VII : EucLipis Optica, Opticorum Re- 
censio THEONIS, Catoptrica, ed. I, L. HEIBERG, Leipzig, 1895, р. XLIX et 
L (cités : Opt, EucL.; Rec. THÉon; Catop. Evct.). 

(4) Catop. EucL., р. 286. Cfr. VER EECKE, р. 99 et la traduction com- 


mentée d'un point de vue scientifique moderne de G. Ovio, L’Ottica di Eu- 
clide, Milan, 1918, р. 233 à 242 (cité : Ovio). 
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Nous les appelons « postulats » par commodité, parce qu'il 
s’agit de présupposés non démontrables géométriquement. En fait, 
Pauteur lui-même ne semble pas avoir une conception claire de 
leur nature logique. Il ne les fait précéder d’aucun titre. Il exprime 
d’abord les deux premiers sous forme de propositions infinitives, 
а la manière des postulats euclidiens. Il formule ensuite les autres 
а un mode personnel, А la facon des définitions. D’une part, le 
théorème I les intitule « définitions » : Toto yap Ev tolg Spots 
ùmexetto (5). D’autre part, les théorèmes 16, 17 et 18 les appellent 
« apparences » : Érei ÜRÉXELTO Ev 101$ pauvomévous (6). 

Cette inconséquence dans la terminologie adoptée provient sans 
doute du fait que le compilateur utilise des éléments hétérogènes, 
sans se soucier de les ajuster les uns aux autres. Quoi qu'il en soit, 
nous montrerons que la dénomination de paıvöp.eva — c'est-à-dire 
de faits d'observation posés en principes premiers des déductions 
géométriques — est la plus adéquate. Les postulats du PSEUDO- 
EucLibE, on le verra, n’acquièrent leur pleine signification qu'in- 
terprétés en ce sens particulier. 


L’idee de demander à l'observation les présupposés de la théo- 
rie géométrique des miroirs n'est pas neuve. Deux siècles plus tòt, 
dans son Optique, PTOLEMEE établissait déjà expérimentalement 
les trois lois suivantes (7) : 


1° le point-image se situe sur le rayon visuel incident; 

2° il se situe également sur la normale menée du point-objet 
au miroir; 

3° le rayon visuel se réfléchit а angles égaux et se trouve toul 


‚ entier dans un même plan normal au miroir. 


Ces trois lois sont nécessaires et suffisantes à la construclion 
“es images spéculaires telle que la concevaient les anciens. Elles 
ne pourraient être exprimées avec plus de précision et plus de sim- 
plicité. Elles ne laissent absolument rien à désirer. La Caioptrique 


(5) Catop. Euct., р. 288, 1. 5. 

(6) Ibid., р. 32. 1. 13 et р. 314, 11. 4 et 15. 

(7) L’Ottica di Claudio ToLomro... ridotta in latino sovra la traduzione 
«araba di un testo greco imperfetto... pubblicata da Gilberto Govi, Turin, 
1885, р. 60, 1. 25 ар. 61, 1. 14 (énoncé des trois lois), р. 61, 1. 22 à р. 64, 
3. 16 (démonstrations expérimentales), p. 64, 1. 17 à p. 67, 1. 18 (justifica- 
tions théoriques) (cité : Opt, ProL.). Voir notre article « Les lois de la 


. réflexion dans l’Optique de Ptolémée », dans Antiquité classique, t. XV 


41946), р. 241 à 256 (cité : LEJEUNE, Les lois). 
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pseudo-euclidienne les suppose et les utilise en fait. Pourtant, loin 
de les énoncer telles quelles, elle les remplace par six postulats á 
première vue très différents. Nous montrerons que ceux-ci se ra- 
ménent pratiquement aux trois lois susdites. En cherchant com- 
ment et pourquoi le compilateur a inutilement compliqué les 
choses, nous nous rendrons mieux compte de ses procédés et de 
sa tournure d'esprit. 


Nous examinerons tout d'abord le premier et le sixieme postu- 
lat. Ils n’ont, ni l’un ni l’autre, d’utilité pour la théorie géométrique | 
des miroirs et ne sont invoqués par aucun des théorèmes du traité. 


Le sixième postulat nous affirme : « Si l’on jette quelque objet 
dans un récipient et qu’on s'éloigne jusqu’à ce que l’objet dispa- 
raisse, l’objet réapparaîtra, bien que la distance reste constante, 
si l’on verse de l’eau dans le récipient. » Le caractère de fait 
observé est évident. Il s’agit de l’expérience restée classique de la 
pièce de monnaie ou de l’anneau masqués pour l’observateur par 
la paroi d'un baquet et apparaissant par l'effet de la réfraction 
lorsqu'on remplit le baquet d’eau. On la trouve décrite en detail 
dans l’Optique de PTOLEMEE (8), et elle remonte au moins à ARCHI- 
MEDE (9). 

La présence de cet énoncé parmi les postulats de la Catoptrique 
pseudo-euclidienne est quelque peu insolite. Il n’est pas, tel quel, 
géométriquement utilisable et n’est pas, de fait, utilisé dans la 
suite. On y voit avec raison un des signes du caractère de compi- 
lation du traité (10). Cependant il ne paraît déjà plus aussi déplacé, 
si l’on attribue à l’ensemble des postulats la valeur de faits obser- 
vés plutôt que de définitions. 

Depuis ARCHIMÈDE au moins la théorie de la réfraction relève 
du domaine de la catoptrique. Elle а fait l’objet de développements 


a 


géométriques analogues 4 ceux qui concernent la réflexion (11). 


(8) Opt. ProL., р. 143, 1. 20 ар. 144, 2.18. 

(9) Cfr I. Г. HEIBERG, Geschichte der Mathematik und Naturwissens- 
chaften im Altertum, Munich, 1925 (сиё : HEIBERG, Geschichte), р. 76 et 
77 : cette expérience est attribuée 4 ARCHIMEDE par OLYMPIODORE et on la 
retrouve chez CLÉOMÈDE et SENEQUE (= Posidonius) et chez DAMIEN 
(v* s. ap. J.-C.). 

(10) Ver EECKE, р. XXXI, : 

‚ (11) Voyez A. ROME, « Notes sur les passages des Catoptriques d’Ar- 
chimède conservés par Théon d’Alexandrie », dans Annales de la Société 
scientifique de Bruxelles, tome LII, série A, première partie, р. 30 à 41. 
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Mais le PSEUDO-EUCLIDE vise délibérément à rester élémentaire. Sa 
Catoptrique ne peut déborder le cadre d’un manuel destiné à assu- 
rer la transition entre les Elements d’EucLIDE et l’Almageste de 
PTOLÉMÉE. C'est pourquoi, sans doute, il a décidé de se borner 
á la théorie des images spéculaires. Cependant, il n'a pas cru 
pouvoir passer complètement sous silence l'importante question 
de la réfraction : И l’a notée brièvement, au passage, sous une 
forme propre à frapper l’imagination des étudiants. lI y a peut- 
étre à cela une raison bien simple : il prévoit l’explication de ce 
passage du début de l’Almageste où PTOLÉMÉE donne comme un 
effet de la réfraction l’agrandissement apparent des astres au voi- 
sinage de l’horizon (12). 


Le premier postulat n’est pas propre à la catoptrique, laquelle 
envisage seulement les cas où le rayon visuel est brisé. C'est, еп 
réalité, un postulat de l’optique proprement dite, qu'il n'était 
nullement indispensable de répéter au début d'une étude sur 
les miroirs : « "Odw elvas =00ау , Ns ta pica mávta Toîs Anpoıs 
. ermpoodei. » 

Les interprétations que l’on a données de ce postulat nous 
semblent imparfaites (13). Le mot essentiel est &mtmpooßei. Nous 
le retrouvons employé trois fois dans l’introduction à la Recension 
de POptique d’Euclide par THEON D'ALEXANDRIE (14). Page 144, 
ligne 18, le participe neutre ¿mimpocdody désigne l’écran qui arrête 
les rayons lumineux et provoque l’ombre portée. Page 146, ligne 27, 
est décrite la difficulté qu'éprouvent des observateurs attentifs a 
apercevoir sur le sol une aiguille, alors que rien ne s'interpose 
entre leurs yeux et le corps cherché : oudevos ёпитрообобутос- 
Enfin, page 146, ligne 22, on explique qu'un cercle, situé tout 
entier dans un plan mené par les yeux, apparaît comme une droite, 
parce que Pare visible de sa circonférence masque (émimpoodeiv) 
les autres points de sa superficie. Ces trois textes se rattachent plus 
ou moins directement 4 THEON D'ALEXANDRIE, appartiennent au 


(12) PTOLEMAEI Opera que extant omnia, ed. I. L. HEIBERG, vol. 1, 
pars 1, Leipzig, 1898, р. 13, 1. 5 à 10. Cfr l’étude de A. ROME, citée à la 
note précédente, sur le passage correspondant du Commentaire de 
THÉON. 

(13) VER EECKE, [. с. : < le rayon visuel est une droite dont toutes les 
parties médianes se butent à des limites » et Ovio, l. с. : < il raggio è una 
linea retta, di cui i mezzi toccano le estremità ». 

(14) Rec. THÉON, р. 144 svv. СЁ: VER EECKE, р. 53 svv., et Ovio, р. 5 
зуу. Cette préface serait le résumé pris par un auditeur de la lecon pré- 
liminaire de THEON (?) : cfr HEIBERG, Studien, р. 138. 
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même manuel que la Catoptrique pseudo-euclidienne et traitent de 
questions connexes. Ils ne laissent aucun doute sur le sens de 
enınpoodeiv: c'est l’action d'un corps opaque qui intercepte soit 
les rayons lumineux, soit les rayons visuels. On pourrait d’ailleurs 
sans peine multiplier les exemples ой &rımpooßei, signifie « cacher, 
masquer, occulter quelque chose » (15). Notre premier postulat 
doit done incontestablement se traduire : « Le rayon visuel est 
une droite dont toutes les parties intermédiaires masquent les 
extrémités. » 

On peut, А la rigueur, considérer la relative « Ac. so éntmpoodei » 
comme une simple explication de eúdetav. On trouve chez PLATON 
_ et chez ARISTOTE, en d’autres termes, des définitions de Г=000 exac- 

tement correspondantes (16). Toutefois, on ne voit pas quel inté- 
rét en soi Пу avait à donner du terme peut-étre le plus usité de la 
géométrie une définition vieillie depuis qu'EucLIDE s'était efforcé de 
la dégager de tout aspect purement visuel (17). A notre avis, la 
relative explicite le terme de droite non d’un point de vue géomé- 
trique, mais d'un point de vue physique. Elle ne cherche pas à défi- 
nir ce qu'est la droite, mais А légitimer par l’observation le concept 
de rayon visuel : celui-ci est une droite, en ce sens que si Гоп inter- 
cepte par un objet opaque, en un quelconque de ses points, la droite 
qui joint l’ceil à l’objet, ce dernier est éclipsé. Le rayon visuel est 
Je symbole mathématique d'un paıvöp.evov : le phénomène de visée. 
Le PSEUDO-EUCLIDE ne fait que condenser en une formule trop con- 
cise les résultats des expériences relatives à la propagation recti-- 
ligne du flux visuel et de la lumiére, expériences qu'on retrouve 

| consignées chez PTOLEMEE, GALIEN, THEON D’ALEXANDRIE et Da- 
MIEN (18). 


Il nous reste A examiner les quatre autres postulats du traité 


(15) Voir la dernière édition du dictionnaire de LIDDELL-SCOTT aux 
mots ¿mimpocdey, émimpobeotc, ¿mmpocderéw, Eminposdernars, ¿mmpocdéw et 
титр not. x d 

16) PLATON (Œuvres complètes, tome VIII, 1” partie, texte établi et 
traduit par A. Dies, Paris, 1923), Parménide, 137 e : xaì лу e305 ye, où Av 
70 pégoy ¿upoly toîv écydrouv Erinpoclev 7. Pour ARISTOTE, Topica, Z 11 = 
148 b (edd. I. STRACHE-M. WALLIS, Leipzig, 1923) la définition où cò pécov 
Emurpocdet tots И: ne convient qu’à la notion de droite limitée., 

17) Cfr T. Г. HEATH, A history of greek mathematics, Oxford, 1921, 
tome I, p. 373. È 

(18) Opt. ProL., р. 50, 1. 6 svv.; GALENI, De usu partium, X, 12, 815-817, 
ed. HELMREICH, Leipzig, 1907-1909; Вес. THÉON, р. 144 svv.; DAMIANOS - 
Schrift über Optik, hrsg. von В. SCHöNE, Berlin, 1897, р. 4, 1. 17 à 20. 
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pseuco-euclidien. Au contraire de ceux que nous avons analysés 
jusqu'ici, ils se rapportent directement à la théorie des miroirs et 
ils constituent les présupposés indispensables des propositions sub- 
séquentes. 


À première vue, le deuxième postulat semble faire plus ou moins 
double emploi avec le premier : « T& ôpomeva äravra xa’ eúbelas 
ópácdar ». Ce serait la traduction, dans l’ordre subjectif, de la 
rectilignité du rayon visuel posée objectivement par le premier 
postulat. 

А notre avis, on a tort Фу voir l’essentiel exprimé par коб? 
gúelac (19). Il faut, au contraire, centrer la phrase sur le mot 
&nxavta et donner à celui-ci toute sa valeur : tout objet, qu'il soit 
apercu par des rayons visuels effectivement rectilignes ou par des 
rayons en réalité brisés (réflexion ou réfraction), est vu suivant 
des droites. En d'autres termes, c'est une propriété constante de 
la sensation visuelle de paraitre projetée suivant les directions 
initiales des rayons visuels intéressés. 

Dès lors, le deuxième postulat énonce un fait nouveau, bien 
distinct de celui qu'exprimait le premier postulat, et propre & la 
<atoptrique. Il équivaut tout simplement à la première loi de la 
réflexion de PTOLEMEE : le point-image apparaît suivant la direction 
du rayon visuel incident. Cette loi est d'ailleurs indispensable a 
partir de la septiéme proposition de notre Catoptrique. Aucun théo- 
rème n’y renvoie expressément, mais tous l’appliquent implicite- 
ment, et elle doit bien étre exprimée parmi les postulats. 

Ce deuxième. роз Нав est bien, lui aussi, un fait d’observation. 
L’Optique de PTOLEMEE nous a conservé le procédé concret par 
lequel on le met en évidence : un petit objet opaque, posé sur le 
пиго au point de réflexion du rayon visuel qui, après s'étre brisé, 
atteint un point-objet donné, éclipse le point-image icorrespon- 
dant (20). 


Le troisieme postulat nous dit : « Si on place un miroir dans 
un plan (c’est-a-dire 4 plat sur le sol horizontal de la plaine) et 
qu’on (y) observe une certaine hauteur perpendiculaire à ce plan, 


(19) Il n’y a cependant rien à reprendre à la traduction de VER EECKE, 
p. 99 (< tous les objets regardés sont vus suivant des lignes droites >) et 
de Ovio, p. 233 (« tutto ciò che si vede, si vede secondo una direzione 
rettilinea »). 

(20) Cfr LEJEUNE, Les lois, paragraphe 3. 
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s'obtient la proportion suivante : la droite qui joint le miroir 
(aux pieds de) l’observateur est à la droite qui joint le miroir (au 
pied de) la hauteur perpendiculaire, comme la hauteur de lobes 
vateur est 4 la hauteur perpendiculaire au plan. » 

A partir de cette relation, le théoréme I démontre, au moyen 
de triangles semblables, l’égalité des angles d’incidence et de 
réflexion du rayon visuel sur les miroirs plans; il étend ensuite 
cette propriété aux miroirs sphériques convexes et concaves, en 
assimilant tout point de réflexion sur ces miroirs 4 un miroir plan 
tangent en ce point (21). Le troisième postulat et le théorème I 
réunis constituent donc l’équivalent de la troisième lot de la 
réflexion de PTOLEMEE. 

A premiéme vue, ce postulat donne le schéma et le résultat 
d'une expérience vraiment ingénieuse, comportant une série de 
mesures linéaires de la confrontation desquelles sort une loi simple. 
П est fort probable qu’en réalité, il s’agit d’une expérience pure- 
ment fictive : le PSEUDO-EUCLIDE ne Ра jamais réalisée concréte- 
ment, mais il en a tout simplement puisé le principe dans la pro- 
position XIX de l’Optique d’EUCLIDE. 

Dans cette proposition (22), il s’agit d’évaluer une hauteur 

inaccessible Bl" (figure 1), au moyen 

B d'un miroir horizontal KA, placé entre 
cette hauteur et l'observateur AZ de 

‚А telle façon que le sommet В s’y reflète. 
On suppose déjà établie par la catop- 


Г e 7 trique l’égalité des angles d'incidence 
A et de réflexion du rayon visuel AOB 
Figure 1 et on déduit aisément de cette égalité 


que ОГ: ГВ = OZ: ZA, ou BI est la 


grandeur А déterminer et où les trois autres termes peuvent étre 
directement mesurés. i 

Notre compilateur procède suivant la réciproque. Il suppose 
établie la proportion (postulat 3) et en tire l’égalité des angles 
d'incidence et de réflexion (théorème I). S'il considère implicite- 
ment que son postulat 3 a été établi par la proposition XIX de 


(21) Catop. Euct., р. 286 à 289. Cfr VER EECKE, р. 99 et 100, et Ovıo, 
р. 233 et 256 svv. 

(22) Opt. EucL., р. 28, et Вес. THÉON, p. 176. Le fait que la proposi- 
tion XIX pourrait ne pas remonter à EucLIDE (VER EECKE, p. XX) ne fausse 
pas nos conclusions : il suffit que l’interpolation, si interpolation il ya, 
soit antérieure 4 la rédaction de la Catoptrique. ; 
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POptique, il commet évidemment une pétition de principe flagrante. 
Mais, plus vraisemblablement, il s'est apercu que si, dans le pro- 
bléme d’altimétrie d’EucLIDE, on suppose la hauteur à mesurer 
également connue, on obtient le schéma — purement idéal — d'une 
expérience permettant -— théoriquement — de dégager une loi 
dont on puisse déduire légalité des angles d'incidence et de 
réflexion du rayon visuel. 

Le troisieme postulat, croyons-nous, п’а pas d’autre origine. 
La facon dont il est formulé prouve en tout cas que l’auteur 
cherche délibérément a le rattacher А la proposition XIX de lOp- 
tique d'EucLipE. On y parle de placer un miroir dans un plan; 
on y prend les hauteurs de l’observateur et de l’objet sur ce plan; 
on considère les distances de l’observateur et de l’objet non pas au : 
point de réflexion, mais simplement au miroir, ce аш implique 
des grandeurs а mesurer telles que les dimensions du miroir sont 
négligeables. S’il n’avait voulu directement évoquer le problème 
d’altimétrie d’EucLIDE, notre compilateur aurait immédiatement 
donné à son postulat la forme plus rigoureuse qu'il prend dans 
son application au théorème I, la seule d’ailleurs qui soit utilisable 
géométriquement : la distance entre le point de réflexion du rayon 
visuel et le pied de la perpendiculaire abaissée de l'œil sur le mi- 
roir est a la distance entre le point de réflexion et le pied de la 
perpendiculaire abaissée du point-objet sur le miroir, comme la 
distance de l'œil au miroir est à la distance du point-objet au 
miroir. 

Sous cette seconde forme, le troisième postulat pourrait bien 
avoir été suggéré en méme temps par une autre source dont la 

parenté avec le traité pseudo-euclidien, 

D quoique mal définie, est certaine (23) 
la Catoptrique de HÉRON D'ALEXANDRIE. 
В Heron établit, sous forme de théorème, 
le fait suivant : si sur un miroir plan 
A À G AHG, on couvre d’un peu de cire le 
H point H de position telle que AD : BG — 
AH : HG, l’objet B cesse d’apparaître 
par réflexion à Рей D (figure 2). La 
(23) HERONIS ALEXANDRINI Opera, vol. II : Die Mechanik, Die Katop- 


trik, edd. Nrx-ScHMIDT, Leipzig, 1900. Catop. EucL., théor. 4 et 5 corres- 
once en grande partie presque mot pour mot à Catop. HÉRON, théor. 
VI à 


Figure 2 


~ (24) Catop. HéRON, prop. VI, р. 330. 


es 
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démonstration consiste à déduire de la loi d'égalité des angles d’in- 
cidence et de réflexion du rayon visuel que H est le point de ré- 
flexion obligé entre l’œil D et l’objet В (24). —. 

HÉRON fait prévoir par voie géométrique, à partir d’une loi 
théorique, un fait d'expérience. En adoptant le procédé réciproque, 
on obtient une démonstration expérimentale de cette loi. On de- 
place sur le miroir une petite rondelle opaque jusqu’à ce qu'elle 
éclipse, pour Ге! D, l’image de В. On mesure alors les distances 
AD, AH, HG et GB et l’on constate la relation qui les unit. On 
obtient ainsi, comme résultat des mesures, le troisième postuiat 
du PSEUDO-EUCLIDE tel qu'il se trouve appliqué au théorème I. 

Le troisième postulat représente done bien, lui aussi, une 
vérité d'observation, un “patvóp.evov. Mais il est fort probable que 
le PSEUDO-EUCLIDE n’a jamais effectué les mesures indispensables. - 
Il s’est contenté d'imaginer un procédé d’experience théoriquement — 
possible et de supposer comme résultat une relation qui, dans les 
sources dont il s’inspire, est précisément déduite du fait qu’it 
se propose d’établir en corollaire : l’égalité des angles d'incidence 
et de réflexion. 

Eut-il d’ailleurs réalisé l’expérience que représente son postu- 
lat, qu'il n’aurait encore fait que substituer une méthode plus 
compliquée & des procédés plus simples et plus directs inventés 
depuis longtemps. Comme nous l’avons montré ailleurs (25), Ar- 
CHIMEDE avait probablement déjà mis en pratique le procédé du 
PSEUDO-EUCLIDE, en s’arrangeant toutefois pour éliminer les me- 
sures linéaires fort aléatoires qu’il implique. Il commengait par 
déterminer, par la méthode de la rondelle opaque de Héron, le 
point de réflexion obligé sur le miroir, pour des positions données 
de l'œil et de l’objet. Il échangeait ensuite l’œil et l’objet, pour о 
constater que le point de réflexion reste le méme, quel que soit 
le sens suivant lequel se propage le rayon visuel. Il pouvait aussi- 
tót conclure, sans effectuer aucune espèce de mesures, а l’égalité 
des angles d'incidence et de réflexion du rayon visuel. Par ailleurs, 
PTOLEMEE avait déjà mis au point un appareil permettant de me- 
surer directement ces angles pour tous les genres de miroirs (26). 

On se demande alors pourquoi le PsEupo-EUCLIDE remplace 
une loi immédiatement observable et susceptible de mesures di- 


4 cl « Archimède et la loi de la réflexion », dans Isis, 38 (1947), р. 52 
a 
6) Voir LEJEUNE, Les lois, p. 250 à 253. 
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rectes par un autre soi-disant fait d'expérience d'oú cette loi doit 
encore étre déduite par un théorème? 

Il se peut qu'il agit ainsi pour une raison d'ordre pédagogique. 
Le Mixpos dotpovopovpevos est, somme toute, un manuel d’ensei- 
gnement moyen. Bien que constituant, au point de vue logique, 
un détour inutile pour l’établissement de la troisiéme loi de la 
réflexion, le troisième postulat, ainsi formulé, rappelle la XIX” pro: 
position de l’Opîique d’EucLIDE et présente, par conséquent, cet 
avantage de donner aux étudiants l’impression de se retrouver en 
terrain connu. 

Mais il y a probablement a cette fagon de faire une autre rai- 
son qui serait beaucoup moins á l’honneur de notre compilateur. 
Celui-ci s'imagine probablement introduire ainsi, dans la catop- 
trique, une importante innovation. Il réussit A établir, par un théo- 
réme en forme, une proposition considérée avant lui comme un 
postulat que le catoptricien se voit forcé de demander А l’expé- 
rience. Démontrer un postulat, n'est-ce pas reculer les bornes de 
la science qui y prenait appui? Notre hypothése gagne encore en 
probabilité, si Гоп admet que THEON D'ALEXANDRIE et le PSEUDO- 


_ ÉEUCLIDE ne font qu'un. En effet, dans la proposition XIX de son 
Optique, EUCLIDE renvoie à la loi d'égalité des angles d'incidence 


et de réflexion comme á un principe premier de la catoptrique : 
WG Ev toïs xatomtpiols \éyetat. Dans la proposition correspon- 
dante de sa Recension, THÉON prend soin de remplacer Aéyetat par 
écixvutat insistant ainsi sur le fait qu'il s’agit désormais d’une 
démonstration géométrique (27). 


Restent les quatriéme et cinquieme postulats, lesquels se ré- 
duisent pratiquement á un seul appliqué aux cas des miroirs plans 
et sphériques : « Dans les miroirs plans, lorsqu'est occupé Геп- 
droit où tombe la perpendiculaire abaissée de l’objet, l’objet n'est 
plus vu (28). De méme dans les miroirs convexes, lorsqu'est occupé 
l'endroit par où passe la droite menée de l’objet au centre de la 
sphére, Pobjet n'est plus vu; la méme chose se produit dans les 
miroirs concaves. » 3 

Le PSEUDO-EUCLIDE s’exprime on ne peut plus maladroitement. 


(27) Comparer Opt. EucL., р. 30, 1. 3 avec Rec. Tu&on, р. 176, 1. 18. 
(28) En vue de la discussion qui va suivre, voici le texte grec du 
quatrième postulat : "Ev tots Enınedors évémrpots tod témov xatahypbévros, tp” dv à 


RETOS minter dd tod dowpévov, obxéti бойтаи td dp uevov. 
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Malgré l'expression ambigué « dans les miroirs », on comprend 
très bien qu'il s’agit de ce point du miroir où la normale menée 
du point-objet au miroir perce ce dernier; mais on se demande 
vainement comment et par quoi il est « occupé»». 

La première hypothèse qui se présente à l’esprit est que cet 
endroit est occupé par l’objet. L'auteur п’а pas exprimé le compié- 
ment d’agent de xataAnpbevros, parce qu'il aurait fallu employer 
une troisième fois le terme ópwp.evov dans la même courte phrase. 
М. VER EECKE adopte cette hypothèse, mais sa traduction, géné- 
ralement très fidéle, nous paraît ici ne pas serrer le texte grec 
d’assez près : « Un objet regardé dans les miroirs plans n’est pas 
vu occupant le lieu sur lequel tombe la perpendiculaire amenée 2: 
Pobjet regardé » (29). Le texte comporte ovxétt, ce qui implique 
qu’en toute hypothèse, il faut traduire : l’objet n'est plus vu, done 
disparait, lorsque l’endroit en question est occupé. Cette interpré- 
tation n'étant pas acceptable, l'ingénieuse explication qu'elle auto- 
risait perd son point d’appui : < c’est-a-dire que l'image d'un objet 
ne sera pas vue à la surface même du miroir, mais au delà de 
cette surface, á une certaine profondeur sur la perpendiculaire 
menée de l’objet à la surface du miroir » (30). : 

Pour М. Ovio, le complément d'agent inexprimé de « occupé » 
serait l'œil. A priori, il est peu vraisemblable que l’auteur ait sous- 
entendu un mot qui п’аррагай nulle part ailleurs dans la phrase 
et il est pratiquement impossible que l’expression бло TO ÓUpLATOS 
ait accidentellement disparu á la fois dans les deux postulats. La 
traduction de М. Ovio est d’ailleurs franchement inexacte : dans 
les miroirs plans, l’œil placé sur la perpendiculaire menée de Pob- 
jet au miroir, ne voit pas l’objet (31). Il faudrait au moins préci- 
ser : l’œil placé contre le miroir à Гепагой où tombe la perpendi- 
culaire menée de l’objet au miroir. 

Supposer l’œil ou l’objet (placé en cet endroit ne nous mène à 
aucune interprétation intelligible de nos postulats. Dans un cas 
comme dans l’autre, aucune réflexion n'est possible. On ne voit 
pas quel intérét il y aurait A constater qu'on ne voit rien dans 
un miroir, quand aucun rayon visuel ne peut se réfléchir de 
l’ceil à l’objet. Dès lors, si xatalnpbévros n’a pas de complément 


(29) VER EECKE, р. 99. 
(30) Ibid., note 2. 
(31) Оуто, р. 233 et р. 240, paragraphe 6. 


y 
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d’agent exprimé, c'est que ce verbe possède à lui seul un sens 
complet. Par quoi un endroit du miroir pourrait-il étre occupé, 
sinon par un quelconque objet qui supprime son pouvoir réflé- 
chissant : un peu de cire ou une rondelle opaque, comme dans les 
expériences d’ARCHIMEDE (32), de HERON (33) et de PTOLÉMEE (34), 
que nous avons rappelées plus haut. L’expression latine « appre- 
henso loco » (35), que comporte la proposition de НЕвом dont 
le PSEUDO-EUCLIDE s’est vraisemblablement inspiré pour son 


deuxième postulat, ne recouvre-t-elle pas exactement le grec To) 


rénou xata\npdevtos г 

Nos postulats signifieraient donc en fin de compte : Pobjet dis- 
paraît lorsqu'est couvert Гепагой du miroir où tombe la normale 
menée de l’objet au miroir. Nous ne sommes guére plus avancés, 
ear nous obtenons la description d'une observation qui ne répond 
aucunement à la réalité. Dans le cas décrit, l’objet n'en continue 
¡pas moins de donner une image visible aussi longtemps qu'il reste, 
par le miroir, un chemin possible à angles égaux jusqu’à l'œil. 
L’objet ne peut être éclipsé que si l'œil se trouve lui-même sur la 
normale objet-miroir. Seulement, dans ce cas particulier, ou bien 
le rayon visuel réfléchi est empêché par l'œil lui-même de parvenir 
А l’objet, ou bien l’objet arrête le rayon visuel avant qu’il ne раг- 
vienne au miroir. L’interposition d’un écran ne pourrait de toute 
façon faire disparaître une image qui n’existe pas. 

Pourtant nos postulats doivent avoir un sens, un sens que leur 
application dans les théorèmes 16, 17 et 18 doit nous permettre de 
dégager (36). Ceux-ci, hélas, dans leur trop obscure concision, ne 
démontrent pratiquement rien. Ils reviennent à dire que le point- 
image, en vertu des postulats 2 et 4 (ou 5, selon le genre de mi- 
roirs) se situe à l'intersection du rayon visuel incident (ou son 
prolongement) et de la normale menée du point-objet au 


(32) У. supra note 25. 
(33) У. supra note 24. 
(34) У. supra note 20. 


(35) Catop. Heron, р. 330,1. 4 : « In planis speculis est aliquis locus 
quo apprehenso non amplius videtur idolum ». L. 12, € apprehenso loco » 
recouvre un génitif absolu grec et la méme expression, 1. 19, est complé- 
tée par les mots : « cera vel aliquo alio ». Nous ne possédons malheureu- 
sement plus qu’une traduction latine abrégée de la Catoptrique de HÉRON. 
Cfr la dernière édition du dictionnaire de LIDDELL-SCOTT, у. rxaradapfdvw, 
У : hold down, cover. 


(36) Саюр. EucL., р. 312 à 315. 
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miroir (37). Puisque le postulat 2 affirme que le rayon visuel inci 
dent est le lieu des points-images, le postulat 4 (ou 5) doit four- 
nir le recoupement indispensable : le second lieu des points-images 
est la normale menée du point-objet sur le miroir. Autrement dit, 
les quatrième et cinquième postulats sont l’équivalent de la 
deuxième loi de la réflexion de PTOLEMEE. 

Nous possédons maintenant tous les éléments nécessaires pour 
reconstituer la genèse des quatrième et cinquième postulats pseudo- 
euclidiens. Ces postulats sont censés décrire le procédé et le résul- 
tat d’une expérience établissant que le point-image se situe sur la 
normale menée de l’objet au miroir. Cette expérience, nous Pavons 
dit, ne peut être que fictive. Dans les conditions qu’elle suppose, 
l'effet attendu ne peut se produire : l’objet ne disparaît pas. Le 
PSEUDO-EUCLIDE Ра donc inventée 4е toutes pièces, sans se soucier 
un seul instant de Ja réaliser. Par quel processus est-il done arrivé 
à Pimaginer telle? 

De la manière que voici, nous semble-t-il. Deux des trois lois 
de la réflexion sont similaires, la première et la seconde. Toutes 
deux donnent comme lieu du point-image une droite : l’une, le 
rayon visuel incident, l’autre, la normaie objet-miroir. Pour éta- 
blir la première, nous l’avons vu (38), on constate qu’un objet 
opaque, placé sur le miroir au point de réflexion, éclipse Pobjet : 
expérience correcte et réalisée notamment par PTOLÉMÉE. Par une 
transposition purement théorique que lui suggère la complète ana- 
logie des deux lois, ie PSEUDO-EUCLIDE imagine que le même pro- 
cédé peut servir, mutatis mutandis, à démontrer la seconde loi. 
Du fait qu’une cache placée sur le miroir а Гепагой ой perce le 
rayon visuel incident éclipse l’image, on conclut que celle-ci se 
trouve sur ce rayon. Puisque cette image se trouve également sur 
fa normale objet-miroir, une cache appliquée sur le miroir 4 l’en- 
droit ой cette normale perce, devra également éclipser l’image. 
Notre compilateur ne se rend pas compte que la seconde loi se 
distingue en ceci de la première qu’elle détermine la localisation 
de l’image non plus en direction, mais en profondeur et qu'elle ne 
peut, en conséquence, étre vérifiée par un procédé de visée. Surtout, 
chose qui nous paraîtrait aujourd’hui absurde, il ne pense pas un 


. @7) Il aurait fallu en fait chercher si cette intersection a toujours 

Heu et déterminer les cas où elle se produit devant et derrière la surface 

spéculaire. - 
(38) V. supra note 20. 
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seul instant 4 mettre en pratique son schéma d’expérience et 4 
contrôler en fait le résultat attendu : des le premier essai, il se 
serait infailliblement apercu que l’objet ne disparaît nullement. 

Tels sont, croyons-nous, l’origine et le sens des quatriéme et 
einquieme postulats de la Catoptrique pseudo-euclidienne. Leur 
interprétation n’offre plus aucune difficulté, si l’on se rend compte 
qu’ils ont été obtenus par un processus théorique franthement 
vicieux. 


Essayons de résumer en quelques mots les constatations que 
nous a permises Pexamen des postulats pseudo-euclidiens. La rai- 
son d’étre du premier et du sixieme postulat est purement didac- 
tique, car ils ne sont nullement utiles aux démonstrations subsé- 
quentes. Le premier, en rappelant l’hypothèse fondamentale de 
toute l’optique géométrique, et le sixième, en prévoyant l’explication 
d'un passage de l’Almageste, n’ont d’autre but que d'établir des 
point de contact avec ce qui a été et sera étudié. Le libellé du 
troisième postulat en fonction de la proposition XIX de l’Optique 
répond vraisemblablement aussi à une préoccupation pédagogique 
du même genre. 

Les deuxième, troisième, quatrième et cinquième postulats sont 
réellement les présupposés du traité. Ils contiennent, sous une 
forme plus ou moins alambiquée, les trois lois de la réflexion de 
PTOLÉMÉE : le deuxième postulat, la première loi; le troisième pos- 
tulat et son corollaire, le théorème premier, la troisième loi; les 
quatrième et cinquième postulats, la deuxième loi. C'était inévi- 
table, car, dès qu’on part de l’hypothèse du cône visuel, ces trois 
lois sont nécessaires et suffisantes à la construction du point-image 
à partir du point-objet et d'un miroir de forme et de position 
données. 

Tous les postulats du PSEUDO-EUCLIDE veulent exprimer des 
faits d'expérience posés en principe premiers des déductions pro- 
prement géométriques. Les premier, deuxième et sixième postulats 
recouvrent des expériences réelles, déjà traditionnelles et qu’on 
repère sans peine dans les traités antérieurs. Au contraire, les 
troisième, equatrième et cinquième postulats décrivent des procédés 
et des résultats soi-disant expérimentaux, mais purement fictifs. 
Nous nous sommes efforcé de découvrir par quel processus notre 
compilateur est arrivé à les imaginer. Le troisième postulat est 
Je schéma d’une expérience théoriquement possible, en réalité 
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simple réciproque de propositions d’EucLIDE et de HÉRON, dont le 
résultat supposé est correct, mais avait été obtenu effectivement 
et depuis bien longtemps par des procédés plus directs. Les qua- 
triéme et cinquiéme postulats, produit d’une transposition analo- 
gique tout bonnement absurde, ne correspondent à aucune réalité : 
dans les conditions qu’ils proposent, le résultat observé serait dia- 
métralement opposé à celui qu’ils prévoient. 

Tout ceci nous découvre dans le PSEUDO-EUCLIDE un esprit plus 
que médiocre, incapable méme de s’assimiler vraiment les résul- 
tats de ses devanciers. Il a bien apercu et retenu le còté purement 
matériel, la lettre de la méthode mathématico-expérimentale de 
ProLÉMÉE : les présupposés de la catoptrique doivent être deman- 
dés à l’observation. Tous ses postulats, en effet, sont censés expri- 
mer des faits constatés. Mais il n’a nullement saisi l’esprit de cette 
méthode. I] ne comprend pas vraiment ce qu’est une démonstration 
expérimentale. Il n'hésite pas à en forger de toutes pièces — pro- 
cédé et résultat! — par voie purement théorique, sans que méme, 
après coup tout au moins, l’effleure l’idée de les réaliser concré- 
tement et de contròler en fait les résultats supposés. 

Encore se demande-t-on pourquoi le PSEUDO-EUCLIDE s’est 
donné tant de mal pour transformer des données qu’il suffisait de 
reproduire telles quelles. П Ра bien fait pour la premiére loi dans 
son second postulat : pourquoi n’avoir pas, pour les deuxiéme et 
troisieme lois, adopté la solution du moindre effort? Nous ne 
voyons qu’une explication : le PSEUDO-EUCLIDE est d’autant plus 
inconscient de ses limites qu’il est plus borné; incapable méme de 
reproduire intelligemment, il est persuadé contribuer, par ses 
maladroites innovations, au progrès de la science. Ne réussit-il pas 
à démontrer un postulat? L'idéal n’est-il pas de déduire le plus 
et d’expérimenter le moins possible? Ne recule-t-il pas ainsi les 
bornes de la catoptrique et ne l’enrichit-il pas d’une proposition 
toute neuve? 

Le traité pseudo-euclidien représente un stade nettement déca- 
dent de la catoptrique grecque. Son auteur, piètre logicien et encore 
pire physicien, tout en étant incapable de s'assimiler la pensée el 
la méthode de ses prédécesseurs, prétend néanmoins fre œuvre 
de novateur. C'est en tenant compte de ces caractéristiques et de 
cette tendance qu'il faut aborder les propositions qui constituent 
le reste du traité, surtout celles qui paraissent ne présenter aucun 
sens cohérent. 
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Reste un point d’interrogation : le portrait intellectuel du 
PSEUDO-EUCLIDE, tel qu'il se dégage des postulats de sa Catoptrique, 
correspond-il, oui ou поп, А ce que Гоп зай par ailleurs de THEON 
D'ALEXANDRIE? Nous laissons à d'autres, mieux informés des ceuvres 
du commentateur de l’Almageste, le soin d'en décider. 


Albert LEJEUNE, 
Chargé de recherches du F. N. R. S. 


La Théorie atomique d’Omar Khayyam 


Parmi les centaines de quatrains attribués a Omar KHAyYAM, 
les critiques en ont retenu seulement quelques dizaines comme 
étant authentiques. C’est qu’en effet le genre quatrain est extréme- 
ment répandu en Iran et qu’il en existe un grand nombre d’errants, 
anonymes et attribués à différents auteurs qui se sont groupés 
autour de l’œuvre originale d’Omar KHAYYAM. Pour le simple his- 
torien de la littérature persane, fút-il de la trempe d'un Edward 
G. BROWNE ou d'un Arthur CHRISTENSEN, il est extrêmement dif- 
ficile de discerner, dans le tas, les quatrains authentiques. Les 
méthodes de la critique des textes ont été appliquées à l’œuvre du 
poète par A. CHRISTENSEN, lequel n’a retenu qu'un très petit nom- 
bre de quatrains. Nous pensons qu'il faut essayer une méthode de 
« critique interne »; vu l’extréme simplicité de la grammaire per- 
sane et le fait génant qu'il existe plusieurs lecons possibles, cette 
méthode ne pourrait étre essayée que par quelqu'un dont le per- 
san serait la langue maternelle. 

En général, le contenu d'un quatrain persan est soufique, 
dosage de septicisme et de mysticisme; il est donc très difficile 
d’attribuer tel quatrain à tel poéte. 

Mais par bonheur Omar KHAYYAM est un poète absolument 
unique, et par l’époque où il vivait et par la formation philoso- 
phique de son esprit. Il est avant tout un mathématicien de génie 
qui vécut précisément А cheval sur deux áges : le rationalisme 
finissant et le mysticisme naissant, le Califat entrant à jamais dans 
Yombre et le Sultanat montant au zénith. Il a pour amis Nizam 
AL-MULK, l’homme qui résume en lui-même les destins de l'Islam 
éternel, et Hassan SABBAH, celui qui défia le destin et fut peut-être 
le génie le plus intrigant et le plus hardi de tous les temps. 
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Omar KHAYYAM n'était pas non plus le premier venu; intellec- 
tuellement il dominait son siècle et, comme dira son disciple 
Nizami-AROUZI : « Il n'avait pas son pareil dans tout le Quart 
Habité ». Pour celui qui le connaît un peu, ses quatrains se dé- 
tachent aisément de l’ensemble des quatrains anonymes; les siens 
sont d'une limpidité absolue et ont un orient inégalé. Omar 
KuHAYYAM demeure un mathématicien jusque dans ses quatrains, 
lesquels sont taillés comme des diamants. De plus, cha¢un d'eux 
fait penser à une équation d’algèbre résolue par un expert en 
deux ou еп trois temps. Comparés aux siens, les quatrains des 
autres auteurs paraissent et souvent sont nébuleux. 

Dans le recueil publié par Edward HERON-ALLEN (Boston, 1898) 
d’après la plus vieille recension connue, celle de 865 de I’hegire, 
il y a un quatrain, 56, que l’éditeur traduit ainsi : 


Those who adorn the Heavens for a fragment of time, 
Come, and go, and come again as time goes on; 

In the skirt of Heaven, and in the pocket of earth 

Are creatures who, while God dies not, will yet be born. 


Une traduction aussi décousue nous en dit long sur l’embarras 
de l’éditeur, car la phrase du texte persan pourrait étre comprise 
différemment selon la place accordée au sujet et а l’attribut. 
D'abord, le mot ânhà, qui dans le persan actuel signifie indiffé- 
remment « ces choses-la » ou « ces gens-là », signifiait, dans le 
persan du temps d’Omar Kuayyam, « ces choses-là ». Pour dire 
« ces gens-là », on disait ânân. Depuis le moyen âge en effet, il y 
a eu confusion des deux sortes de pluriels, le -ha pour les objets 
inanimés, et le -an pour les personnes. Nulle part, nous n'avons 
trouvé cette particularité de la grammaire persane historique 
signalée; par conséquent HERON-ALLEN est parfaitement excusable. 
Omar KuayyaM, lorsqu’il veut désigner des personnes, des sujets, - 
emploie le -an (voir par exemple le quatrain 57 dans la méme 
édition). 

Le traducteur dit : 


Ceux qui ornent les Cieux pendant un fragment de temps, 
Viennent et vont et reviennent en méme temps que le temps. 


Ce galimatias est indigne de Kuayyam; la bonne traduction 
est entiérement différente et il n’y est pas du tout question d’orner 
les Cieux, pendant un certain temps. Si nous transposions la phrase 
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de KHAyyAM : Anhä ki falak-rizah-i dahr áráy-and... voici ce que 
nous obtiendrions en persan moderne : An falak-rizah-ha-i ki 
arayandah-i dahr and... ce qui signifie ces « f-r » qui agrémentent 
le « dahr » viennent au « dahr », s’en vont et y reviennent. 

Restent à résoudre les deux expressions philosophiques. Que 
veut dire au juste « falak-rizah »? les « grains de sphère ». Et que 
signifie « dahr » ? le « Monde ». Incorrectement rendu chez le 
traducteur par ciel et par temps. L'expression € grains de sphère », 
que nous ne rencontrons nulle part ailleurs, est un terme poétique 
forgé par Omar KHaAyyAM lui-même. Le mot persan rizah, veut 
dire grain de millet; l’arabe rzh, le français riz, et l’anglais rice 
en dérivent. Il est paralléle à Vexpression arabe darrah = le mil, 
(le francais dourra) qui a le sens philosophique d’atome. 

Par falak-rizah, Omar KHAYyAM entend les atomes constitutifs 
de la « sphère »; c’est-à-dire d'un monde qu'il conçoit comme 
substance organisée mais inconsciente. Ces atomes ornent quelque- 
fois le « dahr » par lequel il entend un monde qui est une subs- 
tance organisée et consciente de son existence propre. Le passage 
des atomes d'un monde à l’autre se faisant par istihalat, c’est-à- 
dire une sorte de transmutation, de transsubstantiation. 

Cette théorie ou ce sentiment, si bizarre que cela paraisse, nous 
aide à comprendre comment Omar KaHyyAM voyait dans les 
cruches et dans les jarres d’anciens êtres humains. Du même coup 
cela élucide la tradition rapportée par SHAHRIZOURI qui prétend que 
KHAYYAM croyait au « tanásuh » : entendez par là qu'il professait 
un évolutionisme de substance. 

Voici donc comment nous traduirions le quatrain 56 : 


Les atomes de, Falak qui ornent le Dahr; 

У viennent, le quittent et y reviennent. 

Sur le pan de la robe du ciel et dans la poche intérieure de la terre 
Il en est une multitude : ils renaitront aussi longtemps qu’il y 
[aura Allah. 


Ce quatrain présente Omar KHAyyAM comme un « matéria- 
liste » (dahri) et adepte du « rationalisme »; puisqu'il suppose les 
« atomes » co-éternels 4 « Dieu ». En effet, logiquement il fau- 
drait soit qu'il les identifie А Dieu lui-méme, soit qu'il avoue le 
« dualisme ». Dans le quatrain 1, parlant de Dieu, il dit : je pro- 


fesse Porthodoxie, « jamais je ne soutiendrai que le 1 peut étre 
le 2 », | 
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A la difference de notre civilisation moderne, où l’atomısme est 


_ devenu un objet réel de la physique, dans les cultures médiévales 


et antiques il n'était encore qu’une pure théorie destinée á servir 
telle ou telle tendance philosophique. Les Grecs ont eu plusieurs 
systèmes atomiques, ceux de LEUCIPPE, DÉMOCRITE, THALÈS, ANAXI- 
| MANDRE, ANAXIMENE, HÉRACLITE, PARMENIDE, EMPEDOCLE, ANAXA- 
GORE et, enfin, EPICURE, L'Inde antique a connu également un 
grand nombre de systémes atomiques. La diversité méme de ces 
systèmes prouve ques les théories atomiques servaient d’arme dia- 
lectique dans l’arsenal. des sophisfes de différentes générations, 
Ceci prouve également que, dans le domaine de la philosophie, il 
n’y a pas un atomisme unique mais bien différents systèmes ato- 
mistiques. Il est futile de chercher si les théories atomiques des 
Musulmans dérivent de celles de l’Inde ou de celles de l’Antiquite 
gréco-romaine. En réalité, chaque grande culture correspond à un 
paysage-type dont elle est la fille; et l’atomisme est une idée qui 
vient tout naturellement à l'esprit des grands théologiens el des 
grands mathématiciens de chaque civilisation-type. Il s’agit là d’un 
profond sentiment en harmonic avec le paysage, qui ne s'emprunte 
pas davantage qu'il ne se préte, sans étre compris cifféremment. 
Une technique se préte ou s’emprunte, mais non un sentiment 
enraciné dans le paysage. 

Il s’agit done tout simplement pour nous de savoir si l’ato- 
misme d’Omar KHAyyAM est apparenté a celui de RHAZES on à 
celui des Fatimides 

Il paraît que Omar KHAYYAM a composé deux traités de sciences 
naturelles et nous savons qu’il pratiquait la médecine avec dis- 
tinction; mais ce n’est pas une raison pour que nous le considé- 
rions comme un naturaliste de même rang que le médecin RHazÈs; 
ce dernier professait une théorie atomique chimique, croyait au 
transformisme et à la transmutation. Si nous en jugeons d’après 
notre quatrain, l’atomisme d'Omar КнАУХАМ est apparenté plutôt 
à celui des Fatimides, école philosophique opposée à celle de RHA- 
zEs. Mathématicien avant tout, KHAYYAM est un esprit abstrait. 
Comme les « Rationalistes », il croit que le falak (la sphère) est 
constitué par des atomes « discrets successifs ». Chez DÉMOCRITE, 
les atomes sont matériels, les événements physiques dépendent 
de leur choc et de leur tourbillonnement. Chez les Rationalistes 


musulmans, au contraire, la théorie sert А démontrer la toute- 


puissance d’Allah qui, à chaque instant, dispose ses atomes sui- 
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vant son seul caprice. Mais pour que cela fût possible, репзале Из, 
ii fallait non seulement que le monde fùt fini, mais que fùt fini 
également le nombre des atomes. De cette seule maniére, il pouvaît 
les tenir tous en méme temps sous sa surveillance et sous son 
action. i i 

Pour les Rationalistes arabes, les atomes ne sont раз en 
nombre infini; entre eux il п’у a aucun vide et ils ne sont pas des 
corps (gism). 

Les Arabes ont conçu la « Sphère », c’est-à-dire le « Temps », 
comme une substance, non pas par analogie avec l’espace comme 
le стой М. MIELI, mais parce que pour eux tout est substance, y 
compris Allah, el une substance n'est pas forcément visible ni 
susceptible d'étre sentie par la voie des cinq sens. Ainsi la Vérité 
elle-même est une substance; c’est dans ce sens-là que nous lisons 
dans l'Evangile selon saint Jean : « Le Verbe s’est fait Chair », ou 
ailleurs : « Je suis la Vérité », expressions qui ne peuvent étre 
comprises pleinement qu'en Orient, car en Occident le Verbe et la 
Vérité ne sont pas des substances. 

Les atomes d’Omar KHayyam sont consubstantiels avec la 
« Sphère », c’est-A-dire quelque chose comme notre temps « phy- 
siologique » : instant de vie (dam) dont ceux du temps sidéral 
ne sont que les « symboles ». 

Aly MAZAHERI. 
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Catalogue préliminaire 
de la Correspondance de Lavoisier 


Le 10 septembre 1793, en exécution d'un décret de la Conven- 
tion visant les Compagnies de Finances, deux délégués du Comité 
Révolutionnaire de la Section des Piques s'étaient rendus au domi- 
cile du С. LAVOISIER, cy-devant fermier général, membre de la cy- 
devant Académie des Sciences, pour y perquisitionner et y appo- 
ser les scellés. Ceux-ci levés le 28 septembre á la suite d'un second 
décret, étaient définitivement rétablis par un troisiéme décret du 
4 frimaire an II (24 novembre 1793), ordonnant l’arrestation de 


. 32 fermiers généraux. A la suite de la sentence de mort prononcée 


contre eux le 19 floréal an II (5 mai 1794) par le Tribunal Révo- 
lutionnaire présidé par FOUQUIER-TINVILLE et exécutée le lende- 
main, leurs biens devenaient propriété de la Nation. 

En germinal an IV (avril 1796), un ordre de restitution remet- 
tait à la veuve de LAVOISIER « injustement condamné » les biens de 
son mari, mais le séquestre n’était définitivement levé qu’en 1806 
par un arrêté du Conseil d'Etat, établissant que, loin de devoir à 
la nation 130 millions de livres, comme l'avaient prétendu les 
accusateurs, les condamnés étaient en réalité ses créanciers pour 
8 millions. 

Cette mise sous séquestre a peut-être permis de conserver à 
Vabri durant ces temps troublés des documents de la plus haute 
importance pour l’histoire des sciences : les manuscrits, les regis- 
tres de laboratoire, les projets de mémoires et la correspondance 
de LAVOISIER. Grace à des inventaires faits avec une rigueur scru- 
puleuse lors des perquisitions, on a pu se rendre compte que rien 
n’avait disparu. 

Recueillis, avec quelle piété, on le devine, par Mme Lavoisier, 
ils revinrent, après sa mort, 4 Mme Léon DE CHAZELLES, petite-fille 
de son frère Christian décédé en 1793 quelques mois avant l’exé- 
cution de son mari. 
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Remis à J. В. Dumas et à GRIMAUX, ils ont permis la publication 
aux frais de l’Etat, des 6 volumes des Œuvres, édités de 1864 à 
1893. 

Ceux-ci renferment toute l'œuvre scientifique du grand chi- 
miste, ainsi qu’un nombre important de mémoires divers, d'écono- 
mie politique entre autres et quelques lettres particulièrement 
intéressantes. 

La correspondance, par contre, est restée inédite. Е. GRIMAUX, 
qui а pu la consulter au château de la Canière, près Clermont- 
Ferrand, où la famille de CHAZELLES en conservait la plus grande 
partie ainsi que les instruments de laboratoire et ia bibliothèque, 
l’a abondamment utilisée pour la rédaction de son ouvrage Lavoi- 
sier d’après sa correspondance, ses manuscrits, ses papiers de 
famille (Paris, 1888). 

J’en ai eu à mon tour communication en 1925, grâce à lama: 
bilité de M. Etienne ре CHAZELLES qui me confia tous les documents 
qu'il possédait dans ses archives. Cette confiance me fut continuée 
après sa mort par ses enfants : Mme et M. le Comte de CHABROL, 
М. Pierre DE CHAZELLES et Mile DE CHAZELLEs, morte depuis dépor- 
tée pour faits de résistance au camp de Ravensbruck, où sa con- 
duite fut admirable. (Je tiens ces détails de celles qui y furent ses 
compagnes.) 

Parmi les documents possédés par la famille ре CHAZELLES, se 
trouvait un très grand nombre de minutes de lettres que Lavoı- 
SIER avait soigneusement conservées. Je formais le projet de recher- 
cher celles qui pouvaient exister ailieurs, en vue d'une publication 
complète de la correspondance. 

М. le Professeur Lacrorx, alors Secrétaire perpétuel de l’Aca- 
démie des Sciences, et М. le Professeur MATIGNON m’avaient encou- 
ragé dans cette voie et ouvert avec une bienveillance dont je con- 
serve un souvenir reconnaissant, les Archives de l’Académie des 
Sciences. Гу ai trouvé de nombreuses lettres dispersées, annexées 
aux dossiers divers dans lesquels sont classées les études sur un 
grand nombre de questions soumises à l’Académie Royale des 
Sciences et pour lesquelles LAVOISIER avait été désigné comme 
rapporteur. 

La Bibliothèque municipale de Clermont-Ferrand possède une 
importante collection d’autographes, don de М. ре CHAZELLEs. En 
la dépouillant, j'ai pu y trouver près de 200 lettres adressées è 
LAVOISIER par ses correspondants. } 


sa Sai 
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М. le Professeur G. BERTRAND, membre de l’Institut, a bien voulu 
me communiquer celles existant dans sa collection. 

Le Catalogue des Manuscrits des Bibliothèques de France m'a 
permis également d'en retrouver un certain nombre dans diverses 
collections, à Reims, à Rouen, à Orléans, А Nantes, à Lille, a Besan- 
con, à la Bibliothèque de l’Institut de France. 

Les Archives nationales, celles de la Préfecture de Police ong 
fourni également divers documents (déjà signalés par Е. GRIMAUX) 
relatifs au procés de LAVOISIER et à son incarcération. 

М. PELSENEER, chargé de cours à l’Université de Bruxelles, m'en 
a signalé également quelques-uns et M. Paul У. AUBRY а adressé 
a la Commission de l’Académie des Sciences une lettre de Момсе. 

‚ M. le Professeur LACROIX m'avait laissé espérer que l’Académie 
des Sciences pourrait s'intéresser à cette publication, mais les évé- 
nements que nous avons traversés avaient fait remettre ce projet 
d’année en année, et l’élévation des frais d'impression ne permettait 
plus d’en envisager la réalisation avec les moyens dont on pouvait 
disposer. 

Au début de l’année dernière, M. Louis DE BROGLIE, Secrétaire 
perpétuel de l’Académie des Sciences, voulut bien me communiquer 
une note de M. PELSENEER (Archives inter. @Hist. des Sciences, 

x 1* année, n° 2, janv. 1948, рр. 259-260) dans laquelle il était 
signalé que le 5° Congrès international d'Histoire des Sciences 
tenu à Lausanne en octobre 1947 avait émis le vœu de voir pubiier 
ia correspondance de LavorsieR. Quelques semaines plus tard, il 
m’informait que l’Union internationale d'Histoire des Sciences, 
subventionnée par l'UNESCO), s'intéressait également à cette publi- 

- cation. ' 

Le projet qui paraissait abandonné pouvait done étre 4 nou- 
veau envisagé, et dans des conditions extrêmement favorables. Peu 
de temps après, M. PELSENEER et М. SERGESCU m’annongaient en 
effet que l’Union venait d'inscrire dans ce but à son budget de 
1949 une somme de 1.000 dollars, qui serait mise à la disposition 
de l’Académie des Sciences. Celle-ci dans sa séance du 5 juillet 
1948, constituait le Comité chargé de diriger cette publication. 

А la demande de M. PELSENEER, j'établis immédiatement le 
catalogue des documents que j'avais recueillis. Ce catalogue com- 
porte plus de 1.100 cotes. П signale, espérons-nous, la plus grande 
partie de ce qui existe sur le sujet. Toutefois, avant d'entreprendre 
la publication définitive de la correspondance et afin de n'avoir pas 
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à craindre d’étre incomplet, il paraît indispensable d’adresser un 
appel А toutes les personnes possédant ou connaissant des letires 
de LAVOISIER ou à lui adressées, en les priant de bien vouloir nous 
les signaler. à 

Nous possédons un très grand nombre de minutes de ses lettres, 
mais nous ne sommes évidemment pas certains de les avoir toutes. 
H se peut également que certaines d’entre elles présentent des 
variantes avec la correspondance réellement envoyée. 

Nous serions donc tout particulièrement reconnaissants à 
toutes les personnes qui pourraient accroître notre documentation 
de bien vouloir nous aider à compléter l’œuvre déjà réalisée par 
J. В. Dumas et GRIMAUX, en sorte que l’on puisse finalement mieux 
connaître la grande et si attachante figure du savant que l’on consi- 
dère comme le fondateur de la Chimie moderne et la plus grande 
gloire de la science française. 

Il existe également aux Archives de l’Académie des Sciences 
13 grands registres de laboratoire relatant au jour le jour avec 
détail les expériences faites. M. BERTHELOT en a donné une analyse 
détaillée avec commentaires dans La Révolution chimique, Lavoi- 


sier (1890). Il déplorait la disparition du registre n° 2 que l’on 


m’avait pas retrouvé avec les autres dans les papiers d’ARAGO, à 
qui Mme Lavoisier les avait confiés. Ce volume existe à la Biblio- 
thèque de Perpignan à laquelle ARAGo en avait fait don. Nous pos- 
sédons donc maintenant la série complète. Mon intention était éga- 
lement de demander à l’Académie des Sciences l’autorisation de les. 
publier. Le manuscrit est sensiblement prêt. Peu-être sera-t-il um 
jour possible de donner suite à ce projet. 

Qu'il me soit permis de remercier ici bien vivement UNESCO: 
et l’Union internationale d'Histoire des Sciences de leur si géné- 
reuse initiative, et tout particulièrement MM. PELSENEER et SER- 
GESCU. 

Ma gratitude va tout d’abord très reconnaissante á М. DE CHA- 
BROL qui a bien voulu laisser à ma disposition pendant si longtemps 
ses archives oú j'ai pu trouver la plus grande partie des documents 
recueillis. 

J'ai de vifs remerciements 4 adresser également 4 Mme Pierre 
DE CHAZELLES, à М. le Professeur G. BERTRAND, А М. Louis DE BRo- 
GLIE, Secrétaire perpétuel de l’Académie des Sciences, et à М. GAUJA, 
Secrétaire-Archiviste de l’Académie des Sciences, dont j'ai mis st 
souvent l’amabilité á contribution, ainsi qu'a MM. LE CHAPELAIN, 


N 
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Bibliothécaire en chef de l’Université de Clermont, et Dousse, 
Bibliothécaire municipal de la méme ville, qui en toutes circons- 
tances m’ont si grandement facilité la täche que je m'étais imposée. 


- Il en est de même pour MM. les Bibliothécaires de Besancon, Lille, 


Nantes, Orléans, Rouen, qui ont bien voulu me communiquer les 


documents existants dans leurs collections. 
René Fric. 


Les personnes possédant des lettres de LAVOISIER ou А lui adres- 
sées, ainsi que tous autres documents, sont priées de bien vouloir 
en informer ou mieux en adresser copies (respectant l’orthographe 
de l’époque) si cela leur est possible à М. В. Fric, 24, avenue d'Au- 
bière, Clermont-Ferrand (Puy-de-Dòme), France. 


CORRESPONDANCE DE LAVOISIER 


(Documents réunis au 1° Décembre 1948) 


ABREVIATIONS 
0. Original. р. pages. G. В. Collection Gabriel BERTRAND. 
M. Minute. L lignes. Ас. Sc. Archives de l’Académie des 
Sciences (Institut de France). 
Ch. Archives de Chabrol — de Arch. Nat. Archives nationales. 
Chazelles. В. В. Bibliothèque de Besançon. 
P. Ch. Collection Pierre de Cha- В. Г. Bibliothèque de Lille, 
zelles. B. N. Bibliothèque de Nantes. 


‚ В, С. Bibliothèque de Clermont- В. O. Bibliothèque d’Orléans. 


Ееггапа. В. В. Bibliothèque de Rouen. 


Afin de faciliter l’identification des lettres de LAVOISIER nous avons 
reproduit la première phrase des Minutes, 


I. - Lettres de Lavoisier datées 
1766 


Vol NG... Au Président de l’Ac. des Sc. — Œuvres de Lavoi- 
sier, +. IV, р. 561. « H est inconcevable que dans 

SÉ le renouvellement... > 

PAG ot ee 25. A DE Foucuy. — Œuvres de Lavoisier, +. IV, р. 562. 
< Le zèle que vous avez toujours témoigné... » 


tae 10 Juillet ........ A AUGEZ DE VILLIERS. — O. 3 р. 1/2. Ch. 
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1767 
AS Juin de. 4 А sa Tante (Mlle Puncris). — O. 1 р. 1/2. Ch. 
BB ied IE te AN ete A son Père. — 0. 3 р. Ch.- 
DEIN A A sa Tante. — O. 3 p. Ch. 
D PI o ES se А son Père. — O. 4 р. Ch. 
AA UE ri Crp abi een A sa Tante. — O. 2 p. Ch. 
DI ESS Re eer Ieee А X... — O. 4 р. Ch. 
DICHTEN нь А son Pére. — O. 3 р. 1/2. Ch. 
О DAMES A sa Tante. — О. 3 р. 1/2. Ch. 
4 Juillet ........ А sa Tante. — O. 1 р. Ch. 
CAMERE А son Père. — O. 3 р. 6 1. Ch. 
97 Im cas siva A sa Tante. — O. 2 p. 1/2. Ch. 
31 Ailletn six A son Père. — O. 3 p. 1/2. Ch. 
DAME sente A sa Tante. — O. 1 p. Ch. 
38 E Liana A son Père. — O. 2 р. 6 1. Ch, 
al Juliet eee ryt a A sa Tante. — O. 1 p. Ch. 
Арене А sa Tante. — O. 3 р. 1/3. Ch, 
A -AOUL isa A son Pére, — O. 4 p. Ch. 
14 Août) ist ce А sa Tante. — O. 2 р. Ch. 
RS MAO nec А son Père, — O. 3 р. 6 1. Ch. 
ISPA OÙ n A sa Tante. — O. 3 р. 6 I. Ch. 
Ооо A son Père. — О. 1 р. Ch. 
EN A son Père. — O. 1 р. Ch. 
ОАО... А sa Tante. — O. 2 р. 6 1. Ch. 


ITINÉRAIRE : 2 р. 
sa Tante. — O. 3 р. 1/2. Ch. 
son Père. — O. 2 p. Ch. 
sa Tante. — O. 2 p. 1/2. Ch. 
son Père. — O. 2 p. Ch. 

19 Septembre .... sa Tante. — O. 2 р. Ch. 

24 Septembre .. sa Tante. — O. 1 p. Ch. 


4 Septembre .... A 
A 
A 
A 
А 
SEGA: 
27 Septembre .... A sa Tante. — O. 1 p. Ch. 
A 
A 
A 
A 
A 


9 Septembre ... 
11 Septembre .... 
15 Septembre .... 


28 Septembre .... son Pére. — O. 2 p. Ch. 
6 Octobre ...... 


sa Tante. — O, 1 р. Ch. 
11 Octobre ...... sa Tante. — O. 1 p. 1/2 Ch. 
15 Octobre ...... sa Tante. — O, 2 р. Ch. 
23 Octobre ...... sa Tante. — O. 3 p. Ch. 
1769 
1 - Janvier garcia А Francois. — O. 1 р. 1/5. G. В. « Nous avons recu, 
Monsieur, l’état du produit... > 
187 Julet- oma A PAULZE, — О. 2 р. 1/4. Ch. 
2. Juillet: went: — Оазис 
IND RE 3 О. 3 p. 1/2. Ch. 
24 AOÛT Sana — O. 2 p. Ch. 


24. АО... а — O. 5 р. Ch. 


LL 


ie 
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Septembre .... 
Septembre .... 
Septembre .... 
Septembre .... 
Septembre .... 
Septembre .... 
Septembre .... 
Septembre .... 
Septembre .. 

Septembre .... 
Septembre .... 
Septembre .... 
Septembre .... 
Septembre .... 
Septembre .... 
Septembre .... 
Septembre .... 
Septembre .... 
Septembre .... 


Septembre .... 
Septembre .... 


Septembre .... 


Octobre .... 
Octobre .... 
Octobre .... 
Octobre .... 
Octobre .... 
Octobre .... 
Octobre .... 
Octobre .... 
Octobre .... 
Octobre .... 
Octobre .... 
Octobre .... 
Octobre .... 
Octobre .... 
Octobre .... 
Octobre .... 


; Octobre pera 


= 9:5. 1/2. Ch. 


SD 1422.65; 
4 р. Ch. 


— O pe 3725 Os 
А М. Bougaup (copie). — 1 р. 1/2. Ch. 


2, р. Ch, 
2 p. Ch. 
1 p. 1/2. Ch. 
Ips, 1/2. Ch. 
2 p. Ch. 
== O. бр. Ch. (dont 3 р. pour une décla- 
ration), 
— O. 1 р. 1/2. Ch. 
— O. 4 р. Ch. 
Résultats d’épreuves sur Tabac, — O. 7 р. Ch. 
Inventaire. — O. 1 p. Ch. 
Etat entrepôt de Vitry. — O. 1 р. 1/2. Ch. 
А. PAULZE. — O. 2 p. Ch. 


| 
000909 


a ae Ch. 


VESTITO! 
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5 


р. Ch. 
onvention passée pour la Ferme. O. 
p. Ch. 
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30 
31 


Octobre 
Octobre 
Novembre 
Novembre 
Décembre 


Avril 
Novembre 
Novembre 
Novembre 
Novembre 
Novembre 
Novembre 
Novembre 
Novembre 
Novembre 
Novembre 
Novembre 
Décembre 
Décembre 
Décembre 
Décembre 
Décembre 
Décembre 
Décembre 
Décembre 
Décembre 
Décembre 
Décembre 


ss... 


Février 


Février 


+. +...» 


ен 
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EP A 
7 p. Ch. 

. 11 р. 1/2. Ch. 
«6 p. Ch. 
-3 p. Ch. 3 


DOSSO 


1770 


A PAULZE. — O. 11 р. 1/2, Ch. 
A LESUEUR. — O. 3 p. 4 1. Ас. Sc. 1700. 
А PAULZE. — O. 2 p. Ch. 


— 0.-3 p.'6 1. Ch. 
— 0:27. p Ch: 
— 02 Pe Gr 
—- Ori PICA: 
— O. бр. 1/2. Ch 
= 0505: DIO ЮВ 
— O. 1 p. Ch. 
— О. 2 p. 1/4. Ch 
PS 0. 4 p. Ch. 
= O. 1 p. 1/2. Ch. 
no 0535: 15 er: 
— ОЗ р Ch 
= 058 DD 172 O 
— O. 1 p. Ch. 
— О. 4 р. Ch. 
= O1 Ip. 4 13Ch: 
un 0. 2 р; 172. Ch 
cs O. 1 p. Ch, 
— O. 5 p. Ch. 
— O. 4 р. Ch. 
1771 
A. PAULZE. — O, 1/2 р. Ch. « Vous m’avez permis, 
Monsieur, de vous demander... » 
A. PAULZE. — О. 1 р. Ch. « Je vais examiner, Mon- 


sieur, les Etats... » 
А PAULZE (?). 7,0. 3 p. Ch. « Vous vous rappelez, 
Monsieur...»  ” 


1772 
A X... — 0. 1 р. 1/4. G. В. « L’instance que l’adju- 
dicataire soutient... » Е 
Sur le jeune homme du Vivarais. — В. G 5 р. Ch. 
Ac. Se. 378 A. et В. 6 р. 1/2, — Œuvres de Lavoi- 
sier, t. VI, р. 94. « La philosophie, Monsieur... » 
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1” Novembre .... A Secrétariat Ac. Sc, — O, 2 р. Ас, Sc. 1661. 
20 Novembre .... Au Duc D'AYEN. — М. 3 p. 1/2, Ch. « Nous sommes 
‘ arrives trop tard... > 


1773 


OS tai Rapport présenté à l’Acad. des Sciences. — 3 р. В. В. 
n° 1442. « L'Académie m'a charge d’examiner une 
observation de M. HERMANN. » 


1774 

15 Janvier: ...:... A Société Royale de Londres. — М. 1 р. 1/2. Ch. 
« C’est dans le sein de l’Angleterre... > 

19 Janvier .....«. A Société d’Edimbourg. — M. 1 p. 5 1. Ch. « Vous 
avez le bonheur de posséder parmi vous... » 

39 Jamvier......-. А. DE MORVEAU. — М. 3 р. Ch. « Permettez-moi de 
vous offrir le premier volume... » 

£9o)-famvier ...... 0s A Académie d'Amiens. M. 1 p. 1/2. Ch. « Je me 
rappelle toujours avec autant de plaisir... » 

LO Fan vier ....... A Académie de Rouen. — M. 1 р. 5 1. Ch. « Je me 
rappelle avec autant de plaisir que de reconnais- 
sance... » 

19 Janvier ....... A Académie de Berlin. — М. 1 р. Ch. « Pénétré de 
respect pour votre illustre Corps... » # 

19 Janvier ....... ' A Société Royale de Pétersbourg, — M. 1 р. Ch. « Pe- 
nétré de respect pour votre illustre corps... » 

19 Janvier :...... A Académie de Stockolm. — М, 1 р. Ch. « Pénétré 
de respect pour votre illustre corps... » 

19 Janvier ....... A Académie de Florence. — M. | 

Е 1 р. Ch. 

19 Janvier .....:+ A Académie de Harlem. — М. 1 р. 
Ch. 

19. Janvier ......: A Académie de Góttingue. — M. 
1 p. Ch. 

19 Janvier ....... А Académie de Lyon. — М. 1 p. | « Permettez-moî 
Ch. de vous offrir 

19 Janvier ....... A Académie des Curieux de la le premier 
Nature. volume... » 

19 Janvier ....... А Académie de Bordeaux. — M. 

1 p. Ch. 

19 Janvier ....... A Académie de Béziers. — M. 1 p. 
Ch. 

19 Janvier .....-> A Académie de Lyon. — M. 1 p. 
Ch. 


19 Janvier ....... A Société Economique de Berne. — М. 1 р. Ch. 


19 Janvier ....... A Société Royale des Sciences de Turin. — M. 1 р. 


Ch. 
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19 Janvier... A Institut de Bologne. — М. 1 р. Ch. 

19 Janvier vn oo ois A D'ANONE. — O. 1 р. 1/2. Ch. — Vous rappelez-vous 
encore, Monsieur, un jeune voyageur... » 

PO MIATVIET iy. vaso A Société Royale de Montpellier. — M. 1 p. Ch. 
« Permettez-moi de vous. offrir le premier vo- 
lume... > 

19 Заре... A Société Philosophique de Philadelphie. — M. 2 p. 
Ch. « Mon objet en entreprenant l’ouvrage... > 

OR EVA TO аня. A JACQUIN. — M. 1 p. 1/2. Ch. « Vous avez éclairé, 
Monsieur, plus que personne... » | 

douJanvieri ns 06 » А. pe SMETH, — М. 1/2 р. Ch. « Les expériences 


nombreuses, Monsieur, que vous avez faites... » 


1775 

20 Septembre .... A Mme Lavoisier (sa tante). — O. 2 p. 1/2. P. Ch. 
« La douleur de la perte de mon рёге... » 

24 Septembre .... A Mlle DE LONGAVINE. — O. 3 p. Ch. 

TenoOcetobre i Fio A l’abbé BAUDRAN. — М. 2 p. 6 1. Ac. Sc. 834. « Nous 
ne sommes plus, Monsieur, dans les temps de té- 
nèbres... > 

28 Novembre .... A Droz. — М. 5 р. Ch. 

29 Novembre .... A Joanın. — М. 3 р. 5 1. Ch. < M. de la Lande, Mon- 
sieur... > 

Novembre ....... Au Contróleur général. — Ac. Sc., 837. 

3 Décembre ..... A Turcor. — М. 3 р. 1/2! Ch. 

3 Decembre .... А DE SARTINES, — М. 1 р. Ch. « Le Sieur de Saint- 
Emond, Monsieur... » 

5 Décembre ..... A Х... — М. 3 p. Ch. « Quoique ГАс. des Sc. se soit 


fait une loi... > 


1776 
AMAS EE ete. +, А PASSINGE. — O. 1 р. G. В. « J'ai recu, Monsieur, 
la lettre... » 
Y Мала а... А HENNEUF. — М. Ac. Sc. 1393. 


LO Avrete. A LIEUTAUD, М. 1 р. Ac. Sc. 1401 A. — Œuvres de 
Lavoisier, t. III, р. 351. « J’apprends que Sa Ma- 
jeste désire connaître. > 


АО. A William Jones. — O. 2 р. В. С. « Je me suis pro- 

environ posé, Monsieur... » È 

13 Novembre .... A Le Вох. — М. Ac. Sc. 1391. — Œuvres de Lavol- 
sier, t. III, p. 349. — Copie. 2 p. 1/2. Ac. Sc. 1391. 

И Décembre ..... Au Contróleur général. — М. 11 р. Ac. Sc. 838. « Les 


Commissaires nommés par l’Académie Royale des 
Sciences... » 


25 


1777 
Sn i... Mémoire de L. sur les Iles de Jersey, Guernesey, Ori- 
gny. — М. ар. В.С. 
Зи .... А PAULZE. — O, 4 р. Ch. (2 р. de Mme L.). 
18 Octobre ...... A LE Gousset. — В. В. Collection Duputel, 481-481 а. 
« М. Lavoisier est bien reconnaissant... » 
1778 
НИ оо. +. . X... — 0, 2 р. Ch. « Votre lettre, Monsieur mon cher 
Confrère, datée... » 8 1 
Zi Rout EN A ROMME. — М, 3 p. Ch. « C'est avec bien de la joie, 
Monsieur... » 
ST PIT ULI ........ E. à X. — 0. 3 p. Ch. « ... le $. Vallet serrurier de- 
meurant.. » 
1779 
e i... A BLONDEAU, — M. 5 1, Ac. Sc. 531. 
RM a moe ce Avances faites pour la loupe du jardin de l’Infante 
(Signé LAVOISIER, MACQUER, BRISSON, DE MONTI- 
3 — GNY). 
23 Octobre. 2... A X... — 0. 4 р. Ch. < Je pense comme vous, Mon- 
sieur... » 
15 Novembre . А THEVENARD. — М. 1 р. 3/4. Ac. Sc. 586. « Vous 
avez été, Monsieur, accablé de trop de détails... » 
15 Novembre A Вомме. — М. 2 р. 3/4. Ac. Sc. 585. « Il y a bien 
longtemps, Monsieur, que je me propose... » 
16 Novembre A BLONDEAU, — M. 4 p. Ac. Sc. 584. « Vous avez, 
Monsieur, bien des droits de vous plaindre.., » 
29 Décembre ..... A PERROND. — М. Ac. Sc. 1378. « Je joins А ma 
lettre... » | 
1780 
Mars th iu. A Mme Necker, — Ac, Sc. 1410. — Œuvres de La- 
voisier, р. 462. « Nous nous proposons mes con- 
frères et moi... » 
18 Septembre .... A LAMBERT, — O. 1 р. G. B. « M. Gravinet, Mon- 
| sieur... » 
1781 
1” Septembre .... Au Baron DE SERVIERES. — М. 2 1. В. С. « Répondre 
environ sur le champ que M. L. n’est pas à Paris... » 
21 Septembre .... А REVEILLON, — М. 1 р. Ch. 4 Pourriez-vous, Моп- 


CATALOGUE PRÉLIMINAIRE DE LA CORRESPONDANCE DE LAVOISIER 629 


sieur, avoir la bonté... » 


630 


45 aleta 
2eOctobre 2%... 


EAT voto 
IDRA GUE: nee re 
Septembre 

ou Octobre ...... 
30 Novembre 


14 Décembre ..... 


19 Juillet ........ 
ОО Ао 
21 Septembre 


10 Octobre ...... 


15 Octobre ...... 
12 Novembre 
- 30 Novembre 
14 Décembre 


19 Décembre ..... 


2 Janvier ..:.... 


RENÉ FRIC 


1782 
АХ... — О. 1 р. G. В. « М. DE MOLION, Monsieur.., > 
A Timer. — O. 1 p. Ch. « Je pars, Monsieur mon 


cher Confrère... » 


1783 
A CABARET, — М, 6 1. Ch. «x Lui marquer que je 
pars... » 
А RosınEr. — Copie. 2 р, 1/2. В. С. « J'ai été vous 
chercher, Monsieur, inutilement... > 


Au Duc DE La ROCHEFOUCAULT. — Ac, Sc. 1444. — 
Œuvres de Lavoisier, t. III, p. 737. < Ce n'est pas 
sans de grandes difficultés. > 

A Barthes DE MARN... — М. 1 p. 8 1. Ch. « Je mai 
plus, Monsieur, entre les mains... » 

A Hatton La GAIGNIERE. — Ac. Sc. 97-98. « J'ai recu, 
Monsieur, les différentes lettres... » 


1784 
А ре Fourcrov. — Œuvres de Lavoisier, 1. III, р. 747. 
« Vous savez avec quel zéle... » 
А GUÉRIN DE Baumont. — М. 1 р. Ch. « Га l’hon- 
neur, Monsieur, de vous envoyer le rapport... » 
A CABARET. — М. 5 1. Ch. < Lui marquer que je 
pars pour 15 jours... » 

A Le Noir. — М. 1 p. Ch. « Les Sieurs RUGGIERI et 
Harry m'ont fait passer... > 

A BRISSON. — М. 3 p. Ch. « Je vous dois depuis long- 
temps, Monsieur... > 

Au Président TACHER. — М. 2 p. Ch. < M. le Cheva- 
lier LoRGNAC est bien fait sans doute pour pré- 
tendre... » 

А BarLLy. — М. 1 р. 1/2. Ch. « Le Sieur L’Homont, 
Monsieur mon cher Confrere... > 


. A DE LA PLace. — М. 1 р. Ch. « Га ’honneur, Mon- 


sieur mon cher Confrère, de vous епуоуег... » 


. АХ... — М. 2 р. 1/2. Ch. — « Га remarqué, Mon- 


sieur, que les pensionnaires... » 


. A RoBINET. — М. 2/p, Ch. « Pai l’honneur, Monsieur, 


de vous communiquer... > 
А BARTHOUL. — М. 1 p. 1/2. Ch. « Conformément, 
Monsieur... » 


1785 


А Perrr. — M. 2 р. Ch. « J'ai rendu compte, Mon- 
sieur mon cher Confrére... » 
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16 Février ....... 
20 Воумег....... 


PA Веумег...-.... 
зо мег........ 
2G Peyrier u... 


ABETO ....... 


pene 3.0... 
Divi rene aie 
BARDI Là à io 


OIL on: 
т un; 


ЗН: ......... 


АИ ..-....-. 


30 Avril ......... 


A CORNETTE. — М. 1 p. 1/2. Ch. « L'expérience, 
Monsieur mon cher Confrere... » 

А BAUMÉ et CADET. — М. 10 1. Ac. Sc. 1324. < M. La- 
VOISIER prie MM. BAUME et CADET... » 

А DE VILLEDEUIL. — М. 1 p. 1/4 Ch. < М, Mviron m'a 
appris... » 


Au Duc DE CHAULNES, — M, 1 р. Ch. « М. MUIRON 
m'a appris... > 
Au Duc DE CHAULNES, M. 1 p. « Nous vous 
DE MALESHERBES, / avons fait М. М et 
CHARLES, moi... » (variantes pour 
BAUME, chaque destinataire). 
А DE MALESHERBES, — М. 1 р. Ch. « М. MUIRON m'a 


appris que vous désirez... » 

А OLivier. — М. 3 p. 1/2. Ch. « J'ai, Monsieur, des 
excuses à vous demander... > 

A PUISSANT. — М. 1/2 р. Ch. « ... j'ai vu M. BERTHOL- 
LET... > 

Au Duc D’AYEN — M. 1 р. 1/2. Ch, « Je suis obligé 
de partir pour la campagne... » 

Au Baron DE BRETEUIL, — Ac. Sc. 1581 Ch. — Œu- 
vres de Lavoisier, +. IV, р. 565. « J'ai Phonneur 
de vous envoyer... » 

Au Baron DE BRETEUIL. — Ac, Sc. 1580. Ch. — Œu- 
vres de Lavoisier, t. IV, р. 572. M. Ac. Sc. 2 р. 
« C’est avec beaucoup d'empressement... » 

А RoBINET. — Ac. Sc. 1588. — Œuvres de Lavoi- 
sier, t. ТУ, р. 576. « J'ai l’honneur, Monsieur, de 
vous envoyer... » 

Au Baron DE BRETEUIL. — Ас. Sc. 1590. — Œuvres 
de Lavoisier, t. IV, p. 581. « М. DE CONDORCET а 
fait lecture... » > 

A. ROBINET. — Ас. Sc. 1592, — Œuvres de Lavoisier, 
+. ТУ, р. 582. « L'ordonnance du Roi, Monsieur... 

A BLAGDEN, — М. 1 р. Ch. « Les témoignages d’ami- 
tie que vous avez bien voulu me donner... » 

А HENRY. — М. 1 р. 1/3. Ch. < Le départ de М. ve 
VirLy pour l’Angleterre... » 

Au Comte DE MAILLEBOIS. — М. 2 р. Ch. « Il s'est 
passé depuis votre départ... » 

Au Docteur PRIESTLEY. — М. 1 р. 1/2. Ch. « Le dé- 
part de M. le Président ре VIRLY... » 

А MAGELLAN. — М. 1 р. Ch. « Jai l’honneur, Mon- 
sieur, de vous adresser М. le Président DE VIRLY... » 

А pe Сомровсет. — M. 1 р. Ch. « J'ai reçu, mon cher 
Confrère, une lettre désolante... » 
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MER eno A BORDA, 
LE MONNIER, 


Abbé ‘Bossus, M. 1 p. Ch. « J’ai Vhonneur, Mon- 


BRISSON, È я 
ито sieur mon cher Confrère, de vous 
CARE, envoyer copie... » 
GUETTARD, 
DESMARETS, 
DO Mastino О А DE Morveau. — М. 1 р. 1/2. « Га! reçu avec bien 
du plaisir la traduction... » 
Db MAI А CHANGEUX, — М. 1 р. 1/4. Ch. « Je suis désolé, 
Monsieur, de n’avoir pu remplir vos vues... > 
AMAT nea A CONDORCET. — Ас. Sc. 1595. — Œuvres de Lavoi- 


ster, 1, IV, р. 555. « ... j'ai Phonneur, mon cher 
Confrère, de vous envoyer un projet... » 


A DE Г.овАМСЕ. — Œuvres de Lavoisier, 1. IV, р. 556. 
« .. j'ai Phonneur de vous envoyer, Monsieur... > 
29 Mal kidd einige. A BERTIN, — М. 2 р. Ch. < М. GUETTARD, Membre de 
l’Académie des Sciences. > 
E et Meet Copie de la lettre écrite par le Maréchal DE CASTRIES. 
PO ATUIN Aereo А Puissant. — М. 2 р. Ch. « L’Académie des 
Sciences, Monsieur mon cher Confrere... > 
Dbngoillet LEV А ReBouL. — М. 1 р. В. С. « … j'ai lu, Monsieur, 
avec beaucoup d'intérét... » 
24 Août ua A DE VERGENNES, — M. 2 p. Ch. « La lettre dont 
vous avez honoré М. le Marquis DE CONDORCET... » 
3 Septembre .... А l’abbé DE GUA, — В. 1 р. 1/3. Ch. « D’après les 
arrangements, Monsieur mon cher Confrère... » — 
14 Septembre .... A CHANGEUX. — M. 1 р. 1/4. Ch. <... Paffaire qui 


vous intéresse, Monsieur, a été rapportée... » 
vers 27 Septembre. А Privost. — В. 1/2 р. В. С. 339-84 « ... je та 
point, Monsieur, entre les mains... > 


o.Octobre =. .... А DE POMMEREUIL. — М. 1 р. Ch. « Quoi qu'il n’y ait 
pas d’apparence que nous allions а Essonnes... » 
SROCIODTe dt. A DE Fourcroy. — М. 6 1. Ch. < М. LAVOISIER prie 
М. ре FouRcRoy, mon cher Confrére... » 
IPO ctobresst.a ee A SAGE. — М. 3/4 р. Ch. « Il n’y a pas d’apparence, 
Monsieur... » 
35 Octobre ...... Aa М. 1 р. 1/3. Ch. < M. BERTHOLLET, Mon- 
BAUMÉ, : : 5 
sieur, mon cher Confrére... » 
DARCET. 
45 Octobre ~.% 63%: A BERTHOLLET. — М. 4 1. Ch. < М. BERTHOLLET est 
prié de vouloir bien ne pas oublier... » 
28 Octobre ..:..: A CADET. — М. 1/2 р. Ch. « J'ai l’honneur de vous 
envoyer, Monsieur... > 
ay @сюЬте: 7. A TiLLET. — М. 3/4 р. Ch. « J’espere, Monsieur mon 


cher Confrère... > 
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29 Octobre ...... А Mourarp. — M. 1 р. Ch. « Enfin, Monsieur, la table 


des matières. » 

29 Octobre ...... Au Marquis DE CONDORCET, — М. 1 р. Ch, « Lorsque 
j'ai recu, Monsieur mon cher Confrére... > 

ры О I, M. 1 р. Ch. « M. LAVOISIER a 
EIER Vhonneur de rappeler à Mon- 
VAbbé Bossur, : 
A, | sieur... » 

7 Novembre .... A TILLET. — М. 1 р. 1/2. Ch. « J'ai l'honneur de vous 
renvoyer, Monsieur... » 

1” Decembre .... A AUBERT, — M. 1 р. Ch. « Rien ne s’oppose à ce que 
М. DE VERGENNES.., > 

1” Decembre .... Au Duc D'AYEN, — M. 1 р. 1/3. Ch. « Га consulté 
comme vous m'en avez charge... > 

1” Décembre .... A AuBouT. — M. 2 p. 1/2. Ch. « Je viens, Monsieur, 
de recevoir une lettre... » 

3 Décembre .... А RoBINET. — M. 1 p. 1/4. Ch. « J'ai l’honneur de 


vous adresser copie... » 
Billet pour M. le Baron DE BRETEUIL. — 1 p. Ch. 
« M. le Baron DE BRETEUIL est venu... > 


8 Décembre .... A l’Abbé pe Gua, — M. 1/2 р. Ch. < M. le Baron DE 
BRETEUIL est venu.., » 
18 Décembre ..... А DE VERGENNES. — М. 2 р. Ch. « Les pommes à 
cidre de Normandie destinées aux expériences. » 
18 Décembre ..... A Vic D’AZIR, — M. 1 р. 1/2. Ch. « ... j'étais si pressé 
hier, Monsieur mon cher Confrére... » 
25 Decembre .... A DE CANONNE., М. 1/2 р. Ch. < M. LAvoIsIER a 


A DAUBENTON. Vhonneur de renouveler... » 

LISTE DES ACADEMICIENS ayant changé de domicile, 
avec leurs adresses... à 

Etat de la Distribution que le Roi veut et ordonne 
être faite pour l’année 1785... 


1786 
10 Janvier environ A Bory, chef d'Escadre. — O. 4 1. В. С. 
Li Se ат, М. 1 р. Ch. « Notre volume sur le sal- 
CADET, à 
ER pétre... > è 
Marsi... A CHANGEUX. — М. 1 p. Ch. « Comme j'ai parlé, Mon- 
| sieur, à l'Académie dans le mois dernier... >» 
26 Маг ......... A BaıLıy. — М. 1 р. Ch. < М. Dupont, Monsieur mon 
cher Confrere... » 
sean A, Au Comte ре VERGENNES, — М. 2 р. Ac. Sc. 1433. 


« Vous avez bien voulu communiquer à ГАсаде- 
mie des Sciences... » 

и... А GABRIN? — М. 5 1. Ch. « J'ai recu avec beaucoup 
de reconnaissance... » 
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nes 


SAS Sega A Le. аа 


иене 


6 Juillet ........ 


6 Juillet 
20 Juillet 
22 Juillet 
22 . Juillet 
30 Juillet 
20 Aoùt . 
20 Aoùt . 


21 Août . 
24 Août . 


10 Septembre . 


12 Octobre 


19 Octobre 


HN RÉCIT NET 


ss. 


ses. 


cas... 


eo... .. ce. 


..o..o. 
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Au Comte DE VERGENNES. — 1 р. 1/2. Ac. Sc. 1433 С. 
« La diversité d'opinion qui s’est élevée... » 

A LoysEL. — M. 1 р. Ch. « Vous m’avez fait l’hon- 
neur, Monsieur, de m'adresser... » 

A ре MORVEAU, — М. 1 р. Ch. « La perte, Monsieur, 
que vous venez de faire de M. MARET... > 

Au Marquis ро Свет. — M. 1 p. 1/3. Ch. « J'apprends - 
que son Altesse... » 

A. DE CANONNE, | М. 1 р. Ch. « Га! Phonneur de 
TENON, vous adresser, Monsieur mon cher 
DAUBENTON. Confrère... » 

Au Marquis pu Свет. — M. 2 р. Ch. « Une affaire 
qui m’oblige d’aller passer demain... > 

A Hortzer. — М. 1 р. Ch. « M. le Chevalier DE BORDA, 
Monsieur... » 

A ре MorvEAu. — М. 1 р. Ch. « Vous avez été élu, 
cher Monsieur, mardi dernier... » 

A Anısson. — М. 1 р. 3/4. Ch. « Nous n’avons pas 
perdu de vue, Monsieur... » 


A HASSENFRATZ. — М. 1 р. 3/4. Ch. < La saison 
s’avance, Monsieur, et j’ignore... » 
А HasseNFRATZ, — М. 2 р. Ch. « Nous n’avons pas 


perdu de vue, Monsieur... » 


A DE DIETRICH. — М. 5 lignes. Ch, « Je prie M. BER- — 


GER de faire pour le plus tòt possible... » 

Au Baron DE SERVIERES. — М. 10 1. В. С. < Je n’ai 
tardé si longtemps А гёропаге... » 

Au Comte DE VERGENNES. М. 1 р. Ch. « L’Académie 
des Sciences que vous avez cru devoir con- 
sulter... > 

Au Baron DE DIETRICH. — М. 5 1. В. С. 

A Mme DE SAINT-ROMAND. — М. 2 р. Ch. « D’après 
un mémoire qui a été lu à l’Académie des 
Sciences... » 


. А BERTHERAND. — М. 2 р. Ch. « Je пе m'en suis pas, 


Monsieur, rapporté à moi... » 

A CADET, 
BAUMÉ, 
BERTHOLLET, 
DE FOURCROY, 
DARCET. 

A CADET, 
BAUMÉ, 
BERTHOLLET, М. 1 р. Ch. < M. LAVOISIER a 
DE Fourcroy, { l’honneur de faire part... > 
DARCET, 

VANDERMONDE. 


М. 1 р. Ch. « J’espérais, Mon- 
sieur mon cher Confrére... » 
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3 Novembre 


4 Novembre 


13 Novembre 


Novembre prob. 


18 Décembre 


25 Décembre 


1” Janvier .... 
7 Janvier .... 


3 Janvier ...- 


is Jouet .... 


... A DE Morveauv. — M. 3 р. 1/2. Ch. « Le don, Mon- 


sieur, du Volume de l’Académie de Dijon... » 


... A HENNIN, — M. 1 p. Ch. « Vous avez, Monsieur, 


vécu en Pologne... » 


... A GUETTARD père. — M, 1 р. Ch. < M. le Marquis DE 


CONDORCET, Monsieur... » 


... А DE MALESHERBES, — М. 1 р. Ch. « Je me suis 


chargé de rassembler les matériaux... » 
А FOUGEROUX ре BonpaRor. — М. 1 р. 1/2. Ch. 
« Nous n’aurons, Monsieur mon cher Confrère, 
pour la rentrée... » 
A BAILLy. — M. 1 p Ch. < Je ne serai point chez moi, 
Monsieur mon cher Confrère... » 
. A Guyton DE MoRveau, — Journal de Paris, 13 no- 
vembre 1786. — Œuvres de Lavoisier, t. У, р. 340. 
. А LECAU DE CHAUMONT. — М. 8 1. Ch. < Je serai tou- 
Jours trés disposé a concourir a tout ce qui... » 
. A TREUTTEL, — М. Ac. Sc. 405 В. « Га! remis, Mon- 
sieur, & М. DE FONTALARD... » 
. А TREUTTEL, — М. Ac. Sc. 1685. 
Etat de la Distribution que le Roi veut et ordonne 
étre faite pour l’année 1786. 


1787 


... A Le Roy. — M. 1/2 p. Ch. « Je puis, mon cher Con- 


frére, disposer de deux exemplaires... » 


... А ВАИЛХ. — М. 1 p. Ch. « Га l’honneur de vous 


envoyer, mon cher Confrère, la réponse... » 


... A DE CROSNE. — М. 1 p. Ch. « L’Académie des 


Sciences est occupée dans ce moment... » 


... A Prince DE MONTBAREY. М. 6 1. В. С. 368. « Il a été 


écrit au Commissaire des Poudres... » 


... Note sur l’établissement français sur la rivière, — 


Ac. Sc. 255. 


-.. А MEUSNIER. — М. 3 р. Ch. « J'ai fait passer, Mon- 


sieur mon cher Confrére, comme vous le disiez... » 


... А QUIAUME (?). — O. Ac. Sc. 283. « Je ne peux, Mon- 


sieur et ancien Confrère... » 


... A SAINT-JEAN DE CRÈVECŒUR, — М. 1 p. Ch. « Con- 


formément, Monsieur, á la lettre... » 


... А MUIRON. — М. 3 1. Ch. « Répondre conformément 


à la lettre... » 


... A DE CROSNE, — М. 3 p. Ac. Sc. 1559. « La liqueur 


dont vous m'avez fait l’honneur... » 


.... A MUIRON. — М. 1/2 р. Ch. < Je ne doute pas, Mon: 


sieur et cher Confrere... > 
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Au Duc ре LIANCOURT. — М. 1 р. Ac. Sc. 128 A. — 
Œuvres de Lavoisier, +. IV, р. 474. « Je viens de 
recevoir une lettre de М. DE VAUDRAIS... » 

А DE CROSME. — М. 1 р, 6 1, Ac. Sc. 1555. « J'ai bien 
du pardon a vous demander... » 

ai l’honneur, woe 

sieur, de vous ей, се jour une lettre... » 


А Monseigneur. — М, 3 р. Ch. « Га! communiqué 
à mes confrères. > 
A Papillon D'ANTEROCHE. — М. 3 1. Ch. < Je n’ai 


point été aux Fermes vendredi matin... » 

A BarLLy. — M. 1 р. Ch. « Je trouve, mon cher Con- 
frére, en arrivant d’Orléans... » 

А GEOFFROY. — М. 2 р. Ch. « Je n’ai pas voulu, Mon- 
sieur, répondre à la lettre... » 

A BaAILLY. — М. 1/2 р. Ch. « Je n’ai point eu, 
Monsieur mon cher Confrère, l’honneur de ré- 
pondre... 


А Baume, — М. 1/2 р. Ch. « Nous avons, Monsieur 
mon cher Confrére, à juger. > 
A CapeT. — М. 1 р. Ch. « Je n'ai pu, Monsieur mon 


cher Confrère, rassembler pour demain... > 
А X..., Commissaire des Poudres. — М. 1 р. Ac. Sc. 
405-С. 


.. А RoMME. — O. 1 р. В. С. « J'ai, Monsieur, l'hon- 


neur de vous envoyer... » 

Au Comte ре MONTMORIN. — М. 1 р. Ch. « Vous 
m'avez fait l’honneur de m'adresser le 27 sep- 
tembre dernier... » 

Deux notes au sujet d'une lettre de PALISOT DE BEAU- 
vais. Ac. Sc. 255. 


1788 


А QuIaux? — М. 4 1. Ac. Sc. 405-D. 

A PauLze. — М. 1/2 р. Ch. « Il y a déjà longtemps, 
Monsieur, mon cher frere... » 

A Те Roy. — М. 1/3 р, Ch. « J'étais а peine de re- 
tour d'Orléans... » 

А ANISSON. — M71 р. Ch. « Le sieur CHÉRIN, Mon- 
sieur, qui a travaillé... » 


А M. le Président et Secrétaire de ’Académie de Pa- 


doue. — М. 1 р. 1/2. Ch. « Гай recu avec une 
extréme reconnaissance... » 

A DE La BOULAYE. — М. 3 p. Ch. « Le gouvernement 
a protégé dans l’établissement d’une manufac- 
ture... > 


ME 


à a e A 
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#Mbewrier' ....... Au Baron DE DIETRICH. — М. 1 р. Ch. « J'ai РБоп- 
neur, Monsieur mon cher Confrère, de vous en- 
voyer environ la moitié de la traduction. » 

6 Fevrier ....... A Vic D'AzIR, — M. 3 p. 1/2. В. O. « Les premiers 
regards, Monsieur... » 

Février prob. .... А DE VERGENNES. — М. 1/2 р. Ch. « Je serais bien 
empressé dans tous les temps... » 

onl ..:... A Présidente DE RosamBo, — М. 1 р. Ch. « J'ai fait 
en vain tous mes efforts. » 

ES ee ce A MM. les Sindics de la Commission intermédiaire 
de l’Assemblée provinciale d'Orléans. — 3 р. В. O. 
« J'ai vu il y a quelques jours á Versailles... » 

TOPE. ss A X... — М. 1 р. Ch. « Me remettre cette lettre et le 
mémoire et répondre que l'Académie est en va- 
cances... » 

LER A TAILLEPIED, — М. 1 р. Ch. « Га l’honneur, mon 
cher Confrere... » 

DEAN er... A X... —M. 1 p. Ch. « Le sieur Тнуву, maitre fon- 
deur a été, Monsieur mon cher Confrere... » 

SEM, Au Duc D'AUMONT. — М. 4 1. B. С. « L’assurer que je 
ne perdais pas de vue... » 

AMan. А DE CROSNE, М. 1 р. Ch. « Le nommé Brun Con- 
DAMINE a présenté à l’Académie... » 

EAN ili... A. MARTIN, — М. 1/4 р. Ch. « Га l’honneur, Моп- 
sieur, de vous transmettre la lettre... » 

Li OS RAR MORE Au Comte de la LUZERNE. — M. 2 р. Ch, « J'ai recu 
dans la lettre que M. le Comte ре MONTMORIN... > 

17 Mai .......... A LEIGART. — M. 1 p. Ch. « J’ai lu avec beaucoup 

+ i d’attention.., > 

25 Mai .......... А GEOFFROY. — М. 2 р. Ch. « Je n’ai pas voulu, Mon- 
sieur; répondre А la lettre... » 

31 Mai .......... Au Comte DE LA BILLARDIERE. — М. 1 р. Ch. < L’ac- 
croissement du Cabinet du Roi... » 

SAID. >> ... A LESCALOPIER. — O, 2 1. В. С. « Ге prie Monsieur 
BOYER... > 

3, JU co. Au Comte DE La LUZERNE. — М. 1 р. Ch. < Les expé- 
riences relatives aux clous de girofle... » 

LO UA da 0. Au Comte DE La LUZERNE. — M. 2 p. Ch. « J'ai l’hon- 
neur de vous adresser ci-joint le rapport... > 

Ни ....:..... A DE BERLISE, — М. 1 р. Ch. « Га l’honneur, Mon- 
sieur, de vous adresser ci-joint... » 

РОЗ е >. ........ Au Duc D’AUMONT. — М. Copie. 1 р. 1/2. Ch. « La 
très petite quantité de poudre du Roi.., » 

26 Juillet ........ A DE CASTILLOR. — М. 1 p. В. С. 

27 Juillet ........ А D'ANGENOUST. — М. 1/4 р. Ch. « J'ai reçu la boîte 


d'échantillon de poudre... » 


638 x RENE FRIC 
SMD ur zur А HATTON LA GAIGNIERE, — М. 1/2 р. Ch. « Га eu 
bien du regret, Monsieur... > i 
POM ito А DE MALESHERBES, — М, 2 р. Ch. « La mort de 
М. le Maréchal DE RICHELIEU... » 
SADIE | te bra A KING. — Extrait GRIMAUX,.Lavoisier, р. 53. 
SISAMDEN oi os ses A Mme Necker. — М, 4 р. Ch. « Quel que soit le 
parti que le gouvernement ргеппе... » 
Sr Ло. А HassENFRATZ. — М. 2 р. Ch. « J'ai recu, Monsieur, 
le reste des dessins... > 
13 Septembre .... A VAbbé TESsiER. — М, 1 р, Ch. « J'ai recu, mon 
cher Confrère, l’instruction... > 
13 Septembre .... A. GAUTHIER, — М, 1/2 р. Ch. « M. Lavoisier a l’hon- 
neur d’adresser a М. GAUTHIER... » 
13 Septembre .... A MM. les Procureurs Sindics de la Commission in- 
termédiaire de l’Assemblée provinciale. — 1 p. 


B. O. « Engagé dans un travail sur le tirage de 
la Milice... » 

13 Septembre .... А X..., probablement Comte DE LA LUZERNE. — М. 
3 р. 1/2. Ch. « М. GAUTHIER m'a remis les échan- 
tillons... » 


13 Septembre .... A MM. les Procureurs Sindics de la Commission in- 
termédiaire de l’Assemblée provinciale. — 1 p. 
В. O. « Messieurs, l’Assemblée provinciale a de- 
siré... » 

13 Septembre .... Au Comte DE LA LUZERNE, — M. 2 р. 1/4. Ch. 


« М. GAUTHIER m'a remis de la part de М. DE LA 
LUZERNE... » 

13 Septembre .... A BROUSSONNET. — М. 1/4 р. Ch. < M. LAVOISIER a 
l’honneur de prévenir... » 

14 Septembre .... A Charles Peter LAyARD (Société Royale de Londres). 
— М. 1/2 р. Ch. « J'ai reçu par M. MARSDEN, le 
diplóme... » 

20 (?) Septembre . Aux Membres de la Commission intermédiaire. — 
3 р. В. O. « Je n’ai jamais tant regretté de ne pou- 
voir partager vos travaux... » 


21 Septembre .... А EucHEr. — М. 1 р. 1/4 Ch. « Quelque désir, Mon- 
sieur, que j'ai d’avoir de préférence affaire avec 
VOUS... » 

8 Octobre ...... A М. ve LÉGUILLER? — М. 1 р. Ch. « Comme je 


suis oblige, Monsieur, de rendre incessamment 
compte... > Г 


11 Octobre: ...... А BROUSSONNET. — М. 1/3 р. Ch. « Га eu bien du 
regret, mon cher Confrere... > 

24 Octobre ...... А CHEVRAND. — M, 1 р. 1/2. Ch. « Nous nous pro- 
posons, Monsieur, de nous rendre à Essonnes... > 

24 Octobre ...... A LAMBERT. — М. 2 р. 1/3. Ch. < J'ai lu avec beau- 


coup d'attention... > 


? 
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28 Octobre ...... 


28 Octobre ...... 


PORCO] 


1" Novembre 


Décembre 


18 Février ....... 


18 Févrie 
26 Avril 


28 Avril 


ion sers 


ее 5. «is 


. or...» 


......... 


А X... (accident d'Essonnes). — O, 2 р. Ch. « M. LE 
FAUCHEUX, Régisseur des Poudres, mon Con- 
frere... » 

Détails du funeste événement arrivé á la fabrique de 
Poudre d'Essonnes. 

Journal de Paris (31 octobre 1788). — (Euvres de 
Lavoisier, 1. У, р. 741. — Твоснот, Revue Scien- 
tifique, 1887. 

Sur l’accident d’Essonnes. — М. Ac. Sc. 1674. ‹ Au 
mois d’octobre 1788 le Sieur LAVOISIER... > 

A Corte. — М. 41, Ch. < Je ne doute pas qu'avec les 
dispositions et la bonne volonté... » 

Lettre de LAVOISIER sur les Dimes, — M. 1p. 6 1. Ac. 
Sc. 428. Ch. « J'ai recu, Monsieur, du 3 novembre, 
le mémoire imprimé sur les Dimes... » (Avec note 
probablement de GRIMAUX.) 

Au Comte DE LA LUZERNE. — М. бр. Ch. « J'ai répété 
cette année sur le gérofle de Cayenne... » 


. À l'Abbé DE PRADES. — М, 1 р. Ch. 


1789 


Au Comte DE MONTMORIN. — М. 4 р. Ch. < М. Vabbé 
BERGEVIN a executé par vos ordres... » 

A J. В. Van Mons. — М. 1 т. 1/3. Ch. < Je vous re- 
mercie beaucoup, Monsieur le Président... » 

Aux Président et Membres du Bureau d'Encourage- 
ment pour 1'Agriculture. — М, 2 р. Ch. « J'ai fait 
effectivement il y a environ 20 ans... » 

А PETIT DE VILLANTEUIL, — М. 2 р. Ch. « J’attends, 
Monsieur, une réponse de М. LE FEVRE.., » 

А DE FONTENELLE, — М. 4 р. Ac. Sc. 512. 

A Dom FERLUS. — М, 1 p. Ch, « J'étais à Blois pour 
les questions préliminaires.., » 

А BaIlLLY. — М. 1 р. 1/2. Ch. « J'ai l’honneur, Mon- 
sieur mon cher Confrère de vous faire réponse... » 

A FouRNIER. — M. 1 p. Ch. « Je vous fais, Monsieur, 
nos plus sincères remerciements... » 

A СоттЕ. — М. 1/2 р. Ch. «x M. Votre neveu avait 
bien de l’avance pour la chimie... » 

А MM, les Oficiers Municipaux de la ville de Blois. 
— М. 1 p. 41. Ch. « Je viens de prévenir М. Le- 
febvre... » 

A MM. les Officiers Municipaux de Vendéme, — 
М. 2 p. Ch. « Les troubles qui ont agité la Capi- 
tale... » 

A MM. les Officiers Municipaux de la ville de Romo- 
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19 Septembre 


со 


Octobre 
11 Octobre 
11 Octobre 
11 Octobre 


22 Octobre 
2 


5 Novembre 


29 Novembre 


Novembre (sans 


autre date) 


ме CT 


6 Décembre ..... 


11 Décembre ..... 


28 Décembre ..... 


28 Décembre ..... 


1” Janvier 


2 Janvier 


2 Janvier 


2 Janvier 


2 Février 


11 Février 


RENÉ FRIC 


rantin. — М. 2 р. Ch. « Les troubles qui ont agité 
la Capitale... » 


. А BLACK, — М. 2 p. Ch. « C'est un membre de l'Aca- 


démie Royale des Sciences... » 

A DE CARBARY, — М. 3 р. Eh, « Les troubles, Mon- 
sieur, qui ont agité la Capitale... » 

А JANSON, — М. 1/2 р. Ch. « En écrire à М. BouLLE? 
à Marseille... » 

А Corte. — М. 1/3 р. Ch. « Les troubles qui ont 
agité Paris... » 

А GoBIE? — М. 10 1. Ch. « Distillation des lies... Je 
ne doute pas, Monsieur, que l’on ne puisse faire... » 

А CucHEr. — M. 1 р. 1/2 Ch. 

А SAGE, — М. 1 p. Ch. « Il me sera impossible, Mon- 
sieur, mon cher Confrere... > 


.. Au Maréchal DE NOAILLES, — O. 1 р. В. С. « Vous уег- 


rez par la copie de la lettre... » 


A 4° Département. 
clare... ». 

A ACHARD, M. 1/4 p. Ch. « Le remercier de ses 
témoignages de confiance... » 

А CABLE, — М. 8 1. Ch. « Je ne doute pas, Mon- 
sieur... > 

A CAILLE. М. 1/4 р. Ch. « Il me sera bien agréable 
de pouvoir un jour aller... » 

A CAVENDISCH, | М. 1 р. Ch. « Permettez-moi, Mon- 
MAGALHAENS, | sieur, de vous adresser М. *ScHu- 
BAUKS. ВЕН... » 

Etat de la distribution que le Roi veut et ordonne 
être faite pour l’année 1789. 


M. 1 p. Ch. « Je soussigné dé- 


1790 


А RECHIGNAT DES MARANS, — O, Ac. Sc. 405-Е. « Le 
remboursement... > 

A RicHIER. — M. 6 1. В. С. « J'ai reçu la démission 
du Sieur ROULLEAU... » ) 

А Abbé BELLAVOINE. — М. 1 р. Ch, < Jai Vhonneur 
de vous envoyer un projet de compte... » 

Compte entre М. LAVOISIER, Seigneur de Freschines 
et М. l’Abbé BELLAVOINE. — М. 3 р. Ch. 

А FRANKLIN, — М. 5 р. Ch. < M. le Coullens DE Cau- 
MONT qui retourne en Amérique... » В. Fric. Ас. 
Sciences, Lettres et Arts de Clermont, 1923. 

A MM, les Députés de la Fédération de Blois. — 


TENA 
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......... 


23 Mars environ 


24 Mars 


5 Juillet 


9 Juillet 


9 Juillet 


13 Juillet 


13 Juillet 


16 Juillet 
17 Juillet 
19 Juillet 


24 Juillet 


Te MORI TRO 


ss... 


sat pro) 


М. 1 р. Ch. « Га eu bien du regret en rentrant 
hier chez moi... » 

A LAMBERT. — М. 3 р. 6 1. Ac. Sc. 1568. « Confor- 
mément à la lettre dont vous nous avez honorés... » 

А ро FRESNE. — M. 1 р. Ch. « L'Académie Française 
a recu il y a déjà plusieurs jours... » 

А VAUCHELLE, — M. 10 1. В. С. 339-495. « М. LAINÉ 
salpétrier est prié... » 

А Vic D’AZIR. — M. 1 p. 1/2 Ch. « Le salpêtre brut, 
tel qu’il est fourni par les Salpétriers... » 

А ISNARDI, — М. 1/3 р. Ch. < Je me ferai, Monsieur, 
un très grand plaisir... » 

Au Baron DE SERVIERES, — М. 5 1. В. С, « La régie 
de Douvres ne peut faire aucune délivrance. » 
А DyBEcH, — М. 1/2 р. Ch. « Je ne sais, Monsieur, 

si vous avez encore a votre disposition... » 

Au Président de la Section de l’Arsenal. — M. 1 р. 
Ch, « En ma qualité de citoyen de Blois... » 

АХ... — M. 2 p. Ch. < М. TERRAY, Intendant de Lion, 
neveu du Ministre... » 

A MM. les Commissaires chargés de la distribution 
des logements, — M. 1 р. Ch. « J'ai l’honneur de 
vous prévenir que MM. les Députés... » 

A MM. les Président et Secrétaire du District Saint- 
Louis. — М. 1/2 р. Ch. « J'ai eu l’honneur de vous 
annoncer par ma lettre... » 

А HASSENFRATZ. — М. 1 p. Ch. < Je suis chargé, Mon- 
sieur, de retirer de vos mains... > 

A MONGE, 

BERTHOLLET, М. 1 p. Ch. < Je suis chargé, Mon- 
DE FOURCROY, ( sieur et cher Confrere... > 
ADET, 

A Х... — M. 1 p. Ch. < M. DE FRESNES a bien voulu 
permettre.., » 

А QUINQUET. — М. 1 р. 1/2. Ch. « Notre rendez-vous, 
Monsieur, avec MM. les Commissaires... » 

A М. BruLÉ. — М. 1 p. Ch. « Dans un moment, Mon- 
sieur, vous allez étre occupé... > 

A Sir J. BANKS, 


BLAGDEN, 

STALL, М, 2 р. 1/2. Ch. < M. TERRAY, In- 
HENRI, tendant de Lyon, neveu du Mi- 
Dr PRIESTLEY, | nistre... > 

D' BLACK, 

WATT, 
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24 Juillet. (Vi. А GELHAY, — М. 1 p. Ch. « C'est moi qui vous dois 
beaucoup de reconnaissance... > 
25 Juillet ...o.... А MM. les Maire et Officiers Municipaux de la Cha- 


pelle Vendomoise. — M. 1 р. Ch. « Га eu peine 
à joindre M. l’Evéque dé Coutances... > 

vers 25 Juillet 

О," А М. PEvéque de Coutances. — M. 1 р. Ch. « Jai 
Phonneur de vous communiquer une letire... » 
(sur la lettre ci-dessus). 

Пери А TILLET. — М. 1 р. Ch. < M. LavoisIER part pour 
la campagne... » 


Juillet (sans autre 


date} pui E A DE FRESNES. — М. 2 р. Ch. « Vous m'avez fait 
Vhonneur de me présenter... » 

MIAO Grats. A Société BATAVE. — 0. 1 р. В. С. « Je me trouve 
infiniment honoré de marquer... » 

5 Septembre .... А DE MARCONNEY. — M. 1/2 р. Ch. « ... J'ai reçu la 
"premiere lettre qu'il m'a fait l’honneur... > 

26 Septembre .... А DYBECH. — М. 1/2 р. Ch. « Avant les troubles, 
Monsieur, qui agitent le royaume... » 

9 Octobre ...... А DE VIRLY, — М. 1 р. Ch. « J'ai eu l'honneur, Mon- 
sieur, de vous parler... » 

16 Octobre ...... А Тилет. — М. 1 р. Ch. < М. LAVOISIER avait oublié 
qu’il avait pour aujourd’hui... » 

17 Octobre ...... А Х... — М. 1/2 р. Ch. < Je ne peux qu'étre infini- 
ment Пане... > 

20 Octobre ...... A MM. les Membres du Directoire du Département 


de la Côte d'Or. — M. 1 т. 1/4 Ch. « J'ai fait part 
à l’Académie extraordinairement assemblée... > 


22 Octobre ...... A Bureau de Pussy. — М. 1 р. Ch. < M. LAVOISIER se 
rendra samedi prochain à 6 heures... » 
13 Novembre .... А BLack. — Archeion, Vol. 25, 1943, рр. 237-239. 
_ 19 Novembre .... А BLack. — M. 3 р. 1/2. Ch. « M. TERRAY, Monsieur, 


m'a remis en arrivant à Paris... » (Archeion, vol. 
25, 1943, pp. 237-239). 


28 Novembre .... АХ... — 0. 1 р. Ch. « C'est avec un grand plaisir 
que nous avons saisi l’occasion. > 
7 Décembre .... Note de L. relative aux Poids et Mesures. — M. 4 p. 


Ch. « Le Conseil du Département de la Nièvre 
dans une lettre... » 


7 Décembre .... АХ... — M. 1 р. 1/2. Ch. < M. PARADELLE laisse dans 
un mémoire présenté... > 
13 Decembre .... АХ... — 0. 1 р. Ch. « Je me trouve dans l’impossi- 


bilité de me rendre ce soir... » 
26 Décembre .... А RECHIGNAT, — М. 8 1. Ac. Sc. 405-E. 


a 
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à hard LU Dre COOP 


ВН. PATTES 


Avril (probable) 


Mai (probable) 


alia 


ATI dc de à 


1791 
M. 3 р. Ch. _« M. GILLAIN, 
À DE LORGNAC, Médecin anglais, homme 
DE VOLTA, Y très instruit. » (avec va- 
l'abbé SPALLANZANI, | riantes pour chaque desti- 


nataire). 

A un Parent (Parısıs). — O, 1 р. 1/2. Ch. « Votre 
dernière lettre, Monsieur et cher Parent.., » 

A un Parent (PARISIS). — O, 4 р. Ch. « En achetant 
la ferme de L’Epine... > 

A Parısıs. — O. 2 р. С. В. « Je ne puis, Monsieur 
et cher Parent... » 

A Parısıs Fils, — O. 1 р. Ch. « Une personne de ma 
connaissance, Monsieur... » 

A un Parent (РАвт$1$). — O. 4 р. Ch. « Je vous re- 
mercie, Monsieur et cher Parent, des nouveaux 
soins... > 

A l’abbé ое L’IsLE, — M. 1 p. Ac. Sc. 404-B. « Га 
enfin, Monsieur, touché la somme.., » 

А M. DE FLEURIEU, | M. 3 р. Ch. « Le département 
М. ро PorrAIL. {de la Finance, Monsieur... > 

A Vabbé SyEy&s. — М. 2 р. Ch. « М. DE SAINT- 
Far (?), artiste trés distingué, réclame mon témoi- 
gnage... » 

А DE Lesssart. — М. 3 p. Ch. < Je reçois avec une 
extrème sensibilité.... » 


.. A Officiers municipaux de Romorantin. — М. 1. р. 


Ch. « Monsieur MOURET, votre honorable col- 
lègue... » 

A MILLIET DE MUREAU. — O. 1 р. Ac. Sc. < M. DE ТнЕ- 
TIVE me flatte de l’Espérance... » 

A DE VERGENNES. — М. 1 р. 1/4. Ch. « J'ai tardé 
bien longtemps á répondre á la lettre... » 

A DE MORVEAU, М. 1 р. Ch. « Je désirerai, Mon- 
sieur, savoir oú je pourrai trouver la descrip- 
tion... » 

A DYBECH. — M. 1/2 р. Ch. < Je ne sais, Monsieur, 
si vous avez encore á votre disposition... » 

Au Maire de Paris. — В. N. n°* 669-333. « J'ai déjà 
eu l’honneur de vous transmettre les plaintes... » 

A un Parent. — O. 3 р. 1/2. Ch. « Vous devez, Mon- 
sieur et cher Parent, étre inquiet... » 

А Ca@urpERoy. — М. 1/2 р. Ch. « Je ne connaissais; 
Monsieur, М. Messum (?) que par ses ouvrages. > 

A THREILLARD. — М. 1 р. 1/4 Ch. — « J'ai l’hon- 
neur, Monsieur, de vous adresser en Mémoire... » 
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DONOHOE a. А FONTENAY. — М. 1/2 р. Ac. Sc. 1031. « Nous vous 
prévenons, Monsieur... » 
aleta cos A Vincent DANDOLO. — M. 1/4 р. Ch. « Je m'estime 


heureux de ce que vous-avez bien voulu entre- 
prendre-la traduction... > 


А А TALLEYRAND. — М. 1/4 р. Ch. « Je n’ai dans се 
moment que de très petits morceaux de platine 
fondu... > 

7 Septembre 

ai RR A LAKANAL, — Œuvres de Lagrange, t. XIV, р. 314. 
< Il me parait évident que le décret... » 

11 Septembre .... A MÉCHAIN. — М. 1 р. 1/2. Ac. Sc. 966. « Dans l’in- 


tention, Monsieur et cher Confrère, de mettre a 
votre disposition... » 


= 


12 Septembre .... A J. WEDGwoop. — М. 1 р. 1/2. Ch. < Je vous fais 
bien des remerciements, Monsieur, des détails... » 

O cobre 5: АХ... — М. 3 р. Ch. « Persuadé que je puis rendre 
des services plus importants á la société... » 

30 Octobre ...... A un Parent, — O, 2 р. Ch. < Je ne vous envoie point 
encore, Monsieur et cher Parent... > 

30 Octobre ...... А un Parent (Parısıs). — М. 2 р. Ch. « Vous devez, 
Monsieur et cher Parent, étre inquiet... » 

Octobre 1791 .... А TARBÉ. — М. 3 р. Ac. Sc. 17-1. « Je sais, Monsieur, 
ainsi que vous m’avez fait l’honneur... > 

14 Décembre .... A Cahier DE GERVILLE. — М. 3 р. Ch. « Le choix dont 
vous m’avez honoré... > 

28 Décembre .... A BERTRAND. — М. 3 р. 1/4. Ch. « L'Académie des 
Sciences vient de perdre М. TILLET... > 

29 Décembre .... A Cahier DE GERVILLE, — М. 4 р. Ch. « Le premier 
exercice, Monsieur, de mes fonctions... » 

30 Décembre .... A RoLLAND. — М. 2 р. Ch. « L’Académie des Sciences 
est instruite que le Citoyen Camus... » 

TA A Etat de ses revenus. — Ac. Sc. 1712. 


Declaration pour 1791, — Ac. Sc. 1713. 
Certificat de résidence. — Ас. Sc. 1714. 
Passeport et Signalement. — Ac. Sc. 1715. 


1792 
балет... A son cousin PARISIS. — O. 3 р. 1/2. Ch. « Je vous 
envoie ci-joint, mon cher Parent... > 
а ne А X... — M. 2 p. Ch. « Le Comité des Poids et Me- 
} sures s'étant assemblé... » 
FO Janvier... alee os А NOMPÈRE. — М. 1 р. Ch. « Ce que nous craignons 
pour la rentrée... > р 
22 Janvier :.:.... A Cahier. — М. 2 р. Ch. « Га Phonneur, Monsieur, 


de vous adresser... » 
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29 Janvier ....... А NOMPÈRE, — М, 1 р. 1/2. Ch. « J’attends, Mon- 


sieur et cher Parent, de jour en jour... » 

10 Février ....... A GISLAIN. — М. 3 p. Ch. « Nous avons cru, Mon- 

l sieur, devoir donner.., > 

10 Pévrier ......: А LAFFOND-LADEBAT. — М. 3 р. Ch. « Nous avons, 
Monsieur, l'honneur de vous adresser. > 

HAVE. y, A Parısıs Fils. — O. 2 p. 1/2. Ch. < J'ai recu, Mon- 
sieur et cher Parent... » 

20 Вечмег........ Les membres de la Trésorerie Nationale & Tarbé. — 
Cop. 1 р. 1/2. Ch. 

26, Février........ A Parisis, — O, 2 р. Ch. « J'approuve beaucoup, 
Monsieur et cher Parent.., » 

jh Q SOS БОВ A Parısıs. — O. 2 p. Ch. < Ce que je vous ai marqué, 

> Monsieur et cher Parent... » 

TERMAS eue ge se А MM. les Régisseurs nationaux des Douanes. — В, 


В. Collection Duputel 481 а. Consulté М.М le 
17 janvier. 


AMAS нь Délibération du Comité de Trésorerie, — O. 1 р. 1/2. 
Ch. 
Signé : LAVOISIER, DE JUSSIEU, LAPLACE, JEAURAT, 
DARCET. 
DIMAS: + . А BERGERON. — М. 1 р. 1/4. Ch. « Nous nous som- 
mes, Monsieur, trompés... » 
BERGEN en DE La Fort. — Ас. Sc. 692. « Nous venons, Monsieur, 
d’écrire au Ministre de la Guerre... > 
DATANT spia >... A DE GRAVE. — М. 2 р. 3 1. Ac. Sc. 691. « La régie 
des Poudres vient d'étre évincée... > 
Salentini. А LAFFON. — М. 1 р. Ac. Sc. 1632, « Le bureau de 
consultation établi par décret... » 
BREMER... A DE CLAVIERES, — Сор. de la main de LAVOISIER. 


1 р. 1/2. Ch. « Vous savez que lorsque j’ai quitte 
la place de Commissaire... » 


AU A à. А ANDRIEU, — М. 1 p. 1/2. Ch. « A l’époque, Mon- 
sieur, du 21 février 1790... » 

Siino ic A LAFFON-LADEBAT. — М. 2 р. Ch. < L’Academie des 
Sciences, Monsieur, a rendu compte... » 

26 Mane ur... А CONDORCET, — M. 2 р. Ch. « Vous connaissez, mon 
cher Confrère, le secret... » 

POM ditta A Parisis. — O, 1 р. 1/2. Ch. « Je vous ai envoyé, 
Monsieur et cher Parent... » 

Ai es А BaLpuc. — М, 1 р. Ch. « M. LE MONNIER, Mon- 
sieur, astronome pensionnaire... > 

OO =: A LE COULTEUX et Cie. — М. 3 p. Ch, < М. Mi 
Messieurs, membre de l’Académie des Sciences.,, » 

ARE A BERTHOLLET, | М. 1 р. 1/2. Ас. Sc. 726. « Le ci- 

À TENON, toyen LAVOISIER rappelle à son 

+ LE Roy. cher Confrere... » 

= 

NAS 
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ARTA AA A SEGUIN, M. 1 p. 1/2. Ac. Sc. 384. « Nous 
HASSENFRATZ, | Vous prévenons, Monsieur, que 
DARCET. l’Académie. > 

SARI e USE LAVOISIER, THOUIN, BERTHOLLET, DESFONTAINES 4 


HASSENFRATZ. — O. 2 p. Ch. « Nous vous préve- 
nons, Monsieur, que l’Académie. > 


N Bove A Parısıs. — O. 1 р. Ch. « J'ai recu, Monsieur et 
cher Parent... > 

34 Jun. at А Parisis. — O. 1 р. 1/2. Ch. « Je vous envoye, 
Monsieur et cher Parent... » 

19 Inn... ан A LE COULTEUX et Cie. — M. 1 p. Ch. « J'ai l’hon- 
neur, Monsieur, de vous envoyer comme vous le 
désirez... » 

A VERSI REI Pa EST RAMIRO A BERGERON, — М. 1 р. 1/2. Ch. « Le décret, Mon- 
sieur, du 20 aoút... » 2 

45: Dein Tio. Au Roi Louis XVI. — Copie. Ac. Sc. М.Р. Ch. < Ce 
n’est ni par une crainte pusillanime... » 

TIMO: elas A Parısıs. — O. 2 p. Ch. « Les domaines nationaux, 
Monsieur et cher Parent... » 

А NOE А DE VAINES. — M. 8 р. Ch. « Permettez-moi, Mon- 
sieur et ancien Confrère... > 

qe Juillet... + А Parısıs. — O. 2 р. 1/2. Ch. « Puisque M. DESMOU- 

: LINS, Monsieur et cher Parent...» 
8 Juillet ........ А Parisis, — О. 2 р. 1/4. Ch. « Je supposais, Mon- 


sieur et cher Parent, que les... > 
А Parisis, — O. 1 р. Ch. < Je vois, mon cher Pa- 
rent, d'apres votre lettre... » 


14 Juillet .:.:.:... А LAFFONT-LADEBAT, — М. 4 р. Ch. « Nous avons eu 
Yhonneur, Monsieur, de vous rappeler par une 
lettre... > 

О eS А DE CLAVIÈRE. — М. 1 р. Ch. « Vous savez que lors- 
que J'ai quitté... > 

Bi ROG ies. A Parısıs. — O. 1 р. 1/2. Ch. < М. LABBÉ, Monsieur 
et cher Parent... > 

Qi Agen A X.., — М. 3 p. Ch. « Conformément à ce que jai eu 
l’honneur... > 

5 Septembre .... A LAFFONT-LADEBAT. — М. 2 р. Ch. « C’est avec re- 
gret que nous nous trouvons forcés... » 

13 Septembre .... Certificat pour Louis-Antoine MaNcLor. — 0. 1 pi 
B. L. « Je soussigné Antoine-Laurent LAVOISIER... » 

13 Octobre La Commission de Poids et Mesures aux membres 

(22 du 1 an II) ... composant le Comité de Salut public de la Con- 


vention Nationale. Brouillon de la main de La- 
VOISIER, — 2 р. Ch. « Nous vous envoyons confor- 
mément 4 la demande... » 


20 Octobre La Commission des Poids et Mesures aux membres 


(29 du 1 an II) .. du Comité des Assignats et Monnaies (M. DE La- 


CATALOGUE PRÉLIMINAIRE DE LA CORRESPONDANCE DE LAVOISIER 647 


VOISIER). — 1 p. 1/4. Ch, « Nous profitons des pre- 
miers instanis ой la Commission des Poids et Me- 
sures... » 
3 Novembre .... Les Commissaires des Poids et Mesures au Ministre 
13 Brumaire an II. de VIntérieur, — M. 2 р. 1/4. Ch. « D’après un 
арегси qui a été présenté en 1791... » 
23 Novembre .... A MM. Dupont et Fils. — М. 2 р. 1/2. Ch. « Vous 
; avez promis, Citoyen, de presser l’impression des 
Mémoires... > 


2 Décembre .... A Parısıs, — М. 3 р. 1/2. Ch. « Les offres, mon 
cher Parent, qui m’ont été faites... » 
2 Décembre .... Au Citoyen Camus, — М. 2 р. 1/4. Ch. < L'Acadé- 
ñ mie des Sciences, Citoyen, est en possession... » 
4 Décembre :... Académie des Sciences. — M. 2 р. Ch. Mémoire. 
< М. LE GENTIL, Pensionnaire Astronome... » 
4 Décembre .... Mémoire Acad. des Sciences. — М. 1 р. Ch. « Ге 
Roi nommait chaque année... » 
16 Décembre .... A MM. LE COULTEUX et Cie. — М. 1 р. Ch. « Je joins 
ici, Monsieur, l’extrait d'une lettre... » 
21 Décembre .... A MÉCHAIN, — M. 2 р. Ch, « Je vous envoie, mon 
cher Confrère, copie d’une lettre... » 
21 Decembre .... A MONGE. — М. 2 p. Ch. « Vous savez combien il 


est important pour le commerce... » 
30 Decembre .... А RoLLAND, — М. 2 p. 1/4. Ch, « L'Académie des 
Sciences avait obtenu du Roi... > 
30 Decembre .... А Desmarers, М. 1 р. Ch. « Vous m’avez fait, Mon- 
А Foureroy. }sieur mon cher Confrère... > 


1793 
6 Janvier ........ A KERR (Edimbourg). — М. 1 р. Ch. < Il est vrai 


que l’Imprimeur qui s’était chargé... » — С. В. Ac. 
Sc. 1900, р. 158, 22 janvier. ña 


26 Janvier ....... Au Ministre de l’Intérieur. — М. 1 р. Ch. « Sur la 
somme de 94.658.10... > 
9 Février ....... Aux Commissaires de la Trésorerie Nationale. — М. 


2 р. Ch. « Nous avons recu la lettre que vous avez 
adressée... » 


10 Février ....... À MÉCHAIN. — М, 3 p. 3 1. Ac. Sc. 987. « J'ai remis, 
mon cher Confrère, à M. CASSINI... » 
20 Février ....... Aux Administrateurs composant le Directoire du Dé- 


partement de Paris. — М. 1 p. 1/2. Ch. < J'ai regu 
la lettre du 14 février dernier... > 
20 Février ...... . « Nous soussignés, Président, Vice-Président et 
Membres composant le Comité de l’Ac. des 
Sciences ». — 1 p. Ch. 
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24, 


24 


24 


24 


20 


21 


24 


24 


24 


27 


14 


16 


17 


19 


20 


24 
28 


Нее А JEAURAT. — М. 1 р. Ch. « Je vous envoie, mon cher 
Confrère, un extrait... » 

BEytiet eh ce A Vic D’AZIR, M. 2 p. Ch. « Je vous envoie, 
DESMARET, mon cher Confrère, un extrait 
Hauy (variante). | certifié...» 

Fevrier ir Et А FOURCROY, — 1 p. M. Ch. « Je vous envoie 
SAGE. — 1 р. 1/4. ci-joint, mon cher Con- 
BERTHOLLET. — 1 p. 1/4.\ frère, un extrait... » 

Février В А CouLomB. — М. 1 р. Ch. « Je vous envoie, mon 
cher Confrère, un extrait... » 

Mars Aa Au Gitoyen LEORIER DE L’ISLE. — М. 1 р. Ac. Sc. 1614. 
Ch. « Le Comité des Assignats et Monnaies nous 
presse. » 

Marse rw Aux Citoyens composant le Comité des Assignats et 
Monnaies. — М. 7 p. Ch. « Dans le rapport provi- 
soire que nous vous avons présente... > 

een. 09 АН M. 1 р. Ch. « Je prie mes chers Con- 
Boi freres... » 

LE Roy. A 

Marsa: sn А DAUBENTON. — M. 1 р. Ch. « Il me semble, mon 
cher Confrère, que vous avez annoncé... » 

Marsica А LE Roy. — М. 1 р. Ch. « Je trouve, mon cher Con- 
frère, dans des notes... > 

Mars se reno А GuYTON-MORVEAU, — М. 1 p. 1/4. Ch. « L'Acadé- 
mie a remis le 3 de ce mois... > 

Avril nec A un Parent. — 0. 1/2 p. Ch. « Je vous envoie, mon 
cher Parent, les grosses des actes... » 

Argile Au Citoyen ARBOGAT. — М. 1 р. Ch. « Га l’honneur 
d'envoyer au Citoyen ARBOGAT... » 

AR asa A GUYTON-MORVEAU. М. 1 р. 1/2. Ch. « L'Acadé- 
mie, à son assemblèe publique du 10 de ce mois... » 

UI A Contrat avec PANKOUKE. — 0. 1 р. 1/2. Ac, Sc. 1722. 

AVIS N A X... — M. 2 p. 1/2. Ch. « Citoyen Président. L’Aca- 
démie des Sciences en demandant d'étre autori- 
see... > 

NA И Contrat avec PANKOUKE. — O, 1 р. Ас. Sc, 1721. 

ALA A ROUILLARD, 

BoscHERON, | М. 1 р. 1/2. Ch. « Celui, Citoyen, . 
CocHIN, qui »st chargé de recevoir les au- 
LEMPEREUR, | tres... » 

LAMOTTE. 

Mai dr We А GARAT. — М. 1 р. 1/2. Ch. « Nous apprenons par 
une lettre du Directoire du département. > 

Malti A DE Burron. — М, 1 р. 1/4. Ch. « Lucas m'a au- 
noncé... » < 

Mari sag, A Lucas. — M. 1 р. Ch. « Le Citoyen LAVOISIER en- 


voya au Citoyen LUCAS... > 
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#ЗащеЕ....... 
10 Juillet ....... 
16,Juilleti.4...10s- 
16 Juillet и 


42. Juillet . 4... 


18 Juillet ....... 


OCIO 


......».». 


Ree me nme 


А LAKANAL, — М. 2 р. 1/2. Ch. < Je vous ai cherché 
inutilement ce matin... > 

A Lucas. — М, 1/4 р. Ch. « Le Citoyen LAVOISIER en- 
voie au Citoyen Lucas la note... » 

А LAKANAL, — Osiris, vol. I, 1936, р. 176. < On ne 
peut pousser plus loin l’attention... » — J. PELSE- 
NEER, Arch, Int, Hist, des Sc., p. 259-260, 1948, 

A Lucas. — М. 2 р. Ch. « J'envoie au Citoyen Lucas 
un exemplaire... » 

A un de ses parents, — М, 1 р. Ch. « Je crains, mon 
cher Parent... » 


.. A DE BUFFON, — М, 1 р. Ch. « Je regrette, Monsieur, 


que l’on vous ait instruit... » 

A X... 1/2 p. Ch. « Je ne sais, Monsieur, si vous avez 

encore... » 
A Président, Procureur Syndic et Membres com- 
posant le Directoire du département de Paris, — 
M. 3 p. 1/2. Ch. « Nous nous empressons de ré- 
pondre à la lettre... » 

Attestation pour MÉcHAIN. — М. 2 р. Ac. Sc. 972-B. 
« Je soussigné Antoine-Laurent LAVOISIER... > 

Au Citoyen JussiEu. — М. 1 р. 1/4. Ch. « La classe 
de Botanique, mon cher Confrére... > 

A Mme MECHAIN, — М, 1 р. 1/4. Ch. « Nous avons 
avons écrit, Madame, à M. MECHAIN... > 

А GARAT. — М. 1 р. 1/4. Ch. < Je dois vous prévenir 
que quelques personnes voient avec peine... » 

Au Citoyen LE Roy. — М. 1 р. 1/2. Ch. « L’Assem- 
blée nationale législative a décidé... » 

A LAKANAL, — 1 р. Osiris, vol, I, 1936, р. 176. 
« L’Académie vient d’apprendre que le Citoyen. 
MÉCHAIN... » — J. PELSENEER, Archives Int. Hist. 
des Sc., p. 259-260, 1948. 

А Garat, — М. 1 р. Ch. « J'ai eu l’honneur de vous 
écrire le... > 

А GARAT. — M. 2 р. 1/2. Ch. « Le décret du 22 mai 
dernier ayant levé... > 

Liste des membres de ГАс. des Sc. n’étant pas sur 
la liste des émigrés. — O. 2 р. 1/2. В. C. 

Liste des membres de l’Ac. des Sc. assistant aux 
séances. — О. 2 р. В. С. 

А LAKANAL, — 1. р. Ac. Sc, 1601. — Œuvres de La- 
voisier, t. IV, p. 613. « Je m’empresse de vous 
adresser les observations... » ( 

А LAKANAL, — 1 р. 1/4. Ac. Sc. 1603. — Œuvres de 
Lavoisier, t. IV, р. 623. « Comme je n’ai point con- 
naissance de projets... » 
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18 Juillet: 2.0 2: 


23: ullet ns 


27 Bullet IA. 


27 Juillet ........ 


1” Septembre .... 
1” Septembre .... 
7 Septembre . 
7 Septembre .. 
3 Octobre ...... 
6 Octobre ...... 

10 Octobre 


Па... 


13 Octobre 
(22 du 1 an II) ... 


Sextide Primaire 
TE E 
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A Parisis. — Nature, July 16, 1932, р. 97. « Je suis 
obligé, mon cher Parent, par le décret... » — J. 
PELSENEER, Arch, Int. Hist. des Sc., 1948, р. 259- 
260. 

Au Citoyen de lambre (DELAMRRE), — O. 2 р. 6. В. 
« Га! recu, mon cher Confrére... » 

Aux représentants de la Nation composant le Comité 
d’aliénation, — М. 2 р. Ch. < La salle ой s’assemble 
PAcadémie des Sciences... > 

А BAYARD. — М. 1/2 р. Ch. « Je vous envoie, Ci- 
toyen, copie... > 

Garde-Meuble de la République. — 0. 1 p. 1/2. Ch. 

Au Citoyen LAKANAL. — М. 7 р. 1/4. « Maintenant 
que l’Académie des Sciences n’est plus... » 

A LAKANAL, — М. 4 р. Ch. « Les membres de l’Aca- 
démie des Sciences se sont réunis... > 

А LAKANAL — М. 2 p. Ch. « Je vous envoie ci-inclus 
copie de la lettre... » 

Au Citoyen ARBOGAT. — M. 4 р. 1/2. Ch. « L'Acadé- 
mie des Sciences, à la séance qui a précédé sa sé- 
paration.. » 

А LAKANAL, — М. 1 р. 1/2. Ch. « Le département a 
mis ce matin de 5 á 9 heures les scellés... » 

A LAKANAL, — M, 2 р. Ch. — Osiris, vol. I, 1936, 
р. 177. « J'ai reçu avec une reconnaissance... > 
А LAVALETTE. — М. 1 p. Ch. « L’Académie des м: 

ces venant d’être supprimée. > 


. À LoyseL, — M. 1 р. 1/2. Ch. « Le Citoyen BORDA 


me donne connaissance de la lettre... » 


.. A Fovacroy. — M. 1 р. 1/2. Ch. « Je vous envoie ce 


matin ainsi que nous en sommes convenu... > 
Au Citoyen ARBOGAT. — M. 3 p. Ch. « Le Citoyen 
_ MONGE ne croit pas qu’il soit nécessaire. > 
А MÉCHAIN, — M. 4 р. Ch. < Je n’ai reçu, mon cher 
Confrère, que le 3 octobre... » 


La Commission des Poids et Mesures au Ministre 
de. l'Intérieur, — фр. Ch. « Le décret du 11 sep- 
tembre dernier... > 

Président du Bureau de consultation à Ministre de 
YIntérieur. — М. 2 р. 1/2. Ch. « Le bureau de con- 
sultation m'a chargé de répondre. > 


Aux Citoyens Représentants du Peuple composant le 
Comité de Súreté générale de la Convention Natio- 
male. — Grimaux, р. 269, Arch, Nat. F., р. 457. 


CATALOGUE PRÉLIMINAIRE DE LA CORRESPONDANCE DE LAVOISIER 651 


1” Novembre 


{10 2° an II) .... A son cousin PARIsis, — М. 1 р. Ch. « Vous avez du, 
Li mon cher Parent, recevoir par la Messagerie... » 
11 Novembre 


(20 Brumaire an II) Au Ministre de l’Intérieur. — М. 1 р. 1/2, Ch. < La 
ci-devant Académie des Sciences a obtenu... > 


9 Décembre 

(11 Frimaire) .... A Citoyenne Lavoisier. — O, 3 p. P. Ch. « Les pri- 
sonniers, ша chère amie... » 

19 Décembre 

(29 Frimaire) .... A Citoyenne LAVOISIER, — 0. 2 р. 1/2. P. Ch. « Tu 
te donnes, ma chére bonne amie, bien de la 
peine... » 

A A А DE L'AMBRE. — М. 2 p. Ch. « Toutes les académies 
sans exception... 

A SEE A Х... — М. 1 p. Ch. < L'Académie des Inscriptions 


et Belles-Lettres a été payée... » 


1794 


18 Avril 1794 

(29 Germinal an II) Aux Membres composant le Bureau de Consultation 
des Arts et Métiers. — М. Ac. Sc., 1620-А. 

Mai 1794 ........ A AUGEZ DE VILLIERS. — Publiée en 1818 par Du- 
SAULCHOY dans Mosaique Littéraire et poétique, 
citée par GRIMAUX, Lavoisier, р. 297. 


IL - Lettres de Lavoisier sans dates 
(classées par ordre alphabétique) 


A MM. les Administrateurs composant le Directoire du Département de 


Paris. — М. 3 р. Ch. « L'Académie pour se conformer aux inten- 
tions... > 
A ANISSON (14 mai ....). — М. 2 р. Ch, « L’Académie, Monsieur, ne peut 
qu'étre... > 


А ANISSON. — М. 12 1. Ch. < M. LAVOISIER a bien du regret... > 

А AUGEZ DE MORHEDON. — Copie. 3 р. 1/2. Ac. Sc. 219. 

Au Duc D'AYEN. — М. 1/2 р. Ch. « J'ai eu l’honneur de voir М. DE MAIL- 
LEBOJS... » 

Au Duc D'AYEN. — M. 3 p. 5 1. Ch. « Je suis obligé de partir pour la cam- 
pagne... > 

А DE BAER. — М. 4 р. Ch. « Je vous demande bien pardon, Monsieur... » 

A BÉRARD. — М. 1 р. 1/2. Ch. « Je profite de l’offre, Monsieur... > 

Au Citoyen BIENVENU. — М. бр. Ch. « Je vous envoie les détails... » i 

A DE LA BOULAY. 

Au Baron DE BRETEUIL. — М. 1 р. 1/3. Ch. « Ma négociation relativement 


au Cal inet d’histoire naturelle... » | 
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Note pour le Baron DE BRETEUIL, — М. 10 1. Ch. < M. le Baron DE Bari 
TEUIL est venu... » 

A CADET DE VAUX (LAVOISIER, DE MORVEAU, BERTHOLLET, FOURCROY). — 


Ас. Sc. 1680. 

А CADET, BAUME, BERTHOLLET, CORNETTE, — М. 81. Ch. < М. LAVOISIER 
prie Monsieur... » 

Au Maréchal de Casrries. — М. 2 р. Ch. « J'ai l’honneur de vous 


adresser... » 
A la COMPAGNIE (Ferme Générale). — Copie. 3 p. 1/2. Ac. Sc. 221. 


А ре CONDORCET. — М. 2 р. Ch. « Vous pouvez, Monsieur mon cher Con- 
frère... > 
A pe CORANCÉ. — М. 1 р. Ac. Sc. 1576. « J'ai l’honneur, Monsieur, de 


vous envoyer une notice... » 
A Corte. — М. бр. Ch. < Je vous ai donné, Monsieur, bien de la peine... » 


tement... » 
*honneur de me 


marquer... » 

Aux députés de Bretagne. — М. 8 р. Ac. Sc. 682. « Nous avons recu la 
lettre dont vous nous avez honorés... » 

. < Le Citoyen LAVOISIER prie le Citoyen 


DESFONTAINES... > 


Au Duc DE LUXEMBOURG. — М. 1 р. 3 1. В. O. « Vous m'avez fait espérer 
lorsque j'ai eu l’honneur... » 

A DUFOURNY DE VILLIERS, — M. 6 1. Ch. « Il ne m'est pas possible dans 
ce moment... » 

A РоуплАв$. — М. 1 р. 1/3. Ch. < M. LAVOISIER n’a point encore pu re- 
trouver... > 


Aux Fermiers généraux. — Projet pour M. NECKER. М. 3 р. 6 1. Ac. Sc. 690. 
« Je vous ai déjà transmis plusieurs fois. > 


А Fourcroy. — М. 2 р. Ac. Sc. 1447. « Vous savez avec quel zèle. > 

А GaRAT. — М. 2 р. 1/2. Ch. « Vous me faittes l’honneur de me mar- 
quer... > Е 

А GEARD (Abbé DE LE). — 3 р. В. O. « J'ai l’honneur de vous adresser, 
Monsieur... » 

А HASSENFRATZ, DESAUDRAY, FOURCROY. — М. 6 1. « Citoyen, vous êtes 
prévenu que la Commission... » 

A LAMBERT, — Œuvres de Lavoisier, t. IV, р. 513? « Conformément à 
la lettre dont vous nous avez honorés.., > 

A LAKANAL. — М. 2 р. 1/2. Ch. « L’Académie vient d'apprendre... > 

А LANGLADE. — М. 1 р. Ch. 

A LE CHAPELIER, — Méme lettre que plus haut aux Députés de Bretagne. 

A MM. LE CouLTEUX et Cie. — M. 1 p. Ch. « Vous m'avez fait espérer, 
Monsieur... » 

А LE Cog. — M. 7 1. В. В. Collection GIRARDIN 158. « Le Citoyen Lavor- 


SIER se rendra chez le Citoyen LE Сосо... » 
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A LE ar Fortin, FOURCHÉ. — М. 1 p. Ch. « Le ara de Salut Pu- 
blic... 

A LE Sn — M. 6 1. Ch. « Citoyen, vous êtes prié de ne pas oublier... > 

A LE Roy, Borpa, COULOMB, Bossur. — М. 1 р. Ch, < Le Citoyen Lavor- 
SIER a l’honneur de rappeler... » 

A Lucas. — М. Ch. « Le Citoyen LAVOISIER envoie au Citoyen Lucas... 

Au Comte DE MAILLEBOIS. — М. 1 р. Ch, « J'ai l’honneur de vous EE 
la copie... » 

А MAJAULT, GUILLOTIN, SABLIN. — M, 1 р. Ch. < M. LAVOISIER a appris par 
M. BAILLY... > 

A DE MANIÈRES (7). — М. 6 р. 1/2. Ch. « Le Sieur de Dieu, Monsieur, 
mon cher Confrère... » 

А MAUBAGE, — М. 4 р. Ас. Sc. 1557. — Œuvres de Lavoisier, 1. А, р. 468. 
« Les Naturalistes, Monsieur, qui ont écrit sur la Tourbe... » 

А MECHAIN, — M. 2 р. Ch. « Quoique М. M. LE COULTEUX... > 

. < Nous étions, mon cher Confrère, dans 


l’inquiétude... » 

А MESLE D'AUBIGNÉ. — М. 1 р. Ch. « Mme MÉCHAIN, Monsieur, me com- 
munique... » 

A MILLET DE MUREAU, — М, 1 р. В. С. 

A un Ministre. — Ас. Sc, 1708. « S'il est prouvé que les Manufactures 
sont une source... > 


A un Ministre. — Ac. Sc, 1627. « Le Bureau de Consultation a recu la 
lettre... > р 

Aux Citoyens MoNGE, HauY, Brisson. — М. 6 1. Ch. « Vous êtes pré- 
venu... » 


A MoNGE. — M. 2 р. Ch. « Le citoyen LENOIR craint... > 

A DE MORVEAU, — М. 3 p. Ch. « J'ai, Monsieur, bien des torts а réparer... > 

A MOUTARD. — М. 1 р. Ch. < М. TREUTTEL, Monsieur, Imprimeur à Stras- 
bourg... > 

A Mme NECKER, — M. 2 р. 1/. Ch. « Je me proposais de me rendre... > 

Observations, — М. 1 р. Ch. « La Convention en détruisant l’Académie... > 

A PARÉ, Ministre de l'Intérieur. — M. 1 p. 5 1. Ch. < Le décret du 11 sep- 
tembre dernier... > 

Au Marquis DE PauLmy, — М. 1 р. Ch. « Le dimanche 16 janvier, l’Aca- 
démie . Royale... » 

A l’Abbé de PrapEs. — М. 2 р. Ch. « Nous avons été, Monsieur, gagné 
de vitesse... > 

A un Président, — Ас. Sc. 1630. « Le Bureau de Consultation jaloux de 
répondre... » 

Aux Procureurs sindics du Département des Ardennes. — М. 4 р, Ac. Sc. 
693. « Vous me renouvelez, Messieurs, par votre lettre... > 

А RABINET, — М. ip. 1/2. Ch. « Heureusement, Monsieur, il est encore 
possible... > 

Aux Citoyens Représentants. — М. 2 р. Ch. « L’Académie, empressée 
de prévenir... » 
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А Rigaup (Saint-Quentin). — М. 1 р. Ac. Sc. 633. « Les environs de Saint- 
Quentin, Guise... » 

A ROMME. — M. 1 р. В. С. « J'ai, Monsieur, l’honneur de vous envoyer... + 

А DE ROQUEFEUIL. — М. 7 1. Ch. « M. Глуотзтев sera très empressé... » 

А SABLIN, GUILLOTIN, MAJAULT. — М. 101. Ch. < М. LAVOISIER а appris... » 

A SAGE, TILLET, DE FOURCROY, D’ARCET, AUBERT (3), l'Abbé Le ЕЁУВЕ, 
BERTHOLLET. — М. 4 1. Ch. « LAVOISIER a l’honneur de rappeler... > 


A SCHWEDIANER, — М. 1 р. 1/2. Ch. « Je suis bien surpris, Monsieur... > 

А SEGUIN. — М. 1/2 р. Ch. « Je pars, Monsieur, pour aller passer... » 

Au baron DE SERVIERES. — О. 1 р. В. С. « La régie n’a pas cru devoir 
prendre sur elle... » 

Au Baron DE SERVIÈRES. — М. 6 1. В. С. « M. Boyer, Monsieur, ne s’est 
pas présenté... > 

Au Baron DE SERVIÈRES. — М. 2 1. В. С. « Jeudi matin, s’il le juge à 
propos... > 

А Тилет. — М. 10 1. Ch. < М. Lavoisier a l’honneur de renouveler.... > 


A DE VERGENNES, — М. 2 р. Ac. Sc. 1517. — Œuvres de Lavoisier, t. IV, 
р. 272. « J'ai examiné, Monsieur, avec toute l’attention... » 

Au Duc DE LA VRILLIERE. — M. 2 p. Ch. « Je viens d’apprendre par 
М. MACQUER... > 

Au Comte de X... — Œuvres de Lavoisier, +. IV, р. 581. Ac. Sc. 1591. « J'ai 
Vhonneur de vous envoyer la nouvelle liste... » 

Note incomplète, — М. 3 р. 1/3. Ch. « Une lettre du Citoyen DAMOND... > 

Note pour X... — М. 2 p. 1/3. Ch. « La lettre de M. LANDRIANI a été ше... > 

Note А X... — M. 1 р. 1/2. Ch. « Les réclamations ci-jointes de М. MEus- 
NIER.... > 

A X... — Essai des Chiffons. Œuvres de Lavoisier, t. IV, р. 699. < Le Co 
mité des Assignats et Monnaies nous presse... » 
X... (Guise). — Ac. Sc. 633. Note pour Atlas Minéralogique. 

A X... — М. 1/2 р. Ch. « Га recu, Monsieur, la lettre... » 
X... (Rocroi). — Ac. Sc. 633. Note pour Atlas Minéralogique. 


A X... — М. 2 p., avec une note de 2 р. Ch. < Il est bien flatteur pour 
moi... » 

АХ... — М. 4 р. Ch. « Obligé, mon cher Confrére, de partir... > 

АХ... — М. 2 p. Ch. « Personne ne rend plus justice que moi... > 

A X... — М. 1 р. Ch. « Vos bontés pour moi ne pénètrent. > 

A X.. — M. 2 p. 1/2. Ch « Encore tout rempli, Monsieur et cher Con- 
frère... » 

A X... M. 16 1. Ch. « Vous nous avez fait ’honneur de nous ren- 
voyer.., 


Traduction par Mme LAVOISIER d’une lettre du Chevalier DE LORGNA au 
Président TASCHER. 

А Х... — М. 1 р. 3/4. Ac. Sc. 427-А. (Ferme expérimentale de Maison- 
ville). « J'ai pris les ordres du Roi, Monsieur... » 


А Х... — M, 1 p. 1/2, Ac. Sc. 427-B. (Ferme expérimentale de Maine 


ville). « D’après le compte, Monsieur, qui m'a été rendu... > 
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Au Citoyen LE Coco. — В. В. — Collection Girardin, n° 158. « Le Gitoyen 
LAVOISIER se rendra chez le Citoyen LE Coco... > 

A X... — Brouillon. В. L. « Nous nous sommes occupés hier, après la 
séance de l’Académie... » 

АХ... — М. 3 р. В. O. « Depuis la conférence qui a eu lieu dimanche 
soir... > 

A X... — М. 2 p. 1/4. В. O. « Les habitants de la Ville d’Orléans, Mes- 
sieurs... > 

A X... — М. Зр. Ch. « Les papiers publics ont annoncé... » 

A X... — М. Ac, Sc. 1180. « Je vous renvoie les observations de M. Gis- 


LAIN... > 

АХ... — M. 2 p. Ch. « Il est bien flatteur pour moi... > 

A X... — M. 3 p. Ch, — « L’agriculture semble avoir été complètement 
oubliée » } 


Rapport relatif aux Poids et Mesures. M. 14 p. Ch. 


Ш. - Lettres datées adressées à Lavoisier 
1763 


MS... De Твомо. — O. 1 р. 1/2. Ch. 
1763 (sans date) .. DE Твомо. — 0. 1 р. 1/2. Ch. 


1767 
anzi. Mile Ромст!$. — O. 3 р. Ch. 
DJ... Lavoisier Père. — O. 3 р. 1/2. Ch. 
FC TT SMS LAVOISIER Père. — O. 3 р. Ch, 
SIMI een. Lavoisier Père. — O, 3 р. Ch, i 

A ve... Mile Ромет!$. — O. 3 р. Ch. 
10 Juillet ........ Mile Ромст!$. — O. 3 р. Ch. 
15 Juillete,.: A LAvoIsıEr Père. — O. 3 р. Ch. 

19 Juillet ........ DE VILLIERS. — O. 4 р. Ch. 
21 Juillet”. :..... Lavoisier Père. — O. 1 р. Ch. 
22 lett... Bietry le Jeune. — O. 1 р. Ch. 
A ие. LAVOISIER Père. — O, 3 р. Ch. 
eb: sles 6s rt Mlle Punctis. — O. 3 р. 8 1. Ch. 
27 чае... !..... PARENT. — O. 1 р. Ch. 

4 Août ......:.. Mlle Punctis.— O. 3 р. Ch. 
AIDA ee Mile Puncris.— 0. 3 р. Ch. 
EEE is Mlle Punctis, — 0. 1 р. Ch. 

7 Septembre .... Mile Puncris. — O. 3 р. Ch. 

8 Octobre ...... KóNIG. — O. 1 p. Ch. avec une facture de livres. 
12 Octobre ...... LAVOISIER Père. — O. 3 р. Ch. 


23 Octobre ...... Abbé DE BRIANCOURT, — 0. 3 р. Ch. 
2 Novembre ..... Abbé ve BRIANcOURT. — O, 2 р. Ch. 
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19 Novembre .... LENTHOFFER. — O. 2 р. Ch. 


26 


10 
10 


27 
29 


MÉMOIRE : « MM, les Brigadiers du Département ont 
Vhonneur.., > 


1768 
Malik er ee AUGEZ DE LA VOYE. — O. 2 р. Ch, 
Ма AUGEZ DE LA VOYE à Mile PuNc- ait sujet élec 
Tis. — O, 3 p. Ch. Boe: 
È L. à Académie des 
Mar Te AUGEZ DE LA VOYE à LAVOISIER FREE 
Père. О. 2 р. 1/2. СВ, ; 
1769 
MA cs MENABUONI (?). — O. 2 р. В. С. 
Inlet. ass CHERVIN, — 0. 2 р. Ac. Sc. 287. 
Octobre ...... ABEL. — Copie. 1 p. 3/4. Ch. 
1770 
Février ....... HATTON LA GAIGNIERE. — 0. 3 р. Ac Sc, 98-C. 
AD 22,00%. LE SUEUR (?). —.0. Ac. Sc. 1700. 
Septembre .... FROMENT, — O. 3 р. Ас. Sc. 634-9. 
1771 
Avete DUPAIN-TRIEL. — O. 1 р. В. С. 
Septembre .... LECOMTE. — O. 3 р. 1/4. Ac. Sc. 632-2. 
Octobre ...... Х... — 0. 8 1. plus mémoire. 2 р. 1/2. Ac. Sc. 634-4. 
Décembre .... MÉMOIRE. — O, 2 р. В. С. 
1772 
Запмег.....:... HATTON LA GAIGNIÈRE. — O. 2 р. Ас. Sc. 98-0. 
Mars SAINT-ANDRÉ DE CHENE, — O. 2 р. 4 1. plus mémoire. 
бр. Ac. Sc. 634-5. 
A AA MAGALHAENS А L.? — Copie. O. 4 р. Ac. Sc. 1642. 
Inlet dos ne TRUDAINE. — O, 1 p. Ch. 
AO ino RICHARD (abbé de Villers-Cotterets). — О. 1 р. et un 
mémoire. 4 р. Ac. Sc. 634-1. 
ABE gehen eens PARENT, — O, 1 р. Ch. 
Décembre .... MARCORELLE, — 0. 2 р. В. С. 273. 
1773 
Janvier ....... TRUDAINE. — O, 1 р. Ch. 
Février ....— HATTON LA GAIGNIERE. — O. 1 р. Ac. Sc. 98-Е. 
1774 
Janvier te HATTON LA GAIGNIERE. — О. 1 p. 2 1. Ac. Sc. 98-F. 


Janvier ....... MARCORELLE, — О. 4 р. В. С. 277. 


N 


e ES 
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10 Février ....... NAVvIER, — О. 1 р. 1/2. Ch. 
Уи унмег'....... MAGALHAENS. — O. 2 р, Ас. Sc. 1642, 
14 LÉ ET MÉTIER RATAUD, — О. 2 p.'Ac. Sc. 1665. 
a MR AE MARALDI, — O, 1 p. В. С. 
HO ANT NR. Daron. — O. 1 р. Ch. 
Fi RSS A BovILLET. — O. 2 p. Ch. 
PANNES i. VENET. — O. 6.1. Ch. 
a o HAILLER DE COURONNE, — 0. 2 р. Ch. 
OM... LATOURELIE, — O, 2 р. Ch. 
EMail... MAGALHAENS. — О. 1 р. Ac. Sc. 1683. 
GERME O. D’ANNONE. — O. 1 р. Ch. 
26 Juillet .... 2... D’ANNONE. — O. 1 р. Ch. 
28 Octobre ...... DE SARTINES. — O. 2 p. В. С. 
10 Novembre .... TRUDAINE. — O. 1 р. 1/2. Ch. 
24 Novembre .... MAGALHAENS. — O. 3 р. Ac. Sc. 1642. 
26 Décembre .... MONIFERRAND à L. (?). — O. 2 р. 1/2. Ch. avec un 
Mémoire. O. 5 p. Ch. 
27 Décembre .... RABIGNEAU, — O. 2 р. Ch. 
1775 
E aa ......, HATTON LA GAIGNIÈRE, — О. 1 р. 1/2. Ac. Sc. 98-G. 
ие. HATTON LA GAIGNIERE. — O. 3 р. Ac. Sc. 98-Н. 
DOGANE Lo... HATTON LA GAIGNIERE. — O, 2 р. Ac. Sc. 98-I. 
MM. PARENT Fils. — O. 1 р. Ch. 
Уча i D’ORMESSoN. — О. 1 р. Ch. 
BOR À SN Turcor. — O. 1 р. Ch. 
14 Juillet ........ MAGALHAENS. — O. 3 р. 7 1. Ac. Sc. 1642. 
26 Janllet So... .. Tureor, — O. 3/4 p. Ch. 
42 Septembre .... DE LA GARDETTE, recu. — B. C. 
13 Novembre .... MAGALHAENS à L. (2). — O. 3 p. Ac. Sc. 1642. 
28 Novembre .... LASSONE А Г.. (7) Ас. Sc. 1688. 
17 Décembre .... SAGE. — O, 1 p. Ch. 
3 Décembre .... TURGOT. — 0. 1 р. Ch. 
15 Decembre .... MAGALHAENS à Mme L. (?). — O. 2 p. Ac. Sc. 1642. 
1776 
#6 Janvier :...... MAGALHAENS. — O. 2 р. Ac. Sc. 1642. 
2 LS -...... HATTON LA GAIGNIERE. — O, 2 р. Ас. Sc. 89-J. 
7 Février ....... CHARPENTIER. — O. 1/2 р. Ac. Sc. 381-A. 
Mars... ...:..: HENNEUF, — 0. Ac. Sc. 1393 (communiquée à L. par 
j La LANDE). ; 
SeMarsı es IT La LANDE. — O. 41, Ac. Sc. 1393. 
т... Baume. — 0. 1 р. Ch. Mémoire des articles fournis 
; à М. LAVOISIER, i 
ST AOGH n... .:.. D’ORMESSON. — O, 1 р. 1/2. В. С. 474. 
23 Août ......... WiLLiam Jones. — O. 2 р. В. С. 
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10 Septembre .... MAGALHAENS. — O. 3 р. 1/4. Ac. Sc. 1642. 
332, 0CI0bTe 20 DE VERGENNES. — О. 1 р. Ch. 
26 Octobre ...... Bucquer. — O. 3 p. Ch. 
Probablement 1776 CHARPENTIER, — 0. Ac. Sc. 381-B. 
ев Corre, — Œuvres de Lavoisier,.t. III, p. 418. 
1777 
8 Janvier ....... Du PERON aux Régisseurs des Poudres. — 0. 5 1. Ac. 
Sc. 838. 
22, Janvier ....... DE SARTINES aux Fermiers généraux. — 0. 1 р. В. С. 
нь ОИ MAGALHAENS А LA LANDE, communiquée А L. — O. 
4 p. Ac. Sc, 1642. 
19 Mans, rino TABOUREAU aux Fermiers généraux, — O, 3 р. 1/2. 
В. С. 
18 AV TE) puoi D’ORMESSON. — O. 1 р. В. С. 471. 
RANTLE Ra TABOUREAU aux Fermiers généraux. — 0. 1/3 р. В. С. 
ТО ло Ye. НАтм$, Copie. — 2 р. Ac. Sc. 218. 
1778 
14 Février ....... AMELOT. — O. 8 1, Ch. 
31 А sem ni QUATREMERE Fils. — O. 3 p. Ch. 
SI AAA BERTHOLLET, Regu. — O. 8 1. Ch, 
10 Octobre ...... Вомме. — 0. 2 р. Ch. 
10 Octobre ...... Macquer. — 0. 2 р. Ch. 
29 Novembre .... ROMME, — 0. 1 р. Ch. 
6 Décembre .... DELLEBARRE, — O, 1 р. Ch. 
1779 
6 Février ....... CHAPTAL Jeune (?). — O. 3 р. Ch. 
А Зе ВЕ HATTON LA GAIGNIERE, — O. 1 р. 1/2. Ac. Sc. 98-K. 
RAITRE na BLONDEAU. — 0.1 p. 1/2. Ac. Sc. 531. 
SOSA, ME ETES BLONDEAU, — O. 7 р. Ac. Sc. 583. 
BTE ca MONGE, — O. 4 р. Collection Paul DE CHAUBRY. 
DOPAOUE n NECKER, — O. 1 р. В. С. 
21 Octobre ...... 'TRUDAINE, — O. 1 р. Ch. 
22 Novembre .... THEVENARD. — 0. 2 р. Ac. Sc. 527. 
29 Décembre .... PERROUD, — 0. 9 1, Ac. Sc. 1378. 
1780 
API AUVICT ken BLONDEAU, — Q. 3 p. 3/4 et un tableau. Ac. Sc. 532. 
Bi) MATS. i. Lise. sets D’ALEMBERT, — Œuvres de Lavoisier, t. III, p. 461. 
SU Mars nnt Mme NEcKER. — Œuvres de Lavoisier, t. III, p. 465. 
LO Ma Ep. Bertin (?). — 0. 1 р. Ch. 


»28.Juillet 2.2.2... DE Fay à L. (prob.). — 0. 2 р. В. С. 


+ 
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Sears... 


IAD ls mo 


13 Décembre ..... 


16-danvier ....... 
AN Feuer ........ 
20 Février ....... 


SS AGED ti)... a. . 2 
30 чаще... ...... 
19 Septembre .... 
20 Septembre .... 


16 Novembre 
22 Novembre 


190Janvier ....... 
12 Février ....... 
BG HEVTIEL . ivo 
р ай 


ANTI ne a 
О 4... 2, 
28 Octobre ...... 
6 Novembre 
:2 Novembre 
3 Décembre ..... 
18 Décembre 


1781 
FourcroY. — O. 2 р. 1/2. Ch. 
DuFouRNY DE VILLIERS, — O, 2 р. Ch. 


DEFAUT DE La NOUE. — ©. 1 р. 13 1. Ас. Sc. 634-3. 
РеЕмт D’Ossary. — O. 7 р. 1/2. Ac. Sc. 683. 
CHEVALIER DE ROCHEBLAVE, — О. 4 р. Ch, 

BLONDEAU à DE SERVIERES. — O. 2 р. 1/2 В. С. (mème 
sujet que lettres du 1° septembre 1781 et du 
16 aoùt 1781), 

SERVIÈRES à L.? — O, 1 р, В. С. 


. Corre. — O. 1 р. Ac. Sc. 551 et un tableau. 


HATTON LA GAIGNIERE. — 0. 3 p. Ac. Sc. 98. 


1782 


Corre. — O. 1 p. Ac. Sc. 551. 
CorTte-— ©. ть. В. С. 

Corre. — 0. 3 р. 6 1. Ас. Sc. 551. 
JEAURAT à L.? — 0..1 р. В. С. 
Corre. — О. 1'p. В. Gi 
DESPERAIS. — O, 3 р. Ch. 


. SENEBIER 4 L. (9). — O. 2 р. В. С. 


1783 


De CHEvRAND à L.? — 0. 12 p. Ac. Sc. 835, 

D’ORMESSON. — 0, 1 р. 3 1. Ch. 

CLEDIERES. О. 2 p. Ac. Sc. 454, 

MACQUER. — Œuvres de Lavoisier, t. ТУ, р. 413. 

Le Duc DE LA ROCHEFOUCAULT. — Ас. Sc. 1443. — 
Œuvres de Lavoisier, t. IMI, р. 736. 


.. DE Pro, — 0. 2 р. В. С. 339-61. 
. De Рю. — O. 2 р. В. С. 339-63. 


1784 


DE BRETEUIL. — O. 1/2 р. Ch. 


De BAER, — O, 3 р. Ch. 

De BRETEUIL. — O. 5 1, Ch. 

РЕ BRETEUIL. — Ac. Sc. 1423 (avec note), — Œuvres 
de Lavoisier, t. III, p. 499. 

GUERIN DE BAUMONT. — O, 2 р, Ch. 

LAMBERT. — О. 3 р. Ch. 

HATTON LA GAIGNIERE. — Ac. Sc, 97-98, 


. NOEL, — O, 4 р. Ac. Sc. 473-B. 
. NOEL. — ©. 4 p. Ac. Sc. 473-C, 


DE BRETEUIL, — O. 5 1, Chi 


. HATTON LA GAIGNIÈRE. — Ac. Sc, 97-98. 
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1785 
13 ,Revrier .......: Luc DE LANERVAL. — Reçu В. С. 
16 Fevrier ....... OLIVIER. — О. 3 р. Ch. 
18 Fevrier ....... MEIGNE LE JEUNE. — О. 2 р. Ch. 
So Avril ИА ANISSON (prob.). — O. 1 т. (B. C. 
RG AVID ti RoBINET. — Œuvres de Lavoisier, t. IV, р. 571. 
DIVANI RR BRISSON. — O. 2 р. Ch. 
OTHERS. 17 Lucas. — O. 4 р. Ch. 
26. линеек REBOUL. — О. 2 р. В. С. 
он NOEL. — O. 4 р. Ac. Sc. 473-D, 
13 AGG MEME, 3e NoEL. — O. 4 р. Ac. Sc. 473-E. 
3 Septembre .... LOMÉNIE DE BRIENNE. — O. 1 p. В. С. (avec un mé- _ 
moire en communication). 
20 Septembre .... PRÉvosT (Ac. de Berlin), — O. 2 р. В. С. 339-83. 
19 Octobre ...... DE VERGENNES. — 0. 1/2 p. Ch. 
23 Octobre. nin BAUME. — O, 1 р. Ch. 
22 Novembre .... ANISSON, — O, 1 р. В. С. 
30 Novembre .... Mourarp. — O. 5 1. Ас. Sc. 507-A. 
18 Decembre .... LEPECQ DE LA CLOSURE (7). — O. 4 р. В. С. 
1786 
IS о”, Bory, chef d’Escadre, — O. 1 р. В. С. 
18 Janvier ....... Х... — O. Ac. Sc. 405-B. 
28 Janvier... Marquis ро CRET. — 0. 1 p. B. C. 
SAREVPIEr a Cadet pe Vaux. — O. 1/3 р. В. С. 
10. Février .....%. SAGE. — O. 1 p. Ch. 
а NE Le Duc DE CHAULNES. — O. 2 р. Ch. 
DAVE SE a, GABRIN. — 0. 1 p. Ch. 
DATUM e HOLTZER, — O. 2 р. Ch. 
Juillet (prob.) .... Baron pe DIETRICH. — O. 10 1. Ch. 
13 Miel 8... ANISSON, — O. 1/2 р. Ch. 
al SON Ete AA Baron DE DIETRICH. — O. 1 р. В. С. 
LO SA OO = Baron DE SERVIÈRES. — O. В. С. 
AL HAO oie в LEBLOND (avec Mémoire). — O. 2 р. Ac. Sc. 467. 
AB AOU e MARCHAND, — Ac. Sc. 485. 
12 Octobre ...... DE Morveau. — O. 2 р. Ch. À 
24 Octobre ...... LECAU DE CHAUMONT. — O, 1 р. Ch. 
21 Novembre .... Baron DE SERVIÈRES. — O. 1 р. В. С. 
18 Décembre .... TREUTEL, O. Ac. Sc. 1685. 
1787 
10 Janvier ....... DAMBOURNEY (prob.). — O. 2 р. В. С. 
31 Janvier ....... Веше ГЕМЕЗТВЕ. — Regu, Ас. Sc. 1684. 2 
7 Février ....... Tırray. — O, Ac. Sc. 96-Е. 
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8 Pevrier;i...... TREUTEL. — 0.3 р. Ch. Ac. Sc. 1684. 
A O Reine LEMESTRE. — Reçu. 
A -...: >. Prince pe MONTBARY. — O, 1 p. B. C. 
Вене... Утот ре FONTENAY. — 0. Ас, Sc. 96-К. 
мы ........ Chevalier ре Lorena. — O. 1 р. Ch. 
Е: TiLLoY. — 0. Ac. Sc. 96-Т. 
TIMES о... Тилоух. — O. Ac. Sc. 96-T. 
В... OUIAUME? — O, Ас. Sc, 1683. 
BR NE cr. Commandement. — O. 1 р. 1/2. Ac, Sc. 998. 
FL CROP ОЭ. Васи; 7 1,- Ас; Se.1919. 
о. ....... DE CROSNE. — O, Ac. Sc. 1548. 
Pissed. Murron, — O. 1/2 р. Ch. 
SU vi. ро. DE CROSNE, — O, 1 р. Ас. Sc. 1548. 
3 еше <i ió. DE CROSNE. — O, 1 р, Ac. Sc. 1555. 
20 Juillet ....... MUIRON, — O. 1 р. avec mémoire 3 р. В. С. 
13 diet. . DE DIETRICH. — 0. Ас. Sc, 1555. 
И... PAPILLON D'ANTEROCHE. — O. 1 р. Ch. 
14 Septembre .... X.. à Е. — O. 4 р. Ac. Sc. 95, 
15 Septembre .... MERILLOU А LAVOISIER? — Ас. Sc. 405-А, 
18 Septembre .... LAMBERT, — O, 1 p. В. С. 
18 Septembre .... Le Contróleur général. — Copie. 1 р. Ch. 
25 Septembre .... Ossun А PAULZE (transmise à L.), — O. 1 p. Ac. Sc, 
405-В. 
3 Novembre .... ROMME. — O. 2 р. В. С. 
7 Novembre .... MorELOT (Duc). — O, Ac. Sc. 1684. 
11 Décembre ..... Baron DE BRETEUIL. — O. 2 р. Ch. 
16 Decembre ..... HATTON LA GAIGNIERE. — О. Ac, Sc. 97-98, 
31 Décembre ..... LE Row. —.05 3 ps, Ch. 
1788 
È 3 Janvier... Outaux,-— 0. 1 p. 1/2. Ac. Sc. 405-D. 
DEHABNIER ooo HATTON LA GAIGNIERE. — Ас. Sc. 98-A. 
Gugammgier .:..:}. Doniau, — Ac. Sc. 405-D. 
8 Janvier (?) ... PAULZE. — O, 1/2 р. Ch. 
15 Janvier ....... HATTON LA GAIGNIERE, — 0. Ac. Sc. 97-98. 
8 Février ....... Baron D'ERAMERVILLE, — O. 1 p. В. С. 
9 Février ....... LESCALOPIER. — O. 1 p. В. С. 
12 Février ....... RAYMOND DE SAINT-SAUVEUR, — 0, В. С. 
RAS REVTIEr >... ! :: DE VERGENNES. — 0. 1 p. Ch. 
14 Février ....... DE SAINTE-Foyr. — O. 1 р. Ac. Sc. 1555. 
E ........, De LA LUZERNE. — O. Ас. Sc, 104-A. 
29 2) .... X... (de Genève) à Mme Lavoisier. — O, 4 р. Ch, 
BR МЕ нь... D’ORMESSON, — O. 1 р. В. С. 480. 
292Mars ......... TAILLEPIED, — O, 2 р. Ch. 
AA. ss Duc р’Аомомт. — O, 4 р. В. С. 


Udi ad Aiea DE La Luzerne. — O. Ac. Sc. 104-А. 
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SMG. cies vob eee Pruviner Fils. — Facture. 1 р. Ac. Se. 115. 

GONADS с. LEIGART. — O, 4 р. Ch. 

М 2 a ties PLUVINET Fils. — O. 2 р. Ac. Sc. 115. 
ИИ N Comte DE LA LUZERNE. — O, Ac. Sc. 104-A. 
Ulm: Let LESCALOPIER. — O. 1 р. BC. 

17 Juin ira DE CASTILLON. — O. 3 р. В. C. 4 

OU ul Vior DE FONTENAY, — O. Ac. Sc. 96-K. 

MA он RECHIGNAT DES Marans, — O. 1 p. 1/2. Ch. 
B Juillet e Archevéque de Tours (?). — O. 2 р. В. С. 

LD duillefo. or Х... — 0. 1 p. Ch. 

Ts Us Net est, LAMBERT, — 0. 1 р. Ch. 

17 JULIE LS X...a be) о. тр. GH 

18 TIME 0-08 Vior DE FONTENAY. — 0. Ac. Sc. 96-K. 

Bly Sullety os. tc. и Vior DE FONTENAY. — 0. Ac. Sc. 96-K. 

LE ETES ETS ANSE D'ANGENOUST. — O. 1/2 р. Ch. 

ое Lor, ce VioL DE FONTENAY. — O, Ac, Sc. 96-K. 

34.Julllet ia HATTON LA GAIGNIERE, — O, 2 р. Ch. 
Ах GREVILLE. — O, 2 т. В. Е. 

ЗО LAO: An. LESCALLIER. — 0. 1 p. В. С. 

ZOO De LA LUZERNE, — O. 1 р. 

SANO | APR 2 ee HE Charles PETER LAYARD, — O. 1 is Ch. 

13 Septembre .... SAGE. — ©. 3 1. Ch. 

18 Septembre .... EucHET. — O. 1 р. Ch. 

Octobre u... De LA LUZERNE. — O. Ас. Sc. 104-A. 
2 Octobre ...... BROUSSONNET. — 0. 1 р. Ch. 
9 Octobre ...... LESQUILLIER. — Ac. Sc. 104-А. 

28 Octobre... Marty. — O. 2 p. Ch. 

29 Octobre ...... CADET DE VAUX. — O. 1 р. Ch. 

Octobre sans date 

ME) UE RAR na CoTTE. — O. 1 p. Ch. 

7 Novembre .... De Saussure à Mme L. — GRIMAUX, Lavoisier, p. 44. 

10 Novembre .... NECKER. — O. 1 р. В. С. 

4 Decembre ..:. DE LA LuzERNE, — Ас. Sc. 104. 
29 Décembre . Baron pe SERVIERES. — O. 3 р. В. С. 


1788 (?) sans nie . LANDRIANI. — ©; 3 р. В. ©. 


АММЕХЕ 
15 Février 1788 .. « Etat de la Distribution que le Roi veut et or- 
donne... » = 
1789 
8 Janvier ....... Comte DE LA LUZERNE. — O.1p.B.C. 
2873 EN een Président et Membre du Bureau d’encouragement 
pour Y’Agricuiture. 
Мата e Le Roi Louris XVI. — Correspondance de Louis AVE, } 


par H. Maria WILLIAMS, 1803. 
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IS MES ot. ue PETIT DE VILLANTEUIL & Mme L. — O, 10 1, Ch. 
MAPS Lio ss ee Délibération du Club de Blois (PETIT DE VILLAN- 
TEUIL), — O, 1 p. Ch. 
Vers 24 Avril .... Dom FerLus. — O. 3 р. Ch. 
LI Cee e FOURNIER, — 3 p. Ch. 
Soma... Le Père Corre. — O. 1 р. Ch. 
Oa AA Président DE VIRLY. — O. 3 р. В. С. 
ET clot +s DE LA LUZERNE, — ©. Ac. Sc. 104-A, 
бег ........ Les Officiers Municipaux de la Ville de Blois. — O. 
1 p. Ch. 
Gein алые Les Officiers Municipaux de Vendôme, — O. 2 р. Ch. 
lane... Comte ре LA LUZERNE. — 0. 1 р. В. С. 
2 Ави, £ ee CAILIET. — O, 1 p. В. С. 
15 Septembre .... Le Père Corte. — O. 1 p. Ch. 
17 Septembre .... Ds CaBARY. — O. 1 р. 1/2. Ch. 
27 Septembre .... JANSON. — O. 1 р. Ch. 
27 Septembre .... Marquis DE CLERMONT D'AMBOISE. — O. 1 р. В. С. 
27 Septembre .... Mme VANDREUIL DE LA VILLEURNOY. — O. 1 р. В. С. 
3 Octobre ...... CABLE. — O. 2 p. Ch. 
27 Novembre .... Maréchal DE NOAILLES. — O. 2 р. В. С. 437. 
30 Novembre .... AcHARD, — O. 2 р. 1/2. Ch. 
7 Décembre .... POTHÉE. — O. 2 р. 1/2. В. €. 
23 Decembre .... SOLOME. — O. 2 p. 5 1. Ch. 
26 Décembre .... RECHIGNAT DES MARANS. — O, 1 р. Ac. Sc. 405-E. 
1790 
9 Janvier ....... LAMBERT. — O, 1 р. В. C. 
10 Janvier ..(.... PicHET. — 0. 3 р. В. С. 
20 Javier”... .. Her BATAAF. — О. 1 р. В. €. 
22 Février ....... VAUCHELLE, — O, 1 p. В. С. 
Q0MFevrier.<..,.. VAUCHELLE, — O. 4 1. B. €. 
WME u... NECKER. — O, 1 р. В. С. 
O EE A VAUCHELLE. — 0. 8 1. В. С. 
25.0 A VAUCHELLE, — O. 1/2 р. В. €. 
LANAS ya oh ss Comte DE LA LUZERNE. — 0. 1/4 р. В. С. 
т. DE VAUVILLIER. — O. 1 р. th. 
Ч"... LE CHAPELIER. — O. 1/2 р. В. С. 
3 Ws ea Duper, — O. 1 р. В. €. 
FEV e 8 a IsNARDI. — O. 1 p. Ch. 
И, date eee à Vicomte DE MIRABEAU. — O. 1 р. В. С. 
ОА iu... LAMBERT A LAVOISIER, DE FOURCROY, BERTHOLLET, 
Tester. — 0. 2 р. В. €. 106. 
a Chevalier DE CRoIx à Regisseur des Poudres. — O. 
1 ps BG 
И oh Baron DE SERVIERES. — O, 2 p. В. С. 


28 We Ths ee Les Commissaires de la Fédération de Blois & 


Mme Lavoisier. — O, 2 р. Ch. 
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Les Commissaires de la Fédération de Blois à 
Mme Lavoisier. — O. 2 р. Ch. 

Les Commissaires de la Garde Nationale de Blois. — 
0.1: p:-Ch. 

Le CHAPELIER. — 0. 1 р. B,C. 

Du Boys? — 0,2 р. В. Е, 

DE MARCONNEY. — О. 1/2 р. Ch. 

J. DyBEcH. — O. 1 р. Ch. 

De Cussy. — O, 1 p. Ch. 

BLACK. — Annales de Chimie, 1. VIII, 1791, р. 223. 
« Je vous suis très obligé, Monsieur... 

RIcHER. — O, 5 1. В. С. 


. Aux Administrateuis des Douanes. — O. 3 р. 4 1. В. С. 


Gompte pour FREScHINES. — М. 4 р. Ch, 

Etat de la Distribution que le Roi veut et ordonne 
être faite pour l’année 1789 à l’Académie des 
Sciences. — O, 1 р. Ch. 


1791 


Du Pur. — O. 3 p. В. С. 

CHARLES, — Веси. О. Ch. 

Clotilde LELEv. — O. 1 р. Ch. 

Du Pucer. — O. 1/2 р. Ch. 

DE VERGENNES. — O, 1/2 р. Ch. 

MUSNIER. — O. 1 р. 1/2. Ac. Sc. 404-A. 

Officiers Municipaux de Romorantin. — O, 1 р. Ch. 

DELESSART. — 0. 1 p. Ch. 

Милет DE MUREAU, — O, 1 р. В. С. 

La Société des Amis de la Constitution de Blois. — 
O. 1 p. Ch. 

VAN MARUM. — O. 1 р. Ac. Sc. 470-А. 

CŒURDEROY, — О. 1 р. 1/2. Ch. 

Vincent DANDOLO. — O. 1 р. Ch. 

TALLEYRAND PERIGORD, — О. 1/2 р. Ch. 

Municipalité de Paris. — O. 3 р. 1/3. Ch. 

Chevalier LANDRIANI à Mme LAVOISIER, — 2 р. Ch. 

Jouvenel SEMONIN, — O. 1 р. Ch. 

Municipalité de Paris. — O. 2 p. Ch. 

CHAMPION. — O. 1/2, p. Ch. 

PRELONG. — O. 1 p. 5 1. В. С. 

avec note du Comité de Consultation (12 septembre 
1791). — 0.1 D. 71 B..C. 


.. TARBE. — O. 1 р. 1/3. Ch. 
. Cahier DE GERVILLE, — O. 1 р. В. С. 


Etat des instruments prétés á LEMONNIER, — 1D 
В. С. 
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pas de date ...... Municipalité de Paris. — O, 1 р. 1/2. Ch. Copie du 
Procès-verbal du Comité d’Agriculture et de Com- 
merce (parait d'une date voisine de celle du 
22 aoùt au 26 septembre). 


pas de date ...... Mémoire sur les Dépenses publiques de 1791. — М. 
dip Ch. 
1792 

8 Janvier ....... BERTRAND, — O, 2 р. В. С. 
10 Запмег........ NompERE. — O, 2 р. Ch. 
11 Janvier ....... М. et Mme TREMBLAY à Mme L. — O, 4 р. В. С. 
7 Février ....... Cahier pe GERVILLE. — О. 1/3 р. В, С. 

8 Février....... PrévosT. — Reçu. O. В. С. 

Енг. ...... LEMERY. — Reçu, O, В. С. 

So ewrier ....... MÉCHAIN. — Reçu. O. В. С. 
IAE Te. DE LavaL, — Regu. O. 1/2 р. Ac. Sc. 706. 
2bPéevrier ....... DE LA LANDE. — Reçu. O. В. С. 
26 Février ....... La Municipalité de Paris. — O. 1 p. Ch. 
26 Février ....... Le Commissaire de la Trésorerie, — O. 1 р, Ch. 
DAMES... .... Le MONNIER. — Reçu. O. В. С. 

BERND en ann Da à l’Académie des Sciences. — O, 1 р. В. С. 
SIAT i RoLLAND au Président du Bureau de Consultation, — 
| O. 1 р. В. С. 

o une PELLETIER, — Recu. О. В. С. 
DMA cova ANDRIEU, — O. 1 р. Ch. 
12, Ма. GIRARD, — Reçu. В. С. 338-365. 
DE EST RENNES LACOSTE, — O. 1 р. В. С. 

ве. 2... MM. LE CouLTEux et Cie. — Copie. 2 р. Ch. 
DHT LL RIA MÉCHAIN. — O. procuration. 5 1, Ас. Sc. 1042. 
dannati. -....: BERGERON à L. — O. 1 р. Ch. 
23 Juin .......... LEMERY. — Recu. О. В. С. 
i 16 Hamlet ........ Сотте (0.). 2 р. В. С. 
ЗОН Тев. .....:.. Reconnaissance de liquidation pour Ac. des Sc. — O. 
1 p. B. C. 

IRAOBE Eusebio VALLE, — Recu pour Ас. des 5с. В. С, 
1” Septembre .... LALANDE. — Recu. В. С. 

4 Septembre .... MécHaIN, — O. 4 р. Ch. 

6 Septembre .... Eusebio VALLE. — Reçu pour Ac. des Sc. В, В. 
18 Septembre .... овец, — O. 1/2 р. В. С. 
21 Octobre ...... Fortin, — Facture et Reçu. O. 1 р. Ch. 
19 Novembre .... LALANDE, — Reçu В. С. 
13 Décembre .... Camus. — O, 1 p. Ch. 
15 Décembre .... LAGRANGE. — Reçu. O. В. С, 
21 Decembre .... Comité de Trésorerie. — O. 5 1. В. С. 

Procuration vis-à-vis Сомровсет ou L. — В. С. 


| Sans date ........ PRELONG, — 0. 1 p. 3 1. В. С, 
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8 Janvier ....... RoLLAND. — O. 1. p. В. C. 
14 Janvier ....... RoL£AND. — О. 1 р. 41, В. С. 
33. Janvier... cos Bureau de Consultation des Arts et Metiers & L. — 
O. 1/2 р. В. €. А 
9 Février ....... Vic D'AZIR aux Citoyens composant le Comité de 
Trésorerie de ГАс. des Sc. O. 4 р. В. С. 
9 Неумег cen. Membres composant le Comité de Trésorerie de 
VAc. des Sc. Br. — 2 р. Ch. 
14 Février ....... Les Administrateurs composant le Directoire du 
Dép. de Paris au Citoyen LAVOISIER. — О. 1 p. Ch. 
b Mars (N00 2. 0. MÉCHAIN. — O. 2 р. В. С. 
ОИ осы De TROUVILLE, — O. 1 р. В. С. 
DA Mars nia sue BRICEAU, — O, 1 р. Ch. 
26 Mars ......... LEORIER DE LISLE? — O, 275-А. Ac. Sc. 
SAVE ee. TENON. — О. 1 p. В. C. 
SAVE Ne MON on CocHIN, payeur des Dettes. — O. 1/2 р. Ch. 
VANDEL idos ess Х... à L.? — 0. 4 p. В. €. 
б А... м РЕ TROUVILEE. — O. 1 р. В. С. 
12 Avril Qi. Vic p’Azır. — Reçu В. С. 
THAN Toi cast De TROUVILLE. — O, 2 р. В. С. 
17 Avril... 6... 6, LEMERY. — Reçu. В. С. 
18 АуИ....:.... Baron DE SERVIERES. — Recu. В. С. 
о A PANKOUKE. — Contrat. O. 2 р. Ac. Sc. 1722. 
Е o e Hauy. — Reçu, В. С. 
PDPANTI 72.2 eat Fortin, — Facture et recu. O. 12 1. Ch. 
SI АУМ: LE MoNNIER. — Reçu. В. С. 8 I. Quittance de loyer. 
ZO RANIERI aja CocHIn. — O. 1/2 р. Ch. 
GEMA e da, Corre. — 0, 1 p. В. С. 
9 Maires Me GARAT. — О. 1 р. В. €. 
м. X... — 0. 1 р. Ac. Sc. 263 avec notes sur assignats. 
Es EY ea PERRA BuFFon au Citoyen Lavoisier. — O. 2 р. Ch. 
О Ма ея GARAT. — 0. 1 р. В. С. 
22 Mod Восном. — O. 1 р. 3/4. В. С. 
IA A sree iene SABATIER. — О. 1 р. 3. С. 
ZIMIO de asa toe DAUBENTON au Citoyen LAVOISIER. — O. 1 р. Ch. 
20 June iI GARAT. — О. 1 р. В. €. 
AREAS Uta Ye) dant aia BEZARD? — O. 1 р. 6 1. Ac. Sc. 968. 
3:Jınlleti.. vou au Ministre de l'Intérieur. — O. 1 р. В. С. 
16 Juillet ........ Procureur général Syndic. du Dép. de Paris (TAr- 
LIEN) à Citoyen L. — O. 1 р. В. С. 
RARE ES el Ministre de l'Intérieur. — O. 1 p. В. С. 
AS, Juillet. 22... Vic D'AZIR. — Recu. В. С. 
21/Suillet Le Le MONNIER. — Quittance de loyer. O. 8 1. В. С. 
CRON RE CouLoms. — O, 2 р. 1/2. В. С. 
Я AODE Wr DE LazanDE, — Reçu. O. В. С. 


О A DESMARET au Citoyen LAVOISIER. — O. 1/2 р. Ch. 
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PAGUE 2... Hauy. — Recu. O. B. C. 
Во ........ SERVIERES. — O, 1 p. В. С. 
SERVIERES, — Recu. O, В. С. 
MEA, i... Extrait du Procès-verbal de l’Assemblée Nationale. 
—:0. 1 p. B, €. 
A : 540. :.. PRUVOST, — Reçu. O. В. С. 
Эа ....... LAKANAL, — O. 1 р. В. С. 
11 Septembre .... Вомме. — O. 1/4 р. Ch. 
12 Septembre .... Vic D’Azır.— O, 1 р. В. С. 
14 Septembre .... REDOUTE. — Reçu. O. В. С. 
17 Septembre .... LoysEL. — O. 1 р. В. С. 
30 Septembre .... С. FRAYPONT au Citoyen L. — 0, 1 р. Ch. 
15 Octobre ...... Reçu de GAss. 
18 Octobre ...... Bienvenue. — 0. 3 р. 1/3. Ch. 
1° Novembre .... Président de la Commission des Arts. — O, фр. Ch. 
11 Novembre .... De TROUVILLE. — O. 1 p. Ch. 
16 Novembre Hrsou, — Reçu. O. 1/2 р. Ch. 


19 Decembre au 1 Hauy. — Recu. O. В. С. 
24° jour 1% mois 
année ......... Gass, — Recu. 
Mme LAVOISIER А son mari. — Grimaux, р. 273. — 
Arch. Nat. Е. 7-4757. 


1794 
Sans date précise, 
postérieure au 
8 mai 1794 ...... D'Arcy à Mme LAVOISIER. 


IV. - Lettres sans dates adressées à Lavoisier 
(classées par ordre alphabétique) 


ANISSON. — 0. 1 p. Ch. 

Barzzy. — O, 3 p. Ac. Sc. 943. 

Borpa, — 0. 1 p. Ch. 

BreTEUIL (Baron DE). — O. 6 1. Ch. 

BRETEVUIL (Baron DE). — Œuvres de Lavoisier, +. IV, р. 592. 
CADET DE Vaux (probablement à Lavorsier). — O. 1 р. В. С. 
CHARPENTIER. — O. 1 р. 1/2. Ac. Sc. 381-B. 

CHARPENTIER, — O. 3 р. Ac, Se. 381-C. Avec dessin, Ac. Sc. 381-D. 
CHARPENTIER, — O. 10 1. Ac. Sc. 381-E. 

DIETRICH. — O. 3 p. Ch. 

Farce, — O. 1 р. В. С. 

FoucHy (DE). — O. 1 p. 41. Ac. Sc. 1707 (Copie). 

FOURNY DE VILLIERS, — O. 2 p. Ch. 
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LAGEARD (Abbé DE). — O. 9 1. В. С. 338-48. 

LAGEARD (Abbé DE). — O. 2 р. В. С. 338-50. 

LAKANAL (23 An II). — O. 5 1. В. С. 66. 

LEFÈVRE-GINEAU. — О. 2 р. 1/2 Ch. 

MAGALHAENS. — O, 2 p. Ac. Sc. 1642. 

MECHAIN. — O. Le р. Ас; Sc.:1703; 

MEUSNIER. — O. 5 р. Ch. 

MORAND а — 0. 1 р. Ch. $ 
NovET, — O. 5 I. В. С. 452. Reçu. 

PAULMY (Marquis DE). — O. 1/2 р. Ch. 

PERRIN. — 0. 1 р. Ch. 

PicARDET (à Mme LAvoIsIER). — O, 1 р. Ch, 

PRADES (Abbé DE). — O. 1 р. Ch. 

Вомме. — 0. 3 p. Ch. 

SARSEFIELD, — О. 1 т. В. С. 

SERVIERES (Commission des Assignats). — 0. 1 р. В. С. 
TALLEYRAND-PÉRIGORD, — O, 1 р. Ch. 

TASCHER (Président), — O, 1 р. 4 1. Ch, 

TASCHER (Président). — O. 2 р. В. С. 

THOUIN, — 0, 5 1, В. С. 

TRUDAINE (à Mme LAVOISIER). — O. 4 1. Ch. 

Vic D'AZIR, — 0. 2 p. 1/2 В. С. 

Vic p’Azın (probablement à Lavoisier). — O. 1 p. 2 1. В. С. 
‚.. (probablement à LAVOISIER). — O. 1 p. 2 1. В. С. 
RAZIONI à ri CD. 

О. 2 р. Ch, 

. (probablement A LAVOISIER). — O. 1 р. Ac. Sc. (1709, 6 septembre). 
.. (CONDORCET?), — O. 11 1. Ac. Sc, 706. 

„О. 9 1. Ac. Sc. 888-1. 


Ana 


V. - Documents divers 


Acte de Naissance (Paroisse Saint-Merry). 26 Août 1743. P. Ch. — Gri- 
maux, Lavotsier, p. 381. 

Contrat de Mariage. 4 Décembre 1771. — Grimaux, Lavoisier, p. 383. 

Acte de Mariage. 16 Décembre 1771 (Paroisse Saint-Roch). — Grimaux, 
Lavoisier, p. 381. 

Nomination de LAVOISIER comme Trésorier de l’Académie des Sciences. 
— Collection Mme P. DE CHAZELLES, | 

Cession d'intérét dans les Fermes par BAupon à М. LAVOISIER, devant 
Me LHOMME, notaire. — Collection Mme Р. DE CHAZELLES. 

Reconnaissance de la somme de 12.000 livres donnée à la veuve de 
М. BAUDON par LAVOISIER, comme achat d'une part á la charge de 
Fermier général, 

Lettre signée par Mme Baupon et Ordre de paiement signé de LAVOISIER. 

Collection Mme P. DE CHAZELLES. 
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Recu de 25.000 francs payés par LAVOISIER pour règlement du droit du 
Marc d'or d'une place de Fermier général. — Collection Mme P. DE 
CHAZELLES, 

Acte par lequel LAVOISIER se porte caution de Laurent DAvip pour la 
Ferme générale, — Collection Mme P. DE CHAZELLEs. 

Acte de Société des intéressés au Bail de Julien ALATERRE : Laurent Da- 
vip, Nicolas SALZAR, J.-B. Mager. — Collection Mme Pierre DE CHa- 
ZELLES. 


. Recu de la somme de 7.000 livres pour paiement d'un tableau représen- 


tant М. et Mme LAvoIsIER, — Signé : Davin. 

Certificat du Commissaire de Police sur demande de passeport par La- 
VOISIER et passeport avec signalement. 2 Mai 1792 (An IV de la Li- 
berté). Ac. Sc. 1715. 

Idem pour Mme Lavoisier, 3 Mai 1792 (An IV de la Liberté). Ac. Sc. 1715. 

Certificat de résidence. 10 Mai (An II de la République Francaise) avec 
signalement. Ас. Sc, 1714. 

Etat des Revenus fonciers pour 1791. Ac. Sc. 1712. 

Procès-verbal de perquisition et d’apposition de scellés. 10 Septembre 
1793. — Arch. Nat. Fı. 4557. 

Proces-verbal de levée des scellés sur son appartement. 28 Septembre 
1793. Ac. Sc. 1716 et lettre d’envoi. 

Délibération du 2 Novembre 1793 (12 Brumaire) chargeant Fourcroy, et 
GUYTON MoRVEAU d’examiner les papiers en langue anglaise saisis 
chez LAvoIsIER. — Arch, Nat. А. F, 1.17. — Grimaux, Lavoisier, р. 262. 

Ordre d’arrestation. 4 Frimaire An II (24 Novembre 1793). — Arch. His- 
toriques, carton 15, 2° section, n° 29, — Grimaux, Lavoisier, р. 387. 

Mandat d'arrét contre Lavoisier. 11 Nivöse 1793 (31 Decembre 1793). 
Ms. 856, fol. 704 В. L. ' 

Ordre de transfert de LAVOISIER à la Maison d'Arrét de Port-Libre. 4 Fri- 
maire An II (24 Novembre 1793). — Archives de la Préfecture de 
Police. 

LAVOISIER, Membre de la Commission des Poids et Mesures, demande s’il 
doit poursuivre ses travaux, 5 Frimaire An II (25 Novembre 1793). 

Mention sur le Registre d’Ecrou de la Maison d’Arrét de Port-Libre. 8 Fri- 
maire. — Archives de la Préfecture de Police. — Grimaux, p. 270. 

Pétition de la Commission des Poids et Mesures. 28 Frimaire (18 Dé- 
cembre 1793). — Arch, Nat. F* 4757. — Grimaux, р. 387. 

Réponse du Comité de Súreté Générale. 29 Frimaire An II (20 Décembre 
1793). — Arch. Nat. F' 475. — Grimaux, Lavoisier, p. 388. 

Demande du Comité des Assignats et Monnaies. 1% Nivòse An II (21 De- 
cembre 1793). — Arch. Nat. AF n° 38. — Grimaux, р. 287. 

Rapport du Bureau de Consultation des Arts et Métiers. — Archives du 
Conservatoire des Arts et Métiers. — Œuvres complètes, t. IV, р. 715. 
— Grimaux, р. 287. 4 Floréal An II (23 avril 1794). 

Billet adressé au Comité de Sûreté générale par Mme LAVOISIER. — Ar- 

‘ chives Nationaales, F, 4757. — Grimaux, Lavoisier, р. 273. 
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Certificat des Agents Nationaux des Poudres et Salpétres en faveur de 

LAVOISIER (8 Floréal An II [27 Avril 1794]). 

LAVOISIER demande qu’on lui rende les papiers nécessaires à sa défense. 
— Archives Nationales, 

Notice de ce que LAVOISIER ci-devant Commissaire de la Trésorerie a fait 
pour la Révolution, — Grimaux, Lavoisier, p. 385. 

Jugement des Fermiers généraux, — Arch. Nat. №. 362. 785. — ER 
Lavoisier, p. 388. 
Signification du Jugement. 19 Floréal. — Archives Nat. W. 537. 
Procès-verbal d’exécution, 22 Floréal An II (11 Mai 1794). — Arch, Nat. 
— Grimaux, P. Acte de Décès, P. Ch. Е > 
Inventaire fait à Port-Libre dans la cellule de LAVOISIER condamné à 
mort. — Archives de la Préfecture de Police. 

Ordre d'écrou de la Citoyenne PAULZE-LAVOISIER, Р. Ch. 

Certificat de serment civique de Mme LAvoIsIER. Р. Ch. 

Inventaire du Laboratoire de LAVOISIER au moment de son arrestation. 
19 Brumaire An II. — Archives Nationales. 5 

Projet de distribution du Mercure et Oxyde rouge apres inventaire. — 
Archives Nationales. E 

Procès-verbal de translation à l’Ecole Centrale et Caisse de Mineralogie. 
— Archives Nationales, 

Inventaire des instruments de physique et de chimie. — Archives Natio- 
nales. : 

Dossier et inventaires de diverses piéces, collections et produits de La- 
boratoire dont Mme LAVOISIER demande la restitution. — Archives 
Nationales. 

Inventaire fait à la Maison de Глуотзтев et à Fréchines. Р. Ch. 


Les Indications relatives aux Marées 


dans les anciens Livres de Mer 


On sait la grande importance qu’ont les marées pour la navi- 
gation : le mouvement périodique d’élévation et d’abaissement du 
niveau des eaux dans les mers assez étroites peut, soit aider à cer- 
taines heures les marins à faire certaines routes, à entrer dans cer- 
tains ports ou á en sortir, soit les en empécher à d'autres heures; 
de plus, des courants de marée variables en direction et en vitesse, 
dús au flot et à l’ebbe, favorisent ou génent la marche des navires 
suivant que les navires suivent ou non la méme direction qu'eux. 

Les marins ont donc le plus grand intérét á connaítre : 


1° les heures des pleines mers et celles des basses mers de cha- 
que port, 


2° la hauteur d'eau qu’ils trouveront à ces heures-la, 


3” la direction et la vitesse des courants de marée dans toutes 
les mers. 


Aussi n’est-il pas étonnant que, depuis longtemps, ils se soient 
appliqués à noter avec autant de soin que possible des indications 
qui pouvaient leur permettre de profiter des avantages offerts par 
ces phénomènes ou d'éviter leurs inconvénients possibles. Montrer 
quelles sont ces indications qu’on trouve dans les anciens « livres 
de mer » et sous quelles formes elles y furent données, tel est 
l’objet de la présente élude qui, en outre, mettra en évidence la 
véritable collaboration internationale des auteurs de ces « livres 
de mer » des siècles passés. 
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I. — INDICATIONS DES HEURES DES PLEINES MERS 
ET DES BASSES MERS 


1. Indications des établissements de poris seuls. 


Il y a vraisemblablement bien des siécles que les habitants des 
ports de la Manche et du golfe de Gascogne ont remarqué la pério- 
dicité des pleines mers et des basses mers ainsi que leur corréla- 
tion avec les positions de la lune. En tout cas, la plus ancienne 
indication des heures de pleine mer actuellement connue est une 
note contenue dans le manuscrit Соттом. July РУП du British 
Museum qui « fut apparemment écrite au хи!” siècle et appartint 
А l’abbaye de Saint-Albans » (1). La note en question donne les 
heures des pleines mers á London Bridge pour chacun des jours 
de la lunaison. Elle se trouve fol. 45 b. d'un manuscrit contenant 
divers écrits sur des sujets astronomiques ou géographiques dont 
plusieurs sont l’œuvre de John WALLINGFORD qui mourut abbé de 
Saint-Albans en 1213. Elle est disposée ainsi : 


a ZIA итневыынени $ 


fflod at 

Étas Lune london brigge 
Боге minuta 

1 3 48 

2 + 36 

3 5 24 

4 6 12 

5 7 0 

29 2 12 

30 3 0 


Elle donne, dans la première colonne, l’àge de la lune (Etas 
lune) dans la deuxième les heures (hore) et dans la troisième les 
minutes (minuta) des heures des pleines mers de chaque-jour, la 
pleine mer du soir étant considérée comme à peu près à 12 heures 
après celle du matin. 

La divergence qui apparaît entre l’heure de la pleine mer au 
jour 0 et l’établissement de port actuel de London Bridge peut étre 


(1) Говвоск : Philosophical Transactions for 1837, р. 103. 


Fig. 1. — Atlas catalan (1375) (Paris, B. Nationale) 
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Fig. 2. — Seebuch XIVe siècle (Commerz Bib. Hamburg) 
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expliquée soit par un changement de l’établisement du port sur- 
venu depuis le x11r° siècle, soit par une différence d’origine du temps 
employé pour compter les heures. 

Jl est probable que, dans tous les ports anglais, français, 
fiamands, espagnols et portugais, les marins firent des remarques 
analogues qu'ils se communiquérent entre eux et, pour les retenir 
plus facilement, ils пе conservérent pour chaque port que l’heure 
{temps local) de la pleine mer aux syzygies, c’est-à-dire l'établisse- 
ment du port, donnée en relévement au compas de la lune, ce qui 
était encore expliqué au xvi siècle par le P. G. FOURNIER Ъ. J. en 
ces termes : 

« Pratique pour connoistre à quelle heure est le vif de l’eau 
dans un Havre à iour proposé. 

« Avant toutes choses vous sçaurez que les gens de Mer sont 
tellement attachez à leurs mots de Nord, Sud, Est & Ouest, que, 
non seulement par iceux ils expriment quelle est la situation de 
chaque lieu, mais de plus les heures du iour, faisant valoir chaque 
Rumb de vent trois heures, & chaque demy Rumb une heure & 
demie, & chaque quart de vent trois quart d’heure. De sorte que 
pour dire qu'à Diepe il est pleine Mer à dix heures & demie le ¡our 
de la nouvelle ou pleine Lune, ils diront que Diepe est au Nord- 
Nord-Quest & Sud-Sud-Est... Ce qui toutefois ne se doit entendre 
selon nostre compas ordinaire & selon tous les traicts d’iceluy lors 
qu'il est couché de plat, & flottant parallèle à l’Horizon : & partant 
si on veut scauoir l’heure du Soleil ou de la Lune, il vous faudra 
autant esleuer le Sud du compas qu'est esleué l’Equinoctial au 
Heu où vous estes, & que le poinct du milieu de la Chapelle (de la 
chape de la rose) vienne droict à monstrer le pole... 

« Cela posé tout l’art consiste à sçauoir par fidelle relation a 
quelle heure chaque mois, en chaque Havre il est pleine Mer le jour 
de la nouvelle ou pleine Lune, puis adioustez А ce nombre d'heures 
quarante huict minutes de iour en iour. Par ce moyen vous con- 
noistrez infailliblement à quelle heure est le vif de l’eau (la pleine 
mer) chaque iour au mesme Havre. » (2). 

Il faut remarquer tout de suite que ce procédé, donné par le 
P. G. FourNIER pour trouver l’heure de la pleine mer chaque jour, 
a été employé presque sans changement jusqu’au xix° siècle. 

La plus ancienne indication connue des établissements de ports 


(2) G. FOURNIER : Hydrographie, 1643, р. 441. 
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se trouve sur la célébre Carte Catalane de 1375 (3). Cette carte 
en plusieurs tableaux, faite vraisemblablement par le Juif major- 
quin Abraham CRESQUES « maître des mappemondes et des bous- 
soles », porte sur le premier tableau, en haut de la deuxiéme 
colonne, une rose А 16 rumbs au-dessus de laquélle on lit (fig. 1) : 


Aso es lo cors deles marees in- Ceci est le cours des marées & 
comensand del mot de Gibetaria i partir du mont Gibraltar jusqu'au 
astoch de Pomarch chies i Breta- cap de Penmarch qui est en Breta- 
gna luna i grech 7 lebeg. р. mar 7 gne la lune au grech (N.-E.) et le- 


i mest 7 ventfora B. mar. beg (S.-W.) реше mer et en mest 
(N.-W.) et vent de terre (S.-E.) 
basse mer. 


La rose porte 14 cercles concentriques sur chacun desquels est 
écrit un nom géographique : deux lettres P et deux lettres В sont 
écrites dans chaque cercle sur les rumbs correspondant aux heures 
de pleines mers (P.) et de basses mers (B.) les jours de syzygie 
pour la localité marquée sur le cercle. On a ainsi, en allant du 
cercle le plus extérieur au cercle le plus interne, les établissements 
de port de : 

sayn (Raz de Sein), sanmae (St. Matthieu), forndartus (Le 
Four), insula de ba (île de Batz), setrilles (les Sept-Iles), Granexo 
(Guernsey), ras bràzard (Raz Blanchard), porlam (Portland), vhie 
(Пе de Wight), beocef (Beachy Head), guinsalaxeo (Winchelsea), 
romaneo (Rommey), sanux (Sandwich), sayna (entrée de la Seinc). 

Cette figure de la carte catalane de 1375 est la première notation 
graphique connue des établissements de ports. Il est impossible 
d’affirmer que ce genre de notation tomba ensuite en désuétude; 
en tout cas, on ne connaît actuellement pas d’autre exemple de 
notation graphique des établissements de ports avant le хуг siècle. 
Tous les portulans italiens connus antérieurs au xvi° siècle donnent 
en effet seulement des listes de ports se suivant dans l’ordre géo- 
graphique avec, pour chacun d’eux, l’indication de l’établissement 
du port, tantôt par l’heure de la pleine mer (aux syzygies), tantôt 
par l’heure de la basse mer, tantôt par les deux ensemble. 

Déjà dans le plus ancien portulan italien connu contenant la 
description des côtes occidentales d'Europe de Gibraltar jusqu’en 
Flandre, le portulan de Pietro pi VERSI de 1445 (4), on trouve ces 

(3) Paris, Bibliothèque Nationale, Ms. Espagnol 30. 

(4) Venezia, Biblioteca Marciana, Codex Marcianus chartaceus Mss. 


Italiani Classe IV, n° 170. Publié par К. KRETSCHMER dans Die italienis- 
chen Portolane des Mittelalters, Berlin, 1909, i 
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_ trois genres d'indication des établissements des ports de la Manche 
“et du golfe de Gascogne, comme le montrent les exemples suivants : 


A muxiolla la luna griego e le- А Mousehole, la lune E. N.-E, et 
vante ponente e garbin piena mar. W.-S.-W. pleine mer, 


A rochatuas la luna quarta de A Roches Douvre la lune au S.- 
garbin al ostro e quarta de griego W. 1/4 $. et au N.-E. 1/4 N. basse 
ala tramontana bassa mar. mer. ; 

In forno dartus la luna quarta Au Four de Bretagne la lune au 


de sirocho al ostro bassa mar e S.-E. 1/4 $. basse mer et N.-E. 1/4 
quarta de griego ala tramontana e N, et S.-W. 1/4 $. pleine mer. | 
quarta de garbin alostro piena mar. 


On trouve des indications semblables dans le Seebuch bas-alle- 
mand de la Commerzbibliothek de Hamburg, presque contemporain 
du portulan de Pietro рт VERSI, et aussi dans Le grand Routtier de 
Pierre GARCIE, dit Ferrande, rédigé en 1483. La figure 2 représente 
une page de Seebuch sur laquelle on lit : 


Item to Calis maius maket lege Item à Cadiz, une lune E.-S.-E. 
water ene oest sudoesten mane. fait basse mer. | 
Item to Simte lucas maket lege Item à San Lucar de Barrameda 


water sudoest ten (oesten mane vn la lune S.-E. 1/4 E fait basse mer 
in den entrynge van lisbon dat su- et А l’entrée de Lisboa la méme . 
lue sud oest tegen oesten mane. lune S.-E. 1/4 E.. 


Cette facon d’indiquer les établissements de ports fut employée 
dans tous les livres de mer, aussi bien italiens (portulans PARMA- 
MAGLIABECCHI, AV* siècle, Rizo, 1490) que portugais (reteiro de Jodo 
de Lisboa, commencement du xvi° siècle), néerlandais (de 1532, 
1541, 1566), danois (1568), bas-allemands (1571, 1575) et anglais 
(The Booke of the Sea Carte, xvi° siècle) (5). i 

Dans Le petit Flambeau de la Mer de Boucarp, 1684, les ports 
sont décrits Рип après l’autre et à chaque description est ajouté en 
italiques l’établissement du port décrit, donné tantòt seulement en 
relévements de lune, tantót aussi en heures. Ainsi, dans le chapitre 
intitulé : Boulogne, on lit : т 

« Les marées sont en ce port Sud-Sud-Est & Nord-Nord- 
Quest... », tandis que, dans le chapitre intitulé : Dieppe, on voit : 

« Les marées у sont de 10 heures & demie tant au Havre de 


. (5) London, British Museum, Add. Mss. 37024. 
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Dieppe qu’à la Rade, c'est-à-dire que quand la lune est au Sud-Sud- 
Est il y fait pleine mer... » 

Dans le cours du хупг siècle, les livres d’instructions nautiques _ 
ne donnent que les établissements de ports, mais toujours en 
heures et avec plus de précision qu’antérieurement. Ainsi, dans le 
Great Britain’s Coasting Pilot du Capt. Greenville CoLLins, 1763, on 
trouve des listes d’indications comme celle-ci : 


FILM: 
Deal BRA: AAA 9 00 
С Elie do Le 10 30 di 
Dover S-S.-E, 2 lega 10 30 % 
St. Helens by the Shore .... 19 15 


Enfin, dans la Description Nautique des cötes occidentales d’An- 
gleterre, traduction en frangais, de l’an XII, de la Nautical Des- 
cription, etc., de Murdoch MACKENZIE de 1776, on lit souvent des 
phrases comme celle-ci : 

« La mer est pleine à 5 h. 3/4 sur la còfe de la baie de Carmar- 
then les jours de la pleine et de la nouvelle lune. » 

C'est ce genre d’indications qui fut employé jusqu'a la mise 
en service des premiers Annuaires des Marées, dans la première 
moitié du x1x° siècle. 


2. Indications des établissements de. poris par des cartes et des 
heures de pleines mers et de basses mers par des diagrammes 
circulaires. 


Dans la première moitié du xvi” siècle, un Breton du Conquet 
nommé G. (probablement Guillaume) BRouscon, qui éditait des 
almanachs xylographiques en rébus pour cultivateurs illettrés (6) 
sut l’idée de faire des livres de navigation á l’usage des marins 
peu entraînés А la lecture des phrases, mais sachant lire une carte 
et des nombres. Dans ces petits livres, il représenta sur des cartes 
les côtes du golfe de Gascogne, de la Manche, de la mer du Nord 
et de la mer d’Irlande, et il donna en outre 8 diagrammes circu- 
laires. Sur les cartes (fig. 3) on voit de petites roses des vents dont 
certains rayons envoient des ramifications jusqu'en face des ports 


‚ (6) L’un de ces almanachs est conservé parmi les manuscrits du Bri- 
tish Museum sous la cote С. 36. aa. 4 (ex-Sloane 966). 
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Fig. 4. — Livre de mer de G. Brouscon 
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de la carte. Si on veut connaître l’établissement d’un port, de 
Fécamp, par exemple, il faut suivre le trait courbe partant de 
Fécamp et aboutissant à la rose des vents où il se continue par le 
rayon de S.-S.-E.; l’établissement de Fécamp est donc S.-S.-E. ou 
10 h. 30 m. Si on veut ensuite savoir les heures des pleines mers 
et des basses mers à Fécamp un certain jour J, il faut se reporter 
au diagramme circulaire établi pour le S.-S.-E. Ce diagramme 
porte (fig. 4) 

1° un cercle extérieur divisé en 29 parties égales correspondant 
aux 29 jours de la lunaison; 

2° un premier cercle intérieur contenant les indications des 
phases de la lune et des figures schématiques représentant les 
marées de vives eaux et les marées de mortes eaux, dans les sec- 
teurs correspondant aux jours de la lunaison où elles ont lieu; 

3° un cercle plus intérieur contenant, en chiffres, les heures 
des pleines mers pour chaque jour de la lunaison; 

4° un cercle plus intérieur contenant, en chiffres, les heures 
de basses mers pour chaque jour de la lunaison. 

Le jour J étant, par exemple, le 11° de la lunaison, on trouve, 
sur le diagramme S.-S.-E., dans le secteur marqué 11 dans ie 
cercle extérieur, 7°; c’est-a-dire 7 В. 15 du matin ou du soir, comme 
heures de pleine mer, et 1’; c’est-à-dire 1 В. 15 du matin ou du soir 
comme heures de basse mer 4 Fécamp. 

Les livres de С. Brouscon durent étre assez répandus, саг on 
en connait encore actuellement 6 exemplaires (7). Un autre Breton 
également du Conquet, I. (Jean ou Jacques, ou Yves?) Tropec, fit 
aussi des livres analogues dont on connaît encore 2 exemplaires (8). 


(7) Paris, Bibliothèque Nationale Ms. Francais 25374 (de 1548). 
Chantilly, Musée Condé, XIV, D. 15. 
London, British Museum Add. Mss, 22721. 
Oxford, Bodleian Library, Ashmole 1352. 
Greenwich, National Maritime Museum (a appartenu à Samuel 
Pepys). 
San Marino, Cal., U. S. A., Huntington Library H. M. 46. 
(8) Paris, Bibliothèque Nationale, Ge. FF. 14412, 
Manchester, John Rylands Library, 

Les livres de Brouscon et de TRODEC ont été sommairement décrits 
par G. MARCEL dans l’article « Sur un almanach xylographique А l’usage 
des marins bretons > (Revue de Géographie, tome XLVII, 1900, pp. 207- © 
278), mais Pauteur de cette description n’a pas vu que les cartes indi- 
quent les établissements des ports et que les diagrammes circulaires ser- 
vaient á obtenir les heures des pleines mers et des basses mers! La Pro- 
fesseur Miss E. G. R. TAYLOR a écrit sur ces livres un excellent article : 
maps and tide-tables », dans Antiquity, n° 46, June 1938, pp. 219- 


678 D. GERNEZ 


Enfin, un Anglais, John MARSHALL, qui avait, dit-il, voyagé en . 
France et en Bretagne, à l’époque de Henry VIII et d’Edwärd VI 
pour « noter en tout lieu tout ce qui pouvait étre commode et 
nécessaire pour ceux qui naviguent », s'empressa de copier un de 
ces petits livres des marées et adressa au comte D’ARUNDEL son 
manuscrit avec une courte introduction contenant la maniére de 
s'en servir (9). 


3. Indication des établissements des ports par des cartes et des 
heures de pleines mers par un instrument spécial. 


Dans la seconde moitié du ху! siécle, on inventa, en France 
semble-t-il, un procédé ingénieux, dérivé de celui de G. BROUSCON. 
Les établissements de ports sont donnés sur une carte, en heures, 
par des chiffres écrits en face des ports; pour les heures de pleines 
mers, la série de diagrammes circulaires est remplacée par un ins- 
trument décrit comme suit par Michiel COIGNET dans son Instruc- 
tion nouvelle des poincts plus excellents & nécessaires touchant 
Vart de naviguer (Anvers, 1581) : 

« Tirez un cercle... divisez-le еп, 30 jours pour l’àge de la Lune, 
mettant 30 dessus & les autres nombres ensuivans vers la main 
droite. Cela faict, fabriquez un rond reparty en 24 heures & en 
32 rumbs, ordonnant Nord & Sud sur les douze heures, Est & Oest 
sur les 6 heures, & les autres à l’advenant, & ainsi aurez vostre. 
instrument parfaict, dont l’usage sera tel. 

« Premièrement debvez sçavoir le rumb de la Lune qui à un tel 
lieu donne pleine mer, & l’àge de la Lune d’iceluy jour par quelque 
almanach... ou autrement... Ayant ces deux choses, tournez le rond 
«des heures & 32 rumbs tant que vostre rumb responde justement 
aux 30 jours de l’instrument, où l’arresterez ferme, & cherchez 
au bord de l’instrument le jour de l’àge de la Lune, lequel vous 
monstrera au rondeau des heures justement l’heure d'iceluy jour 
qu’un tel lieu sera pleine mer. » 

La carte et l’instrument sont donnés dans : Les premiéres 
œuvres de Jacques Devaulx, Pillote en la Marine, rédigées au Havre 
«de Gráce en 1583 (10); mais l’instrument porte les heures sur le 
cercle fixe et les jours de lunaison sur le disque et il possède un 
deuxième disque mobile, intérieur au premier, qui sert à préciser 


(9) London, British Museum, Reg. 17 A. II. 
(10) Paris, Bibliothèque Nationale Ms. Français 150. 


Fig. 5. -- Les premières œuvres de Jacques DevauLx 
(Paris, B. Nationale) 
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par une dent qui deborde, la concordance du jour de lunaison du 


premier disque mobile avec l’heure de pleine mer marquée sur le 


| cercle extérieur fixe (fig. 5). Quant à la carte (fig. 6), on y voit 


les établissements de ports en heures inscrits en chiffres arabes 
еп face des poris. 

Le même instrument se voit sur une des dernières pages de, 
Vatlas manuscrit 129.A.24 de la Koninklijke Bibliotheek, Den 
Haag. Sur .cet atlas, vraisemblablement fait en France pour 
Henri Ii, la carte donnant les établissements de ports n'existe pas, 
mais chaque rumb indiquant l’heure au cercle fixe extérieur de 
l'instrument est prolongé par une ligne droite sur laquelle sont 
écrits les noms des ports dont l’établissement est l’heure corres- 
pondant au rumb en question (fig. 7). 

On retrouve encore la carte et un instrument presque ратей 
aux fol. 4 b et 5 a du manuscrit 2549 de la Bibliothèque de l’Arse- 
nal à Paris, intitulé : Les Princippes de la Nauigascion faict a 
Paris par Xpolfe Troadec Du Conquet Geographe, du Roy Le qua- 
triesme Juille 1650. Ce Christophe TROADEC était peut-être un des- 
cendant de I. TRODEC, également du Conquet, dont il a été question 
plus haut. 

L’instrument a, en outre, été décrit par John TAPE parmi ses 
additions 4 la traduction en anglais du livre de Martin Corres 
par В. Even, The Arte of Navigation, London, 1596; mais le des- 
sin représentant l’instrument est erroné car, sur les cercles, la 
division en heures est bien dans le sens des aiguilles d’une montre, 
mais la division en jours de lunaison est marquée en sens contraire. 
Une autre description en fut donnée р. 444 de l’Hydrographie du 
P. С. Fournier S. J. еп 1643; c'est la description minutieuse de 
l’instrument de Jacques DEVAULX. 

Thomas BLUNDEvVIL, dans le chapitre LiV de son opuscule 
A new and necessary Treatise of Navigation, paru en 1594, avait 
donné de l’instrument une description copiée sur celle de M. Cor- 
GNET; mais dans le chapitre LV il émit des idées bien en avance 
sur son époque sur les tables de marées et ce qu'elles devraient 
étre : 

« How a generall Rutter shewing the Tydes in all places should 
be made. 

« William Bourne doth set down what Moone doth make a full 
Sea, as wel heere in the most parts of our English coasts as in some 
other parts of France and Spaine, ans so do many others, whose 
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Fig. 7. — Manuscrit 129.A.24 (Koninklyke Bibliotheek, den Haag.) 
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Tables touching the Tides are called Rutters, whereof some are 
truly set downe and some are false : but since such Rutters do 
serve but for a few particular places, I would wish that some 
learned Pilot that hath sayled many and sundry long voyages, to 
make a generall Rutter that might serve for all places if it were 
possible, or at the least for so many places as are knowne in these 
dayes; and I would wish such a generall Rutter to be made in man- 
ner of an Alphabet : And that every place might have his true 
Longitude and Latitude added thereunto, to the intent that every 
place might be more easily found out in any Map or Card that fs 
graduated with degrees of Longitude and Latitude : And Шеп to 
shew what Moone doth make a full Sea in every place, which 
thing whosoever would performe, he should in my opinion deserve 
great commendation. » 

Il devait s'écouler encore plus de deux siècles avant que le 
souhait de Th. BLuNpEvIL commencàt à être accompli! _ 

Il semble que, dans la seconde moitié du ху“ siècle, les ma- 
rins anglais se soient encore servi d’un instrument analogue aux 
précédents donnant les établissements de ports et les heures de 
реше mer tous les jours de la lunaison. Cela serait prouvé par 
l’existence d’un de ces instruments conservé dans les Archives du 
Dépòt des Cartes du Service Hydrographique de la Marine Fran- 
gaise (portef. 30, pièce 36). Cet instrument (fig. 8) se compose d'un. 
eadran circulaire surmonté du titre : 

SOUTHGATE's New & Correct TiDE-TABLE Shewing the true flo- 
wing of the Tide by the Shoar (sic), on all the Coast of France and 
England through the Channel, with the true Run of the Tide in 
the Offing, and also at the several other Places therein mentioned 
for every Day of ye Moon's Age. 

N. B. F stands for Tide flowing by the Shoar, or on the Ground. 

L’instrument lui-même se compose : d'un anneau extérieur 
(diamétre 365 mm.) marqué Days Circle, divisé en 30 divisions 
correspondant aux jours de la lunaison; d'un anneau intérieur 
au premier marqué Hours Circle, divisé en deux fois 12 heures, 
en demi-heures et en quarts d'heure; enfin d'un grand cercle inté- 
rieur qui devait étre découpé, collé sur carton, et rendu mobile 
autour de son centre. Le cercle intérieur mobile porte sur cha- 
eun de ses 48 rayons le noms des lieux dont l'établissement cor- 
respond á l’heure du Hours Circle indiquée par ce rayon quand 
la fleur de lis est en face de la division 30 du Days Circle, 
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La manière de se servir de l’instrument est décrite sous le titre, 
où on lit : 

Place the Flower-de-Lis, or Index to the Day of ye Moon's 
Age on the Circle of Days, the several Arrows will point to ye 
Time of Tides flowing or running that Day on the Circle of Hours. 

On lit, en dessous, un quatrain réclame : 


When Storms your Anchors start, 
Your Cables parts or slips 

The Use of this, with Art, 
May save your Lives and Ships. 


Et enfin, le nom et l’adresse de la maison de vente : 
Sold by I. Mount & Т. Page, on Tower НШ. 


L’instrument n’est pas daté; mais comme on зай que John 
MounT et Thomas Pace fils furent associés de 1762 4 1786, ces deux 
dates limitent la période pendant laquelle il dut étre en vente. 


4. Indication des établissements de ports par cadran circulaire et 
des heures de pleine mer par tableauz. 


Dans la seconde moitié du хуг siècle, on eut, dans les Pays-Bas, 
l’idée de donner les établissements de ports sur un cadran circu- 
laire où les heures étaient inscrites sur la circonférence du cadran 
et où étaient tracés les rumbs du compas; sur chaque rumb on 
écrivait les noms des ports dont l’établissement correspondait à ce 
rumb. 

On trouve un exemple de ce genre d’indication (fig. 9) dans le 
Sökartet offuer Oster oc Vester Sóen de Laurent BENEDICHT de 
1568 (11). Cet ouvrage étant la traduction en danois du livre de 
mer néerlandais de 1566, il est probable que l’idée du cadran cir- 
culaire vient des Pays-Bas, bien que le cadran lui-méme ne se trouve 
pas sur l’original de 1566. 

On remarque un cadran circulaire un peu différent dans Alma- 
nack and Prognostication for 40 years 1567-1606, de Philip Moore. 
Sur ce cadran les noms des lieux sont incrits, non plus sur les 
rayons de la circonférence, mais sur la circonférence extérieure du 
cercle, elle-même, chaque nom de lieu étant écrit à l’endroit où 


(11) Kôbenhavn, Kongelige Bibliothek. Une réédition en fut faite, 
avec notes, en 1914, par le savant Danois Joannes KNUDSEN. 
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aboutit le rumb correspondant à son établissement. Les noms sont 
ceux de points géographiques des còtes Est et Sud d’Angleterre, de 
Berwick au cap Lizard, plus cinq points des còtes francaises 
Belliel (Belle Ile), pen marke (Penmarch), fonte nes (Fontenay- 
Pointe du Raz), S. Mathy (St. Matthieu), for rock (le Four). 

Dans un deuxième cercle plus intérieur, chaque nom est rem- 
placé par l'image d'un objet dont le nom rappelle celui du lieu 
correspondant; ainsi, à fonte nes (Fontenay) correspond le dessin 
d’une fontaine (fountain), à de fanne (The Varne, banc dans le 
Pas-de-Calais) correspond l’image d’un van (winnowing fan). Cette 
sorte de rébus rendait l’usage du cadran plus facile aux illettrés. 

Dans un troisiéme cercle plus intérieur on voit des signes indi- 
quant, croit-on, la qualité des mouillages aux points indiqués : 
cette interprétation semble cependant douteuse. 

Enfin, dans trois cercles encore plus intérieurs, on trouve cor- 
respondant à chaque nom de lieu, les heures des pleines mers en 
‚ ce lieu le 4°, le 8° et le 15° jour de la lunaison. 

Suivant М. Eustace Е. BOsANQUET, qui a donné, sous le titre : 
The Еще 1569, une courte description de ce cadran dans The 
Library (London, 1937), certains indices font penser que son auteur 
fut un des nombreux Néerlandais installés à Norwich au milieu du 
ху! siècle. 

Un cadran circulaire plus complet se voit fol. 14 verso du livre 
de mer néerlandais manuscrit C. P. 301, daté de 1579, faisant par- 
tie de la bibliothèque du marquis DE SALISBURY (fig. 10). Sur ce 
cadran, divisé comme les autres par les rumbs des vents, on re- 
marque trois cercles concentriques : sur le cercle intérieur on lit 
les divisions du icercle en 24 heures (2 fois 12 heures); entre le 
cercle intérieur et le cercle moyen, sur chaque rumb, sont écrits 
les noms géographiques d terre desquels l’établissement correspond 
à ce rumb; entre le cercle moyen et le cercle extérieur, sur chaque 
rumb, sont écrits les noms des lieux au large desquels l’établisse- 
ment correspond à ce rumb; c’est ce qu’indique la phrase écrite 
au-dessous du cadran. Au-dessus du cadran, on lit : 


Ghescreuen int Jaer ons Heeren Ecrit en l’an de Notre-Seigneur 
1579. 1 1579. 


qui donne la date du manuscrit. 


Lucas Jansz WAGENAER copia un cadran pareil qu'il fit impri- 
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mer dans le manuel de science nautique en téte de Spieghel der 
Zeevaerdt, 1584. | 

En шёше temps que ces cadrans, on employait aussi des ta- 
bleaux donnant, outre les établissements des ports, les heures des 
pleines mers dans ces ports pour tous les jours de la lunaison. И 
y avait généralement 16 tableaux, un pour chaque établissement 
de port donné par le relévement de la lune á un des 16 caps prin- 
cipaux et secondaires du compas. Voici un de ces tableaux qui se 
trouve fol. 11 recto du manuscrit néerlandais C. P. 301 de la biblio- 


Thèque du marquis DE SALISBURY (fig. 11). 


Item dit mackt vol zee zuijt zuijt west ende nord Наш il fait реше mer 
nordost. (la lune) S.-S.-W. et N.- 
N.-E. 
W Buijten swarte nes Au large de Gris-Nez 
2 voor die Kamer Dexant la Camer 
3 
3 in duijns op die reedt Aux Downs sur la rade 
4 
5 voor vlijssijnghen Devant Vlissingen 
6 
voor arremuijen Devant Arnemuijden 
in borwadts Dans Brouage 
onder heijlijge lant Sous Heligoland 


aen den hoeck vari doueren An South Foreland 


in die wielingen Dans les Wielingen 


Des сша colonnes de nombres, la première, marquée D (da- 
gen = jours), donne la suite des jours de la demi-lunaison, la 
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Fig. 8. — Southgate's New and Correct Tide Table 
(Archives du Dépót des Cartes) 
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Fig’ 9. — Sokartet offuer Oster oc Vester Soen (1568) 
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deuxieme, marquée W (uuren = heures), donne le nombre entier 
d’heures des heures de pleine mer; la troisième, marquée H (hal- 
ven = demies), donne le nombre de demi-heures; la quatrième, 
marquée О (quartieren = quarts), donne le nombre de quarts 
d’heures; la cinquiéme, marquée М (minuuten = minutes), donne 
le nombre des minutes des heures de pleine mer. 

On trouve de pareils tableaux donnant les établissements de 
ports et les heures de pleine mer pour tous les jours de la lunaison 
dans le Spieghel der Zeevaerdt de Lucas Jansz. WAGENAER (1584) 
et dans Het Licht der Zeevaert de Willem Jansz. BLAEU (1617). 

Dans son Hydrographie (1643), le P. С. FOURNIER $. J. donne 
p. 444 un tableau analogue qu’il décrit en ces termes 


« La première colomne contient l’aage de la Lune depuis 0 
iusques à 15. C'est à dire depuis la nouuelle Lune iusques à la 
pleine : la seconde, depuis 15 iusques à 30. C’est à dire depuis la 
pleine Lune iusques à la nouuelle... Es autres colomnes, sous cha- 
que Rhun de vent, vous verrez à quelle heure il est haute mer a 
chaque iour de la Lune. En bas sous chaque Rhun vous trouuerez 
les Havres qui ont pleine mer le iour de la nouuelle Lune ou 
реше Lune à l’heure ou Rhun qui est remarqué au plus haut de 
la colomne, & plus bas la cheute des flots » (12). 


II. — INDICATIONS DES HAUTEURS D'EAU 


A PLEINE MER ET A BASSE MER 


Dans les livres de mer antérieurs au хуи! siècle, on ne trouve 
pas d'indications des hauteurs d’eau à pleine mer ou à basse mer. 
Evidemment, aucune mesure sérieuse ne pouvait étre faite á cause 
du manque d’origine — de zéro — des profondeurs, puisqu'aucua 
mivellement topographique scientifique n'était encore effectué, 

On ne voit, dans les livres de mer antérieurs au xvi" siècle, que 
quelques indications sur la profondeur en certains endroits, à 
basse mer ou à реше mer, mais sans qu'il soit précisé si la basse 
mer ou la pleine mer en question est de vives eaux, de mortes eaux, 
ou de marée moyenne. 


(12) La cheute des flots = les courants de marée. 
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C'est ainsi qu’on lit dans le portulan PARMA-MAGLIABECCHI (13) : 


E sappi che nello stretto di ca- 
lese e dobla a un bancho che a 
bassa mare a passo 1 1/2, ma dura 
pocho e sta col cauo delle donne 
tramontana e mezodi. 
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Et sachez que dans le détroit de 
Calais et Dover il y a un banc qui, 


& ‘basse mer a 1 1/2 brasses mais 


s'étend peu et se trouve N. et S. 
avec le cap des Downs (North Fo- 
reland). 


Dans le portulan Rizo, on lit (14) 


Ziraborg e cita et a un bon porto 
de marea et a una secha dauanti 
che quando la marea e bassa la e 
descoperta e cum piena mare suso 
pa. 4 daqua, va dentro de la secha e 
sorzi in chanal et hauerai cum 
bassa mar passa 6 daqua e cum 
piena mar sarai da passa 10 in suso 
daqua. 


Cherbourg est une ville et un 
port А marées, et il у аша banc 
devant qui, quand la mer est basse, 
est découvert, et à pleine mer, il 
y a dessus 4 brasses d’eau; passe 
en dedans du Бапс et mouille dans 
le chenal et tu auras à basse mer 


6 brasses d’eau et à pleine mer ik 


y aura 10 brasses d’eau. 


On trouve quelques indications analogues dans les autres livres 


de mer de cette époque. 


Au cours du xvI° siècle — peut-être avant, mais les documents 


permettant de l’affirmer manquent actuellement — les marins 
notèrent les profondeurs avec un peu plus de précision, c’est-à-dire 
en indiquant si elles étaient prises à basse mer ou à pleine mer. 
Dans le livre de mer manuscrit B. 29166 de la Bibliothèque Commu- 
nale d’Anvers (15), de la deuxième moitié du xvi" siècle, qui con- 
tient des croquis de cartes avec des notes d’instructions nautiques 
prises par le capitaine néerlandais Dirck ZAEL ou copiées par lui 


sur les cahiers de ses collègues, on lit plusieurs indications comme ‘ 


celle-ci (p. 9) 


Item dat Spaniaerts gat is 5 vaem 
diep min een voet hooch water. 


Item la passe de l’Espagnol est 
profonde de 5 brasses moins 1 pied 
à pleine mer. 


(13) К. KRETSCHMER : Die italienischen Portolane des Mittelalters, 
(14) K. KRETSCHMER 
(15) J. DENUCE et D. GERNEZ : Le livre de mer manuscrit de la Biblio- 


thèque Communale d'Anvers В. 99166 (Publication de l’Académie de Ma- 
rine de Belgique, 1936). 


: Die italienischen Portolane des Mittelalters, . 
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et aussi d’autres indications plus précises, comme (p. 13) 


Item in die duerloy is 3 vaem 
water min een voet met sprinck 
stroom lesch water. 


Item dans le Deurloo il y a 
3 brasses moins un pied d’eau aux 
basses mers de vives eaux, 


On trouve encore quatre autres observations de profondeurs à 
basse mer de vives eaux; par contre, on n’en trouve qu’une par 
rapport aux pleines mers de mortes eaux (p. 52) : 


Item op die banck van st. luycas 
15 omtrent elf ellen waters ende 
een quartier hooch water doot 
stroom. 


De méme, dans le manuscrit 


Item sur la barre de San Lucar 
il y a environ 11 aunes et 1/4 d’eau 
aux pleines mers de mortes eaux. 


néerlandais C. P. 301, daté de 


1579, appartenant au marquis DE SALISBURY, on lit (fol. 22 y) : 


.. ende die ton die int west ende 
leijt van flije die leijt niet mijn 
als op een daerdehallef vaem wae- 
ters met een hallef eeb... 


et encore (fol. 29 v.) : 


Item doen iek laest in die Kae- 
mer waerre was aldus in te szeijlen 
eeffen bijnnen die szijngel op. 8. 
vaedem met hoech water ende met 
leech water omtrent /5/vaem... 


et enfin (fol. 43 r.) : 


Op de banck is al 7 dalfe ellen 
ouer al diep op lech water mit dot 
strom. 


. et la bouée qui est а l’extré- 
mité W. de Vlie se trouve par pas 
moins de 2 1/2 brasses d’eau è 
demi-jusant... 


Item quand j'ai été dernièrement 
dans le Camber, c’était l’habitude 
de courir bien en dedans de Dun- 
geness par 8 brasses à pleine mer 
et par environ 5 brasses à basse 


mer... 


Sur le banc il y a bien 7 1/2 
aunes de profondeur partout à 
basse mer de mortes eaux. 


Le petit Flambeau de la Mer de Boucarp (1684) ne donne en- 


core aucune hauteur d'eau á реше mer. C'est seulement au 
куш" siècle qu’on commence à trouver dans les livres de mer quel- 
ques indications á ce sujet. Ainsi, le Great Britain’s Coasting Pilot 
de Greenville Сотллмз (1763), dans les listes de ports avec leurs 


_« établissements en heures et minutes, donne en plus l’élévation de 
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Реац, en pieds, aux syzygies. On зай ainsi que ces élévations sont : 


à Deal de 16 pieds, 
aux Downs de 16 pieds, 
à Rye Harbour de 24 pieds, 
à Beachy Head de 20 pieds. 


Enfin, les indications deviennent encore plus précises dans la 
Description Naulique des côtes occidentales de la Grande-Bretagne, 
traduction faite en l’an XII de l’ouvrage de Murdoch MACKENZIE 
de 1776. On y voit, par exemple, que, dans la baie de Carmarthen, 
« la mer monte de 21 pieds dans les grandes marées et de 12 dans 
les mortes eaux ». 

On voit ainsi combien imparfaits étaient les renseignements 
fournis aux marins, même encore au début du xix° siècle, et cela 
pour des còtes bien connues où les observations étaient très nom- 
breuses. Ce n'est qu’après qu'on eùt calculé les heures et les hau- 
teurs des pleines mers à l’aide des formules de LAPLACE que les 
marins purent avoir des informations dont la précision et l’exacti- 
tude étaient suffisantes pour les besoins de la navigation. 


III. — INDICATION DES COURANTS DE МАВЕЕ 


En méme temps qu'ils observèrent l’élévation et l’abaissement 
du niveau de la mer et leur périodicité, les marins remarquerent 
aussi les courants produits par des phénomènes et périodiques 
comme eux. Dès que l’invention du compas — probablement au 
111 siècle — leur permit de percevoir les directions des courants 
de flot et d'ebbe, les marins notérent ces directions; aussi, dans 
les plus anciens portulans conservés jusqu’à nous, trouve-t-on des 
indications très nombreuses des directions, tantót des courants de 
flot seuls, tantôt seulement des courants d’ebbe, tantôt des cou: 
rants de flot et des courants d’ebbe. - 

Ainsi, dans le portulan de Pietro от VERSI (1445), on voit (16) : 


A mulines vssenti va in ponente A Molènes d’Ouessant (le cou- 
e garbin e torna in griego e levante. rant) va de I’W.S.-W. (flot) et re- 
tourne de E. N.-E. (ebbe). 


ae) К. KRETSCHMER ; Die italienischen Portolane des Mittelalters, 
p. : 
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Fig. 10. — Livre de mer, manuscrit néerlandais (1579) 
(Bibliothèque du marquis de SALISBURY) 
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Fig. 11. — Livre de mer, manuscrit néerlandais (1579) 
(Bibliothèque du marquis de SALISBURY) 
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D'autres indications des deux courants sont plus abrégées: 


. Da gravilenges inchina doncher- De Gravelines à Dunkerque N.-E. 
che griego e garbin. (flot) et S.-W. (ebbe). 


Mais ailleurs, on trouve seulement des indications de courant 
de flot : 


Da chain inchina bologna va in De Cayeux à Boulogne (le cou- 
ostro e garbin. rant) vient de S.-S.W. 


Aucun courant de marée n'est indiqué dans le portulan PARMA- 
MAGLIABECCHI; par contre, le portulan Rizo en indique, mais seu- 
lement des courants d’ebbe, ou jusant (zoxent), comme par 
exemple (dl): 


De chelaples fina a bologna vien D'Etaples jusqu'á Boulogne, le 
la zoxent da grego e tramonta, jusant vient de N.-N.-E. 


Ce sont aussi seulement des indications de direction de courants 
de jusant qu’on trouve dans Le grand Routtier de Pierre GARCIE, 
dit Ferrande, rédigé en 1483; mais on y voit aussi les heures (en 
relévements de lune) des commencements de flot, comme, par 
exemple : 

Sache quen ras de Sain la lune au suest vn quart А lest com- 
mencement de flaux. 

A sainct Mahe (St. Matthieu) la lune au suest flaux. 

Au Four la lune au suest vng quart au su flaux. 

Etc. 

Dans son Hydrographie (1643), le P. G. FOURNIER S. J. donne, 
en bas du tableau des établissements de ports, quelques indica- 
tions sur les courants de marée qu'il appelle « la cheute des flots »; 
mais dans cet ouvrage, comme dans Le petit Flambeau de la Mer 
de Boucarp (1684) et dans tous les livres de mer du xvi” et du 
xvii° siècles, on ne trouve pas plus qu'auparavant d’indication sur : 
les vitesses de ces courants. 

. Au xvi" siècle, le Great Britain’s Coasting Pilot de Greenville 
Сотллм$ (1763) ne donne encore que des indications comme 
eelle-ci : 


(17) К. KRETSCHMER : Die italienischen Portolane des Mittelalters, 


_ p. 423. 
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From Dover to Dungyness the Flood sets М.-Е. by E. and the 


Ebb S.-W. by W. 


From Dungyness to Beachy the Flood E.-N.-E. and the Ebb 


W.-S.-W. 

Cest seulement vers la fin du хушг siècle que les informations 
sur les courants de marée données par les livres de mer deviennent 
bien plus complètes. Ainsi, dans la Description Nautique des côtes 
occidentales de la Grande-Bretagne, traduction faite en Рап ХИ 
de l’ouvrage de Murdoch MACKENZIE de 1776, on lit dans le cha- 
pitre consacré à la baie de Carmarthen: 

« Courants. — Sur cette partie de la cóte le courant de flot 
porte 4 РЕ. et celui de jusant porte 4 ГО. 

« A 1 ou 2 lieues au large le courant ne change qu’une ou deux 
heures après la pleine mer. Dans le canal de l’île Caldy, le courant 
commence à porter dans РО. 4 heures après que le flot s’est fait 
sentir sur le rivage et il commence à porter à ГЕ. après 4 heures 
de jusant. 

« Dans la baie de Carmarthen le courant fait un mille à l’heure 
quand il est dans sa plus grande force; dans le canal de l’île Caldy 
il fait près de 3 milles à l’heure dans les grandes marées, et il ne 
fait qu'un mille dans les mortes eaux. » 

Enfin, c'est dans les premières années du хупг siècle qu’on 
commenca А indiquer, par des signes conventionnels, les courants 
de marée sur les cartes de navigation. Une des premières cartes (18) 
portant ces indications date de 1715 et a pour titre : 

A Correct Chart of the Channel between England & France from 
the Newest and best Surveys with the Flowing of the Tides & setting 
of the Currents as Observed by Dr. Ed. HALLEY by his Mlies Com- 
mand.-Sold by William Mounr & T. PAGE on Tower НШ. 

La carte porte, en de nombreux endroits, des nombres en 
chiffres romains et des flèches, dont l’explication est donnée comme 
suit : 

« The Li or Roman figures show the hour of High water 
or rather the end of the streams that setts to the Eastwards on the 
day of the New & Full Moon. 

« Add therefore the time of the Mons Southing or Northing 
to the Number found near the place where your Shipp is, and the 
Summ shall shew you how long ye Tyde will run to the Eastwards. 


N 


(18) Archives du Dépòt des Cartes. Portef. 30, pièce 14. 
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But if it be more than 12 substract 12 therefrom. The Direction of 
the Darts shew upon what point of the Compass ye strengths of 
the Tyde setts. » 

Cette carte de Ed. HALLEY fut copiée par les Francais et les 
Néerlandais, et on fit, dans le хуиг siècle des cartes analogues pour 
la mer du Nord et la mer d'Irlande. Ce n’est pourtant que dans. 
.le eourant du xrx° siècle que, après de longues et patientes obser- 
vations, furent enfin établies des cartes montrant la direction et 

la vitesse des courants de marée pour chaque heure avant et après 
la pleine mer dans un port déterminé de la Manche, Dover pour 
_ les Anglais et Cherbourg pour les Francais. 


En résumé, on voit que les indications des marées furent long- 
temps limitées a celles des établissements des ports — données ас 
diverses facons plus ou moins précises — permettant de trouver 
approximativement les heures des pleines mers, et à celles des 
directions des courants de marée, et qu'il fallut attendre jusqu'au 
xıx° siècle pour pouvoir, grace aux formules de LAPLACE, fournir 
aux marins des prédictions d'heures et de hauteurs d'eau pour 
toutes les pleines mers et les basses mers de chaque année, dans. 
la plupart des ports de PEurope occidentale; quant à l’établisse- 
ment des cartes donnant, d’heure en heure, la direction et la 
vitesse des courants de marée, il fut encore plus tardif et est encore 
en voie de perfectionnement. 


D. GERNEZ. 


Un correspondant de Bernard de Jussieu en Chine 


Le Père Le Chéron d’Incarville 
missionnaire francais de Pékin 


d’après de nombreux documents inédits 


DEUXIEME PARTIE 
Les courtes années de production 


А L’IMITATION DE REAUMUR 


Au moment ой se nouaient ainsi ces relations hors de France, 
D'INCARVILLE était orienté par les circonstances dans une ligne 
de recherches un peu cdifferente de celles qu'il avait pratiquées 
jusque-là. On en trouve la première trace dans sa lettre du 
7 novembre 1749 à Bernard DE Jussieu (106) : 

« Le mémoire que j’adresse à M. HeLLOT (107) vous mettra 
au fait de ce que j'envoie, et de ce qui est resté faute de fonds 
suffisants. Dans une boîte à l'adresse de М. le Contróleur général 
ГМ. MAcHAULT], il y a pour vous des graines, des feuilles, des 
fieurs et des fruits d’arbres particuliers. Je vous envoyerai par 
ettres d'autres graines que je n’avais pas quand la boîte est partie. 

« J'ai découvert un bon endroit à trois lieues de Peking à l’en- 
trée des montagnes (108), qui me paraît fort commode pour her- 


(106) Autographe inédit а l’Académie des Sciences, E, n° 10. 

(107) Non retrouvé. 

(108) A Pouest de Pékin, et pour се motif appelées Si-chan (Monta- 
gnes de l’Quest), 
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boriser. Par le moyen d'un petit présent, j'ai fait connaissance 


avec un Bonze qui m'a offert son miao (109) pour y venir loger 
quand je voudrais et y passer quelques jours. L’endroit est rem- 
pli de chénes verts, dont les feuilles ressemblent fort & celles du 
chátaignier, excepté les piquants dont elles sont bordées. Гу ai 
trouvé plusieurs espèces de capillaires : il était trop tard quand 
j'y ai été. L’an prochain j'irai m’y promener plusieurs fois, et je 
vous envoyerai un herbier de cet endroit et des environs, avec 
ice que je pourrai ramasser de graines nouvelles. 

« J'ai été me promener à la sépulture des Empereurs de l'an- 
cienne ou dernière dynastie [MING] avant celle qui règne actuel- 
lement; elle n’est éloignée que de neuf lieues de Péking. Je п’у ai 
pas trouvé autant de plantes que je m'étais attendu. 

« Faites-moi le plaisir de me mander si parmi les graines 
que je vous ai envoyées jusqu'ici quelques-unes ont réussi. En- 
voyez-moi aussi, je vous prie, la manière de conserver les insectes 
aussi fraîches [sic] que si elles étaient vivantes. M. DE REAUMUR 
parle de ce secret (110), mais ne l’enseigne pas. №у aurait-il pas 
quelque secret de conserver les graines de fleurs. Je vous prie de 
ne m'en envoyer que par lettres : celles qui viennent par une autre 
voie, je les recois une année plus tard, c’est-à-dire qu'elles ont 
trois ans. Si elles venaient par la Caravane de Moscovie, ce serait 
la meilleure voie, mais il faudrait pour cela avoir à Moscou quel- 
qu’un de connaissance qui vous écrivit quand le dernier courrier 
de la Caravane doit partir. Celles que les Moscovites [de Pékingi 
ont ainsi reçues ont bien réussi. » 

Suit une liste de graines « qui feraient plaisir ici »; on peut 
la lire sur la reproduction de cette partie de la lettre du 7 novembre 
1749 (Figure 2). Il se plaint que le Père BRASSEAU (111), chargé 
de sa correspondance à Paris, ne confie pas les lettres de Jussreu 
directement à quelque officier des vaisseaux. 

La lettre du 2 novembre 1750 (112) montre que le séjour dans 
le temple du bonze, aux montagnes proches de Pékin, n’a pas été 
sans utilité : | = 


(109) A proprement parler « pagode », mais souvent louée par les 
bonzes comme une sorte de villa de campagne. © 

(110) René-Antoine FERCHAUT DE RÉAUMUR (1683-1757) : cf. Jean Tor- 
LAIS, Réaumur. Un езргй encyclopédique en dehors de UEncyclopédie, 
1936, avec la copieuse bibliographie de chaque chapitre. 

(111) Aide du Procureur de la Mission de Chine à Paris. 

(112) Original inédit à l’Académie des Sciences, E, n° 12. 


р 
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« Les feuilles du chêne vert sur lesquelles il y a des galles, 
dont М. pe REAuMUR parle dans ses mémoires, et qu'il a fait gra- 
ver planche 38, page 532 de son troisième tome des insectes (113), 
sont les feuilles dont on nourrit une des espèces de vers à soie sau- 
vage, de la soie desquels on fait l’étoffe dite kien tcheou; mais la 
soie de cette espéce est moins estimée que celle que donnent ceux 
qu'on élève sur le tcheou tchun, dont je vous ai envoyé des graines; 
la meilleure soie qu’on tire des vers à soie sauvages est celle que 
donnent ceux qu'on élève sur le fagava, aussi est-elle beaucoup plus 
chére. Je compte Гап prochain envoyer un mémoire sur la fabrique 
et matière du kien tcheou, J'ai élevé cette année de ces vers sau- 
vages sur le tcheou tchun et sur le fagava. On m'a promis des 
cocons de ceux du po lo chou, qui est le chéne vert dont je vous ai 
envoyé des feuilles. 

« J'ai trouvé, sur ces mémes feuilles, des galles en groseilles; 
j'envoyerai l’an prochain les galles dont sortent les petits insectes 
qui donnent ces galles en groseilles. Elles ressemblent assez a de 
grosses galles du nermes... J'ai été plusieurs fois а la montagne 
dont je vous parlais l’an passé dans ma lettre; je compiais vous 
en епуоуег un herbier, comme je vous le promettais. Je n’y ai 
rien remarqué de particulier; je vous ai déjà envoyé tout ce que 
Ту ai trouvé en fait de plantes. Quelques espèces d'insectes m'ont 
dédommagé de mes voyages, et m’ont engagé a y aller plusieurs 
fois, et а y envoyer pour en chercher. J'ai ramassé ceux qui m'ont 
paru particuliers. 

« J'ai entre autres apporté plusieurs espéces de chenilles qui 
se sont métamorphosées en chrysalides, que je conserve; nous 
verrons l’an prochain quels papillons elles me donneront. Une me 
parait singulière : c'est celle du jujubier sauvage. Il y en a dans 
la petite boîte que vous recevrez. Je n’ai pas vu dans les mémoires 
de M. DE RÉAUMUR sur les insectes (114) qu'il y ait de chenille 
qui fasse ses œufs étant encore chenille. J'ai ramassé plusieurs de 
ces chenilles, qui ressemblent fort á icelles de la vigne, ayant sur 
le dos une petite balle de coton où sont renfermés ses œufs : ces 


(113) Les Mémoires pour servir à l'histoire naturelle des insectes, par 
R.-Ant. FERCHAUT DE RÉAUMUR, ont paru en six volumes :: I (1734), И 
(1735), ИТ (1736), IV (1737), У (1739), VI (1740). Ils n'ont jamais été ache- 
vés : cf. Maurice CAULLERY, Les papiers laissés par de Réaumur et te 
Tome VII des Mémoires pour servir à l’histoire des Insectes, Paris, 1929. 
ti (114) RÉauMur devait encore traiter des grillons, sauterelles, coléop- 
ères,... 
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<heniiles ayant fait leurs œufs ne mangent plus. J'en ai conservé 
. de vivantes huit ou dix jours, qui enfin comme toutes les autres 
à qui j'ai trouvé ainsi les œufs attachés au dos, se sont dessé- 
thees sans se métamorphoser еп nymphes. La même espèce de 
chenille, à qui je n’ai point trouvé ainsi le nid d'œufs attaché sur 
le dos, s’est métamorphosée en nymphes. Je les conserve, et je 
compte l’an prochain élever de ces chenilles pour être plus sûr 
de mon fait, et voir si réellement elles s'accouplent étant chenilles. 

« Un soldat m’apporta les deux premières de ces chenilles que 
j'ai vues avec leurs œufs. Voici ce qui m’arriva. À peine eus-je 
entre les mains ces chenilles qu'il sortit, de la petite balle de coton 
ou de soie, des petites mouches noires, assez semblables à celles 
qui sortent des galles dont parle M. pe RÉAUMUR à la 38° planche, 
page 532, de son troisième tome des insectes (115). Je suppose ces 
petites mouches des ichneumons, venus d'œufs déposés dans les 
œufs de la chenille. La plupart de ces œufs en sont remplis; cepen- 
dant quelques œufs me paraissent pleins. Nous verrons l’an pro- 
chain s’il en sortira de petites chenilles; je les élèverai avec soin, » 

En plus de ces parasites dont il n’a pas encore bien déterminé 
la nature, le Père D'INCARVILLE signale ensuite trois autres che- 
‚ milles, l’une se nourrissant des feuilles du jujubier sauvage, les 
deux autres du chéne vert. 

« Je recus l’an passé fort tard une de vos lettres de 1745 dans 
laquelle vous me parlez de ce que les Anglais vous ont remis. Vous 
n’y faites point mention de 96 papiers peints, ой étaient repré- 
sentés différents fruits de plantes. Le Révérend Père HERVIEU me 
les avait fait venir de Nankin, ils revenaient à -12 livres. 

« De toutes les graines que je vous ai envoyées, quelques-unes 
ont-elles réussi? Qui sont celles qui ont poussé? Le Père VALMES- 
ми, (116) qui se destine à venir en Chine m'écrit que vous avez 
bien des bontés pour lui. Comme il s’y prend de longue main, et 
qu'il paraît avoir de la disposition, il sera beaucoup mieux au fait 
des plantes que je ne le suis. » 

Trois semaines après cette leitre envoyée dans une autre á 
MACHAULT (117), D'INCARVILLE reprend la plume (118) : 


(115) Déjà citée plus haut (note 113). 

(116) Le nom de ce Père destiné А la Chine n'avait pas été signalé 
jusqu’à présent. 

(117) Non retrouvée. 

(118) Le 24 novembre 1750 : autographe inédit à l’Académie des 


«Sciences, E, n° 13. i 
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« J'ai eu l'honneur de vous écrire par une autre voie sous 
l’adresse de M. le Contrôleur général [MACHAULT]. Je vous y parle 
d’une chenille chagrinée, verte, à corne sur le onzième anneau, 
fort semblable à celle de la vigne, qui se nourrit des feuilles de 
jujubier sauvage. Cette chenille m'avait paru singulière à caus’ 
de la petite pelote de soie remplie d’oeufs, qu’on lui trouve quel- 
quefois attachée sur le dos et pendante vers le derrière. Je vous 
en ai envoyé dans une petite Бойе dans une des caisses а l'adresse 
de M. le Contróleur général. Depuis ma premiére lettre écrite, j'ai 
relu les mémoires de М. DE RÉAUMUR sur les chenilles au onziéme 
mémoire du second tome, pages 424 et 425. J'ai trouvé que ce dont 
je me doutais était réel, que c'étaient des œufs d'ichneumons que 
renfermait la petite pelote de soie, et non pas Jes ceufs de la che- 
nille. Qu'elle ne se change pas en nymphe, je n'en suis pas sur- 
pris; les vers lui ont mangé les entrailles. Toutes celles que Гай 
trouvées avec ce nid d'ichneumons se sont desséchées, ne restant 
que la peau. Ce qui me surprend, c'est que la chenille рагай bien 
se porter, avoir le corps plein et ferme lorsque les petites mouches 
sortent des œufs, et qu’elle vit encore après huit ou dix jours. 
Etant morte même, elle n'est point autrement flasque. Ce n'est 
qu'après, longtemps après, qu’elle s’aplatit et se desséche, ne 
restant plus que la peau qui devient rousse. L’autre chenille courte, 
carrée, hérissée de piquants qui causent tant de douleur quand 
on y touche, est A ce que je vois une chenille cloporte ». 

Du mois de fevrier 1750, une lettre de Paris lui apprenait 
que le Père VALMESNIL « était à l’extremite » (119). 

« Теп suis bien mortifié. Je me faisais une grande féte de le 
voir ici; je me promettais d'aller souvent herboriser ensemble. Je 
me serais fait son disciple, car comme il s'y était pris de longue 
main, et que d’ailleurs il avait beaucoup de facilité et de goùt, 
j’eusse été en comparaison de lui un bien petit garçon. Le bon 
Dieu ne l’a pas voulu; sa sainte volonté soit faite. » 

Les lettres du 3 novembre (120) et du 15 novembre 1751 (121), 
ainsi que celle du 16 novembre 1752 (122), contiennent surtout des 
indications concernant les échanges de graines. 

« Je ne trouve presque plus rien de nouveau. J'ai été herbo- 


(119) La lettre de Paris n’a pas été retrouvée. 

(120) Autographe inédit à ’Académie des Sciences, E, n° 14. 
(121) Id., n° 15. 

(122) Id., n° 16. 
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riser dans Гепагой des montagnes dont je vous ai parlé. Je n’y ai 
trouvé que се que j'avais déjà trouvé dans d'autres endroits, et 
dont je vous ai envoyé des graines... Nous avons besoin ici de 
Baume apoplectique, non pour prendre intérieurement, mais pour 
l’odeur. Nous en donnons chaque année plus de cent petites boîtes. 
М. ROUELLE pourrait m’en envoyer pour ce que j'ai avancé ici 
pour lui (28 livres 7 sols 6) et pour vous, c’est-à-dire pour 
135 livres 5 sols. Dans ce cas, vous auriez la bonté de lui remettre 
les 106 livres 17 sols 6 que j'ai avancés pour vous. П faut que ledit 
Baume soit noir, qu'il soit préparé au mieux, que l’odeur en soit 
trés suave, et qu'il puisse se garder plusieurs années. Il convien- 
drait le mettre dans un pot de faience couvert d'une feuille de fer- 
blanc, et par-dessus deux ou trois feuilles de parchemin. Je prie 
М. ROUELLE de m'en donner la recette, et de me marquer à com- 
bien revient la livre. Peut-étre que celui que nous faisons ici nous 
revient à plus cher. Pour lors il vaudrait mieux que nous en fis: 
sions venir de tout fait (3 novembre 1751). 

« J'envoie des œufs de puceron pour М. DE RÉAUMUR; en cas 
qu'il п’еп ай pas vu, ils sont dans les aisselles des petites 
branches. J'en ai mis dans un microscope, d'oú sont sortis les 
pucerons. Ce n'est réellement qu’à la fin de l’automne qu’ils sont 
ovipares (123).... J'ai fait connaissance avec un nouveau mission- 
naire [le Père DE LA RocHE?] qui vient de partir pour les pro- 
vinces. Il me paraît aimer А faire plaisir. Je lui ai rendu quelque 
service qu’il veut reconnaître; je veux lui en fournir l’occasion. 
Je lui écrirai de proposer à quelqu’un de ses chrétiens de lui ra- 
masser indifféremment de toutes sortes de graines, lui proposant 
un sol pour une bonne pincée de chaque sorte. Pour cent sortes, се | 
sera une livre dix sols, car le sol de Chine vaut un sol et demi 
de notre monnaie. Si son homme mord à la grappe, je lui dirai de 
lui proposer deux sols de chaque sorte pour le second cent. Par ce 
moyen, je pourrai vous envoyer du nouveau sur la quantité. Pour 
ici, je ne trouve plus rien, surtout depuis que je ne vais plus faire 
la mission dans les montagnes à cause de la persécution... Faites- 
moi la grâce de demander à M. ROUELLE à combien pourrait revenir 
la livre de pommade de jasmin, et autres d’excellente odeur dont 
se servent les dames pour leurs cheveux. Selon le prix, j’en pour- 
rais demander dans la suite. Si on trouvait des mémoires ou cata- 


(123) Cf. TorLars, Réaumur..., pp. 140-156, sur les pucerons dans le 
6° mémoire, 
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logues de drogues composées et simples, imprimés ou manuscrits > 


А acheter, ils nous seraient utiles ici. Le Père Le FEBVRE (124) ou 
notre Procureur à Paris (125) remettrait l’argent nécessaire 
(15 novembre 1751). 

« Je ne vous envoie rien cette année. J’attends que vous m'ayez 
envoyé le catalogue des graines qui ont réussi, pour voir ce qui 
vous manque. Je ne trouve ‘plus rien de nouveau aux environs de 
Péking... Un de nos missionnaires allemands qui а demeuré a la 
cóte de Coromandel (126) m'a dit qu'un ancien missionnaire de 
ces pays-là lui avait appris la manière de conserver les graines 
en mer... dans un flacon de verre, bouché hermetiquement... Je 
fais de mon mieux pour avoir des provinces méridionales de quoi 
vous envoyer. Jusqu'à présent, je n’ai pas réussi. Nos mission- 
naires ont assez de реше А se cacher, Le Père DE LA ROCHE m'a 
manqué de parole (127) (16 novembre 1752). » 

A défaut d’herborisation fructueuse aux environs de Pékin, et 
en même temps que ces recherches pour RÉAUMUR, le Père p'INCAR- 
VILLE occupait utilement son temps á des travaux littéraires. 


TRAVAUX LITTÉRAIRES 


Si le manuscrit ne nous en avait pas été heureusement con- 
serve, nous ne saurions pas que le Père D’INCARVILLE avait 
entrepris un énorme Dictionnaire français-chinois d’au moins 
1185 pages (128). Cela suppose une longue étude de la langue 
dont témoigne une note autographe, datée du 20 février 1752 : 
« Quand j'ai commencé ce dictionnaire, je savais fort peu de chi- 
nois : ainsi il y a au commencement plus de fautes qu’à la fin. 
J'ai entrepris depuis de le corriger, j'en ai fait une centaine de 
pages. Si, dans une dizaine d'années, en cas que je vive, je le recor- 
rigeais, il serait mieux. » Gràce à la connaissance approfondie de 
la langue chinoise, il se trouva prét А composer d’assez nombreux 
travaux littéraires. 


(124) Cf. PFISTER, Notices..., n° 345, pp. 742-745, 

(125) Sans doute le Р. Le Houx! 

(126) Le P. HALLERSTEIN оп le P. SLAVIZECK? 

(127) Cf. plus haut la lettre du 17 movembre 1751. 

(128) Cf. Henri CORDIER, Fragments d’une Histoire des études chi- 
noises au XVI siècle, 1895, рр. 70-71 (avec la reproduction d'une page); 
Bibliotheca Sinica, 2° édition, со]. 1628. Le manuscrit se trouve a la 
Bibliothèque nationale de Paris, Nouveau fonds chinois, 3596. 
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C'est dans la lettre du 3 novembre 1751 (129) qu'il nous 
donne les premières explications circonstanciées à ce sujet : 

« Vous avez dû recevoir l’an passé des Kieou yeou ее et des 
semences de tong chou fraîches, je les ai fait porter a Cantong en 
- droiture. Le tong chou et l’arbre du suif ou Кон yeou choune 
«roissent que dans les provinces méridionales. Je ne les ai pas vus. 
Depuis plusieurs années, je fais mon possible pour avoir des vers 
qui donnent la cire dite pe la; je n'ai encore pu en avoir; ainsi je 
ne puis dire quels insectes ce sont. La maniére dont ils déposent 
leur cire me paraît avoir de l’analogie avec celle dont les four- 
mis qui donnent la laque, la déposent. J'ai envoyé de cette cire 
à M. GEOFFROY. 

« Vous aurez probablement vu le petit mémoire que j'ai adressé 
à M. HELLor où il y a un mot d'explication sur chaque chose que 
j'envoyais, et en particulier sur le Kon chou et le Yang tao; ce 
sont deux arbres de l’écorce desquels on fait le papier ordinaire 
de Chine. Il n'y en a point de soie. Je prépare un mémoire sur cette 
matière, qui sera intéressant pour l’Europe, puisque, selon les 
mémoires de М. pe RÉAUMUR (130), nos impressions de livres aug- 
mentent chaque jour, sans que pour cela les chiffons augmentent. 

« J'envoyai lan passé [1750] le mémoire sur le travail de la 
corne à lanterne, et les lanternes à ballon. Ce mémoire avait été 
perdu, ou plutót pris par les Anglais en 1744. 

« J’envoie cette année un mémoire sur le Kien tcheou ou 
Vétoffe faite de soie des vers à soie sauvages, dont vous avez recu 
des cocons. Il y avait aussi un mot d’explication sur ces cocons 
dans le mémoire adressé & М. HeLLOT (131). » 

Dans une lettre adressée au Père Fireau le 13 octobre 
1754 (132), lénumération est beaucoup plus complète. Après avoir 
rendu compte de ses liaisons avec les ministres qui continuent à 
lui envoyer de l’argent pour qu'il poursuive « des mémoires sur 
des arts de la Chine ». 

« Je leur ai envoyé, dit-il, en dernier lieu (133) un mémoire 


(129) Déjà citée note 120. 

(130) Les mémoires de RÉAUMUR sur le papier ont été moins remar- 
qués que ceux qu'il composa sur l’acier, l’art des ancres, le fer blanc, ` 
Ya porcelaine, les fours á poulet... 

(131) Non retrouvé. 

(132) Conservée dans une copie aux Archives de la Compagnie de 
Jésus á Jersey. 

(133) A M. pe MacHauLT et à М. TRUDAINE. Sans doute, les 25 dessins 
— indiqués par [Derarour], Essai sur Varchitecture des Chinois..., 1803, 
— Р. 564 (cf. Second catalogue... de feu М. Delatour, 1810, n° 233). 
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qu'ils m'avaient demandé sur une étoffe de soie que donnent des 
vers à soie sauvages. Il m'a fallu faire venir de ces vers des рго- 
vinces. Je les ai élevés à Peking et j'ai envoyé sur cela un détail 
qui a fait grand plaisir. 

« On a fait l’essai de quelques feux d'artifice chinois, dont 
j'avais aussi envoyé la composition et le détail nécessaire pour 
y réussir; et ils ont eu tout le succès que nous désirions (134). 
M. le Garde des Sceaux [MACHAULT] s’en est fait honneur, parce 
que c'était à lui que j'avais adressé le mémoire; il me fait présent 
du grand Dictionnaire des Arts et des Sciences qui paraît sous le 
nom d’Encyclopédie (135) en 10 volumes in-folio. 

« Je dois envoyer un mémoire sur le Coton que M. le Contrò- 


« 


leur général m’a demandé (136). Peu à peu on tirera de Chine ce 
qui intéresse en Europe. 

« On a déjà eu de ma part la manière de faire les, grandes lan- 
ternes de corne en ballon, dont les morceaux sont soudés si pro- 
prement que tout semble d’une seule pièce (137), un mémoire sur 
le vernis de Chine (138), un autre sur la cire d’arbre que donnent 
les Gallinsectes (139) qui ressemble А celle du Kermés et dont on 
n’avait aucune idée. 

« J'ai des matériaux pour d'autres mémoires, comme sur la 


DI 


manière d’élever les vers à soie et de icultiver les mùriers pour en 
tirer plus de profit (140), item sur les teintures (141), item sur 


(134) Cf. PristeR, Notices..., р. 797, n° 6. 

(135) L'Encyclopédie ou Dictionnaire raisonné des sciences, des arts 
et des métiers..., Paris, 1751-1780. 

(136) Non retrouvé, mais utilisé longuement par l’abbé GROSIER, dans 
sa troisième édition, considérablement augmentée, De la Chine, ou Des- 
cription générale de cet Empire, Paris, 7 volumes, 1818-1820, +. IH, 
pp. 194-204. 

(137) Cf. PFISTER, Notices..., р. 796, n° 1. [DELATOUR], Essais sur 
Parchitecture des Chinois..., 1803, р. 564 : dix dessins (Cf. Second cata- 
togue... de feu М... Delatour, 1810, n° 394 : quinze dessins). 

(138) Cf. PFISTER, Notices..., р. 797, n° 2. Paru dans les Mémoires de 
P Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, t. XV, pp. 117 et suiv. Ana- 
lysé et discuté par GROSIER, De la Chine..., t. VI, pp. 443-472. [DELATOUR], 
Essais sur l’architecture des Chinois..., р. 565. (Cf. Second catalogue... de 
feu M... Delatour, 1810, n° 393.) 

(139) Mentionné par Свозтев, De la Chine..., t. II, pp. 294-295 (lettre 
а GEOFFROY; cire envoyée par les missionnaires de Pékin en 1761). 

(140) Cf. PrisTER, Notices..., р. 798, n° 7. D’après GROSIER, De la 
Chine..., t. III, p. 439. « Ses observations n’avaient jamais été publiées; 
elles s'étaient méme perdues. Mais le journal dans lequel il les avait con- 
signées ayant été heureusement retrouvé par un missionnaire (le P. Gr- 
BOT?), c'est de cet écrit que nous empruntons les détails » (consignés 
pp. 439-460). Une collection de vingt-trois dessins coloriés, avec expli- 
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la culture des terres (142), sur le papier d’écorce (143). Tout cela 
demande du temps. 

« J'ai, outre cela, envoyé différents modèles de machines très 
utiles (144). J'ai méme envoyé différents modéles de palais chi- 
nois, de ceux qui m’ont paru de meilleur goùt chez l’Empereur. 
Les dessins peints sur soie que j'avais envoyés de ces palais 
avaient fait grand plaisir А М. le Garde des Sceaux qui les fit voir 
avec les autres dessins d’arcs de triomphe, etc. (145). Il ш’еп a 
demandé des modèles en bois que je lui envoyai Гап passé (146). 

« Il y a entre autres choses une machine pour charger les 
bétes de charge, qui épargnera bien de la peine à nos voituriers si 
on l’exécute. On m'en saura bon gré. Avec cette machine, deux 
hommes ont plus tòt chargé vingt bétes que nos messagers n'en 
ont chargé une. Ajoutez qu’en cas que la béte s’abatte sous sa 
somme, elle n’est pas en danger de se blesser, ni d’endommager 
sa somme (147). 

« Une petite charrue pour semer très commode, et 4 très peu 
de frais, ne revenant qu’à une pistole (148). 

« Plus, un modéle de machine pour faire les chandelles de 
veilles, et la manière de les faire très aisée (149). Avec les chan- 


cations de la main du Père « faisait partie du riche cabinet que possé 
dait feu М. pe Latour » (1b., pp. 459-460). 

(141) Non retrouvé, à moins que ce ne soit la Maniére de teindre des 
Chinois, manuscrit non signé du Muséum d'histoire naturelle de Paris, 
n° 193, provenant de la Vente Jussieu de 1857, n° 3874. Cf. GROSIER, De 
la Chine..., t. III, pp. 274-286. 

(142) Non retrouvé, mais en 1755 au mot Terre (cf. note 150), il écri- 
vait : « La manière de cultiver les terres en Chine, en particulier dans 
la province du Ре tche li (= de Pékin), revient fort 4 la nouvelle mé- 
thode que Mr. TuLL, Anglais, a donnée au public depuis quelques années, 
et que М. DUHAMEL a perfectionnée. Геп dirai quelque chose dans le mé- 
moire sur le coton. » Cf. DUHAMEL pu MONCEAU, Traité de la culture des 
terres, suivant les principes de Tull, Paris, Guérin et Delatour, 1753, 

(143) [DELATOUR], Essais sur l'architecture des Chinots..., 1803, 
р. 566 : < 1” recueil... 26 peintures; 2° recueil... 24 peintures, encore plus 
soignées,... faits sur ma demande au moyen de fonds envoyés. М. TURGOT 
ne les a regus que d’après des dessins faits pour mon exemplaire et n’en 
a pas eu... explications. » (Cf. Second catalogue... de feu M... Delatour, 
1810, n°* 391 et 392). 

(144) Non retrouvés. 

(145) [DELATOUR], Essais sur l'architecture des Chinois..., 1808, 
р. 562 : « 36 vues de Gehol,... que le P... avait envoyées de Pékin en 1751 
a М. G..., mais sans aucune explication des édifices » (Cf. Second cata- 
togue... de feu М... Delatour, 1810, n° 351). 

(146) Non retrouvés. 

(147) On ne voit point à quel objet il est fait ici allusion. 

(148) Le semoir bien connu des Chinois. 

4149) Pas identifiés, 
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delles, on conserve du feu toute une nuit pour un liard. Ces 
chandelles ne donnent point de lumiére, mais brùlent comme nos 
bàtons d'odeur. Elles ont un autre avantage, qui est de servir 
d'horloge parce qu’elles brùlent également, et qu’on зай à ne s'y 
tromper que de très peu Pheure qu'il est, parce qu'il est facile 


de remarquer ce qui s’en brûle dans une heure. C’est avec ces | 


petites baguettes, faites de sciure ou moulure»de bois liée avec 
une eau de colle, qui n'est autre chose que de l’eau dans laquelle 
on fait bouillir de l’écorce d'orme, c'est avec ces baguettes, dis-je, 
que les Chinois marquent leurs veilles. 

« Voilà un petit détail de ce que j'ai fourni jusqu’à présent. 
Je travaille à cela dans mes moments de loisir. Tout est bon pour 
le Bon Dieu quand il lui est rapporté. D'ailleurs je rends service 
à notre mission en méritant une protection particulière du Roë 
ide France] et de ses ministres. » 

Sous une autre forme, le Père D’INCARVILLE a résumé en 1755 
environ toutes ses expériences : « Catalogue alphabétique des 
plantes et drogues simples que j’ai vues en Chine, avec quelques 
observations que j'ai faites depuis quinze ans que je suis dans le 
pays » (150). Le manuscrit a été envoyé еп 1748 sans doute en Rus- 
sie sous forme d’une copie et il fut imprimé еп 1812 et 1813 (151) 
sous le titre un peu modifié : « Catalogue alphabétique des plantes 
et autres objets d'histoire naturelle en usage en Chine, observées 
par le Père D’INCARVILLE ». Ce petit dictionnaire encyclopédique 
traite de toutes sortes de sujets; nous en extrayons les articles 
les plus instructifs (152). 

« Chenille (153). Outre les espèces ordinaires, il y a proche 


de Macao la fameuse qui donne le papillon à miroirs qui a jusqu'à 


huit pouces d’envergure. J’en aï vu à Macao. Dans la province du 
Chantong, И y a les deux espèces qui donnent les papillons dont 
j'envoie les ailes. J’avais renfermé les papillons entiers dans une 


(150) Conservé à la Bibliothèque nationale de Paris, dans le Fonds 
Bréquigny, tome II, carton 1. Cotte (sic) G, n° unique, f° 150-170 avec 
une « Nota » (de BREQUIGNY?) : « Cet ouvrage est du Père d’ENCARVILLE, 
Jésuite, connu par les feux d’artifice chinois, qu’il a procurés à Europe » 
(ef. [DELATOUR], Essais sur l'architecture des Chinois..., 1803, р. 437). 

(151) Dans les Mémoires de la Société impériale des Naturalistes de: 
ne Ш, 1812, pp. 103-128; tome IV, 1813 (réimprimé en 1830), 
PP. -0/. % 

(152) La plupart de ces citations ont été copiées par le P. Joseph 
BRUCKER dans ses Notes conservées А Enghien (Belgique). 

(153) Fonds Bréquigny, t. II, f° 154. 
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boîte avec du camphre; les vers, malgré cela, les ont mangés. De 
la soie de ces deux espèces de chenilles on fait deux sortes d’étoffes, 


qu'on nomme Kien tcheou. On trouvera dans la suite un me- 


moire sur cette étoffe dans les Mémoires des Correspondants de 
PAcadémie des Sciences de Paris (154). On m'avait demandé се 
mémoire. La matiére a paru intéressante... 

« Coton (155). П y en a beaucoup en Chine. Le cotonnier de 
Chine est une plante annuelle. On trouvera peut-étre, dans la 
suite, dans les Mémoires ci-dessus indiqués (156) un mémoire 
sur le coton. Je dois Гепуоуег а М. TRUDAINE, intendant des 
finances (157), qui me Ра demandé. 

« Múrier (158). Il y en a a fruit noir, et á fruit blanc. Les Chi- 
nois nourrissent leurs vers А soie des feuilles de múrier à fruit 
noir. Ces múriers ne sont pas greffés. Leurs feuilles sont assez 


grandes, mais minces, et n’ont presque point d’odeur. Nos feuilles 


de múrier greffés valent, ce me semble, beaucoup mieux. J'ai élevé 
des vers à soie en Europe et à Péking. Je prépare sur celte ma- 
diére un mémoire que М. TRUDAINE m'a demandé (159). 

« Panais (160). Nous en avons А Péking depuis cing ou six ans. 
Nous en avons Pobligation au vénérable Archimandrite qui re- 
tourne (161); c'est lui qui nous en a donné de la graine, qui a fort 
bien réussi, comme celles de persil et de cresson alenois. 

« Papier (162). Il y aurait bien & dire sur les différents papiers 
de Chine. Je compte donner, dans la suite, si le Seigneur me donne 
des jours, un mémoire détaillé sur cela (163). J’altends que j'aie 
eu quelques éclaircissements qui me manquent... 

« Soie (164). C'est un très grand commerce en Chine. Les deux 
seules provinces de Tche kiang et de Kiang nan en fournissent 


(154) Mémoires concernant les Chinois, tome II, pp. 579-601 (par Cı- 
вот), reproduit plus tard par Stanislas JULIEN. 
(155) Fonds Bréquigny, t. II, f° 156 у. Dans les Mémoires de l’Acade- 


|. mie des Inscriptions..., t. 46, 1734, p. 455 : Dessins de vers à soie sau- 


vages dans tous états. 

(156) Cf. note 136 : il ne semble point avoir été publié. 

(157) Daniel-Charles TRUDAINE (1703-1769) : cf. Index... Académie 
des Sciences, 1939, p. 445. 

(158) Fonds Bréquigny, telef 162, au mot « Meurier ». 

(159) Cf. note 133 ; il ne semble point avoir été publié. 

(160) Fonds Bréquigny, t. II, f° 163 y. 

(161) Depuis le traité de Nertchinsk, les Russes orthodoxes avaient 


_ un établissement à Pékin. 


(162) Fonds Bréquigny, t. II, f° 164. 
(163) Cf. note 143 : il ne semble point avoir été publié. 
(164) Fonds Bréquigny, t. II, f° 167, au mot « Soye ». 
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une quantité prodigieuse : c’est la meilleure de Chine: Le me- 
moire que je prépare sur cette matière pourra avoir son utilité en 
Europe (165). ММ. MACHAULT et 'FRUDAINE ont surtout ce mémoire 
à cœur. | 

« Vernis (166). Celui de Chine est une résine qui coule 
de l’arbre du vernis par des incisions qu'on y fait. Ce vernis 
demande de la préparation avant d'étre employé. J'ai envoyé en 
France un mémoire sur cette matière (167). » 

Le long Catalogue se clòt par les mots suivants (168) : 

« J'ai écrit ce catalogue un peu á la hàte, de peur de ne l’avoir 
pas fini А temps. Tel qu'il est, il suffit pour donner quelque idée 
de l’histoire naturelle de Chine, et quelques ouvertures sur les 
arts qui y sont. La collection Ge drogues que j'ai faite pendant 
plusieurs années m’en a fait соппайге qu'on ne croyait pas étre 
en Chine, et distinguer celles qui n’y sont pas. Mes herborisations 
m'ont appris que les Chinois ne font pas usage en médecine de 
certaines plantes que nous y employons. » 

Somme toute, les Mémoires concernant les Chinois, publiés a 
Paris sous la direction éclairée du « Petit Ministre » Henri BER- 
TIN (169), ne feront que reprendre ce plan en le développant. 
Par exemple, l'un des principaux collaborateurs, le Père Савот 
écrira de Pékin le 29 octobre 1779 (170) : 

« On doit avoir à Paris le Journal du feu Père D'INCARVILLE 
sur les vers à soie sauvage, sinon à l’Académie des Sciences, au 
moins chez М. pe MACHAULT ou chez М. DE TRUDAINE. Si je l’avais 
en entier, je l’aurais copié; car pour tout dire je n’ai travaillé sur 
les vers sauvages, sur le coton et sur les vers à soie que parce que 
Fai su qu'il avait traité tous ces sujets, et ai voulu profiter de 
votre bonne volonté pour empécher qu’on ne s'appropriát son tra- 
vail, au lieu de lui en faire l'honneur. > Е 


(165) Cf. note 154 : il ne semble point avoir été publié. 

(166) Fonds Bréquigny, t. II, f° 168 v. 

(167) Cf. note 138. 

(168) Fonds Bréquigny, t. II, f° 169. 

(169) Sur ce personnage notable du хуиг siècle (1720-1792), l’on peut 
gonsulter une série d'articles de G. BUSSIÈRE, dans le Bulletin de la So- 
ciété historique et archéologique ‚du Périgord, 1905-1909, sous le titre 
Henri Bertin et sa famille. Le secrétariat d’état de Bertin (1763-1780) a 
fait l’objet d'une position de thèse soutenue à l’Ecole nationale des 
Chartes, en 1948, par M. Michel ANTOINE. Il nous intéresse surtout par sae 
Correspondance littéraire avec la Chine d’où sont sortis les quinze (ou 
seize) tomes des Mémoires concernant les Chinois (1776-1793), 

(170) Bibliothèque de l'Institut, Mss. 1525, f° 96. 
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De même, dans une lettre du 10 octobre 1789 à BERTIN, le Père 

Amior se réfère au Catalogue de Botanique dressé par D’INCAR- 
VILLE (171). 


L’ENTREE AUX JARDINS IMPÉRIAUX 


L'on se rappelle que le Père p’IncARVILLE, dès son arrivée à 
Pékin, avait aspiré à entrer en rapports avec l'Empereur pour ses 
jardins. Il dut attendre dix années avant d’y réussir. L'occasion 
en est expliquée brièvement dans son Catalogue alphabétique de 
1755 sous la rubrique Sensitive (172). 

« Jen ai présenté il y a deux ans deux pieds à l'Empereur 
qui lui firent grand plaisir. Ils étaient venus de graines que M. DE 
JUSSIEU m'avait envoyées. » 

Dans la lettre qu'envoyait D'INCARVILLE à JUSSIEU le 16 поует- 
bre 1752 (173), il mentionnait cet envoi et le résultat obtenu 
« Des graines que vous m’avez envoyées l’an passé (1751), celles 
de la sensitive sont les seules dont quelques-unes ont levé. » 
Celte très modeste réussite devait être l’origine d’un succès bien 
autrement marquant sur lequel nous sommes abondamment ren- 
seignés par la correspondance avec les Anglais et surtout avec 
JUSSIEU. 

A Cromwell Mortimer, le 11 décembre 1752, dans une lettre 
déjà citée (174), il demandait Vhistoire naturelle de la Caroline 
de CATESBY (175), comme déjà il avait recu celle de la Jamaique 
par SLOANE (176), et il comptait envoyer un mémoire sur le Kien 
tcheou ou l’étoffe faite de soie de vers à soie sauvages, avec des 
dessins (177). А CoLLINSON de la Société royale anglaise d’horti- 
culture, il demandait des graines (178). Le 25 octobre 1753, a 


(171) Ibid., Mss, 1517, f° 67. x 

(172) Fonds Bréquigny, 1. II, f° 167. 

(173) Citee note 122. 

(174) Cf. note de la première partie. Les Philosophical Transactions, 
t. 48, 1753, pp. 253-260, contiennent une traduction d’une lettre du 
15 novembre 1751, adressée par D’INCARVILLE à MORTIMER. 

(175) Marc CaresBy, The natural history of Carolina, Florida and the 
Bahama Islands..., en deux volumes, Londres, 1731 et 1744. 

(176) Hans SLOANE, Catalogus Plantarum que in Insula Jamaica 
sponte proveniunt vel vulgo coluntur, Londres, 1696. 

(177) Cf. note 154. 

(178) D’après les notes du P. Joseph BRUCKER prisés sur le Mss. 4439 
du British Museum, {° 263, 204 (double). « Collinson, célèbre botaniste 
| anglais, passe pour avoir répandu le premier en Europe les graines de 
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MORTIMER encore (179), en méme temps qu'il envoyait des pein- 
tures de soie représentant de belles parties des Palais de l’Empe- 
reur, ainsi que des semences de l’arbre qui nourrit les galles d’in- 
sectes donnant la cire blanche, il réclamait des instructions sur 
la manière de cultiver la sensitive. Le 14 novembre, il lui deman- 
dait des cloches de verre (180). Vers la méme date (181), il expri- 
тай le méme désir aux directeurs dés jardins royaux d’Edim- 
bourg et d’Oxford (un envoi de Chelsea est parvenu) pour des 
graines et des oignons de fleurs qu'il désigne, en vue des jardins de 
PEmpereur; il en a envoyé de Chine, « ci-devant, à М. DE Monte 
et il en demande des re ». 

Six lettres adressées А Bernard DE JUSSIEU nous permettent 
de suivre le АИ de la passion de l’Empereur K'IEN- 
LONG pour la sensitive, de 1753 à 1755 (182) 

« J'ai eu l’honneur de vous écrire par une autre voie (183). Il 
y a dans ma première lettre quelques graines que j'ai tirées des 
Jardins de РЕтрегеиг où maintenant j'ai libre entrée, à l’occa- 
sion de deux pieds de sensitive que j'ai offerts à l’Empereur, qui 
en a été charmé. Il a grande envie qu'elles donnent des graines. 
Je ne suis pas au fait. Je vous prie de me marquer la manière de 
les élever... Je vous prie à cette occasion de m’envoyer deux bons 
petits thermométres de М. pe RÉAUMUR (184). М. GUÉRIN vous don- 
nera l’argent pour cela. Je vous prie, jusqu’A ce que je vous 
mande que les sensitives ici ont donné de la graine, de m’en envoyer 
chaque année dans vos lettres un petit paquet. J’entends de la 
petite езрёсе épineuse, ou mimosa humilis spinosa, frutescens sili- 
quis conglobatis. П m'en a poussé une autre езрёсе qui est plus 
grande, mais paresseuse. Quelques instructions sur la culture des 


sophore, qu'il avait reçues de Chine. » (GROSIER, De la Chine..., 3° éd, 
+ 1L-p. 351). 

(179) British Museum, Mss, 4439, f° 201, 205 (double). \ 

(180) Ibid., f° 207. 

(181) Ibid., f° 195-196. 

(182) Toutes ces lettres sont conservées, autographes, à l’Académie 
des Sciences en 1753, 26 octobre (E. n° 17), 27 octobre (n° 18) et 11 no- 
vembre (n° 19); en 1754, 3 novembre qe 20) et 10 novembre (n° 21); еп 
1755, 3 novembre (n° 25). 

(183) Lettre non retrouvée. 

(184) Le thermomètre de RÉAUMUR avait été présenté à l’Académie 
le 15 novembre 1730 (cf. TorLaIS, Réaumur..., pp. 75-91). La Revue Ciba 
n° 50, Bale, mars 1946, a consacré tout un ‘fascicule à l’histoire illus- 
trée du thermomètre : pp. 1775-1778, Les thermomètres de Fahrenheit, 
de Réaumur et de Celsius. 
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_ plantes me feraient grand plaisir, ou quelque bon livre qui traitát 
de cette matière. | 

« L'Empereur souhaiterait fort avoir. des graines de fleurs et 
de légumes d’Europe. Je vous envoie le catalogue de celles qui 
feraient surtout ici plaisir. J'ai entendu dire А votre jardinier du 
Jardin du Roi qu'il en connaissait de telle sorte des oignons de 
fleurs qu'il leur ferait faire deux fois le tour du monde, sans 
craindre qu’ils se gátassent. Je vous prie d’enseigner au Frère 
René DuvaL, qui demeure au Collège [Louis-le-Grand], et qui aura 
Phonneur de vous consulter, comment il doit s’y prendre pour 
m'envoyer desdits oignons... (26 décembre 1753). 

«<... Le Père LE FEBVRE compagnon du Père Lk Houx, procu- 
reur de notre mission, vous remettra ce qu'ils ont coùté [les 
thermomètres]. Je vous prie de m’envoyer chaque année des 
graines de la petite sensitive épineuse, qui est si vive. L'Empereur 
s'en est bien diverti. Il пай de tout son coeur. On en a grand soin. 
J'ai ordre de les visiter souvent. A cette occasion, l'Empereur m'a 
demandé si je n’avais pas d'autres fleurs ou plantes d'Europe. 
Je lui ai dit que depuis plusieurs années j’en semais, mais qu’elles 
ne levaient point. Il dit que, s'il m’en venait, il fallait en semer 
dans différents endroits. Ci-devant je n’étais point connu de l’Em- 
pereur comme curieux de plantes. Maintenant j'aurai ocrasion 
probablement de vous envoyer du nouveau. Cela m'a fait faire 
connaissance avec l’Intendant des jardins de l’empereur, qui 
m'a fait offres de service, me disant que je pouvais disposer de 
ce qui me ferait plaisir... Trois directeurs de différents jardins de 
l’Empereur, á qui j'ai aussi promis des graines, sont bien dispo- 
sés à me procurer tout ce que je jugerai pouvoir vous faire plai- 
sir. Voilà les choses en bon train, comme vous voyez. 

« Je vous prie de me fournir de quoi entretenir les connais- 
sances, qui peuvent avoir de bonnes suites si l’Empereur me con- 
naît une fois pour botaniste. Je pourrais bien avoir occasion de 
me promener. Dans les jardins de l’Empereur, je n’ai vu jusqu’à 
présent que des fleurs, pour la plupart, assez connues. Je vous 
envoie des graines de celles qui m’ont paru nouvelles... Faites- 
moi le plaisir de me marquer si des pépins et noyaux de bons 
fruits, plantés ou semés, donneront d’aussi bons arbres, je veux 
dire, qui produiront d'aussi bons fruits, que s'ils étaient greffés : 
j'en doute... 
$ ... Je crains de manquer [le courrier de] la mousson. Si, sous 
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quelques jours, je la reçois, j'aurai l’honneur d'y répondre dans 
un duplicata que je compte vous écrire (27 octobre 1753). 

« … Si vous vouliez bien me donner une petite instruction sur 
la manière de faire une petite serre..., vous nous rendriez ser- 
vice. №у a-t-il pas quelque bon livre qui traite ей détail de la ma- 
niére de construire les serres, et d’élever les fleurs? Je compte 
vous envoyer l’an prochain un détail sur la manière dont les Chi- 
nois élèvent des fleurs tout l’hiver. J’aurai occasion de me mettre 
au fait, en allant voir les sensitives que j'ai fait mettre dans les 
serres de l’Empereur, et où j'ai ordre de les aller voir souvent. 
On a grande envie qu’elles donnent des graines (11 novembre 
1753). » 

L’année suivante, le 3 novembre 1754, p’INCARVILLE commence 
par déplorer l’absence de courrier 


« Si vous m'avez fait l’honneur de m'écrire Van passé, votre 


lettre а été perdue : Dieu veuille qu'il n'en arrive pas de méme 
cette année. Nos lettres tardent á arriver; il ne sera peut-étre plus 
temps d’y répondre quand nous les recevrons. Je vous dirai pour 
nouvelle de botanique que nous avons conservé un pied de sensi. 
tive bien vert tout l’hiver. Au printemps, il était chargé de bou- 
tons et de fleurs, mais aucune n’a donné de graines. J'attribue 
cela à ce que la plante s'était épuisée l’hiver. Elle est actuelle- 
ment malade et semble vouloir mourir, malgré tous les soins 
que nous en prenons parce que l’Empereur l’aime fort. Le man- 
darin des serres, qui craignait ce qui est arrivé, у a pourvu l'été, 
en plantant de bouture une vingtaine de bouts de branches dont 
huit ont repris. Nous en mettrons dans différentes зеггез, plus 
chaudes les unes que les autres, mais moins que celle où le pied 
de Pan passé a fleuri Vhiver, afin de tácher d'en avoir l’an pro- 
chain de la graine. Mandez-moi, s'il vous plait, la manière de cul- 
tiver cette plante, et de la conserver... Га! souvent parlé de vous à 
l’Intendant des jardins de l’Empereur... Il aurait bien envie de 
vous procurer quelque chose de nouveau; il s’est offert plusieurs 
fois de m’accommoder lui-méme des racines de plantes que je lui 
ai dit qui n’étaient pas au jardin du Roi. Je l’ai remercié, lui di- 
sant que.ce serait inutile, que tout serait gáté avant d’arriver en 
France... Il y a dans le paquet de М. MACHAULT des graines pour 
M. DUHAMEL; si, parmi ces graines, il y en a de celles qui n’ont 


pas réussi, il pourra vous en céder quelques-unes (3 novembre 
1754). 


E y 


— 
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« P. S. — La caravane de Moscovie doit arriver ici dans un 
mois, je souhaiterais fort qu’elle m’apportàt des graines, comme 
vous me l’avez promis... » 

Le duplicata du 10 novembre 1754 est sobre : 

& … Le pied (de sensitive) que nous avons élevé n’a point 
donné de graines. Mandez-moi, s’il vous plaît, comment on cultive 
cette plante au jardin du Roi... La nòtre a pensé mourir cette 
année pendant l’automne, malgré tous les soins que nous y don- 
nons: elle va mieux, et nous espérons la pouvoir conserver encore 
cet hiver. A quel degré de chaleur convient-il de la mettre dans 
les serres?... > 

La dernière lettre, adressée à Bernard DE JUSSIEU le 3 novembre 
1755, est toute découragée 


« Monsieur, 

« Voilà la sixième année que je suis privé de l’honneur de votre 
souvenir. Il faut que j'y aie donné occasion, sans cependant le 
vouloir. Je vous en fais excuse, et vous prie de me marquer que 
vous n'étes pas fáché. Je vous ai envoyé А peu près tout ce que 
j'ai cru qui pourrait vous faire plaisir. S'il y a quelque autre 
chose pour votre service, faites-le moi savoir; je m'y porterai avec 
grand plaisir. Est-il possible que, dans tout le cours d’une année, 
vous n’ayez pas un moment pour m'écrire un mot. Je vous priais 
il ya deux ans et l’an passé de me donner une petite instruction 
sur la maniére de cultiver la sensitive. Elle ne paraît pas plante 
vivace car, malgré tous les soins que je me suis donnés, je n'ai 
pu la iconserver; elle est morte la seconde année en automne. Elle 
a donné beaucoup de fleurs et point de graines. Vous me feriez 
bien plaisir de m’envoyer tous les ans un peu de graines de la 
petite espèce épineuse, très vive. Si vous pouviez y joindre des 
grains de ficoides glacé, ou sur les feuilles duquel il paraît comme 
de la gelée, je vous-aurais d’autant plus d’obligation. 

« J'ai Phonneur d’étre avec le plus respectueux dévouement 

« Monsieur, 
« votre très humble et très obéissant serviteur. 
D'INCARVILLE J. 
« А Péking, ce 3° nov. 1755. 


« J'ai écrit à М. HELLOT par deux voies, sous l’enveloppe de 
М. le Garde des Sceaux [DE MACHAULT] et de М, TRUDAINE (185). 


(185) Lettres non retrouvées. 


> 
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J'ai envoyé le supplément du mémoire sur les feux d’artifice chi- 
nois (186) et un autre mémoire sur le coton (187). J'ai fait re- 
mettre les lettres de Ministres au chef du Conseil du Commerce 
de la Compagnie des Indes А Cantong, pour étre mises dans la 
caisse de la Compagnie. Je vous prie de dire ceci à М. HELLOT. > 


EPILOGUE 


La dernière lettre que nous possédons du Père D'INCARVILLE a 
son correspondant francais était adressée « à Monsieur, Monsieur 
Bernard DE JUSSIEU, démonstrateur des plantes du jardin du Roi, 
rue des Noyers, à Paris ». Elle ne paraît pas avoir provoqué plus 
de réponses que celles des cing années précédentes. Tant était 
invétérée la répugnance de Bernard pe JUSSIEU à prendre la 
plume! 

Ce n'était point qu'il n’appreciät les contributions de son cor- 
respondant de Pékin. Dans une de ses rares lettres à LINNÉ, datée 
du 19 février 1751 il se félicitait de la moisson non médiocre qui 
lui en venait (188) 

VETTA (segetem) non mediocrem collegit vir apostolicus P. p’In- 
CARVILLE jesuita circa Pekin Sinarum metropolim. » 

Le petit Index de leur correspondance, dressé avec le soin meti- 
culeux qu'il apportait à toute chose, comprend, parmi les 22 nu- 
méros, celle du 3 novembre 1755 avec ses touchantes objurga- 
tions! (189). Mais que faire contre un penchant irréductible au 
mutisme et à la vie silencieuse! 

Durant l’année 1756, D'INCARVILLE, sans doute découragé, пе 
paraît pas avoir renouvelé son effort infructueux de ranimer ce 
dialogue languisant. Fort heuneusement, une lettre adressée le 
24 novembre au comte RazumMowsxr de l’Académie des Sciences 


(186) Cf. note 134. 
(187) Cf. note 136. 
(188) Epistolæ Caroli a Linné... (cf. note 5), р. 215. 

, (189) Original inédit à l’Académie des Sciences. Les lettres mention- 
nées par JUSSIEU comme reçues du P. D'INCARVILLE sont les suivantes : 
une sans date, suivie de deux catalogues alphabétiques de plantes, puis 
de 1741, 15 et 21 janvier; 1742, 6 octobre et 17 novembre; 1743, 10 octobre 
et 11 novembre; 1746, 2 novembre; 1747, 22 octobre; 1748, 11 novembre; 
1749, 7 novembre et un extrait de la lettre du 11 novembre А MORTIMER; 
1750, 2 et 24 novembre; 1751, 3 et 15 novembre; 1752, 16 novembre; 1753, 
26 et 27 octobre, 11 novembre; 1754, 3 et 10 novembre; 1755, 3 janvier 
(sic, au lieu de « novembre »). 


oe 


~ 
# 
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de Saint-Pétersbourg (190), nous permet de le suivre encore du- 
rant sa dernière année de travail. 


« Monsieur, 

« Je profite de l’occasion de M. Yvan (191) pour vous prier de 
vous souvenir de nos graines. Plusieurs espèces de celles que je 
recus par la dernière caravane, quoique très anciennes, ont réussi; 
à plus forte raison, si nous pouvions en avoir de l’année, réussi- 
raient-elles. La voie de la mer est fort casuelle. Le mémoire ci-joini 
que vous aurez la bonté de donner á М. le directeur du Jardin 
Impérial des plantes, marque celles qui feraient surtout plaisir 
ici. Il ne faut pas trop se géner pour le remplir; ce qui ne vien- 
dra pas une année, viendra l’autre. Comme, selon les apparences, 
il y aura plusieurs courriers différents qui seront dépéchés a 
Tobol, à l’occasion du règlement des limites (192), si on veut 
bien prendre la peine d’en charger quelqu’un des graines qu’on 
souhaite, je ferai en sorte de tirer de Tobol ce qu’on y envoyera. 
Le plus sùr, cependant, serait la voie d’un courrier qui viendrait 
à Péking, le chargeant d’un petit paquet de graines, peu de chaque 
sorte. М. Уудм est venu dans une saison peu propre á ramasser 
des graines. J’attends la réponse de М. le Directeur du Jardin 
Impérial des plantes pour savoir ce qui aura réussi de ce que j'ai 
envoyé par la caravane. 

« J'ai l’honneur d’être avec le plus respectueux dévouement 

« Monsieur, 
« votre très humble et très obéissant serviteur. 
D’INCARVILLE Jés. 


« à Peking, ce 24 9bre 1756. 


« J'ai eu l'honneur d'écrire à M. le commandant pe Sı- 
LINGA (193) pour le prier de m'envoyer les graines à moi. » 


Une dernière missive, datée du 16 mai 1757, achèvera de nous 
peindre la physionomie du Père D'INCARVILLE; c’est une notice 
nécrologique envoyée par le Père DESROBERT, supérieur de la mis- 


; (190) D’après une copie prise en 1909 par le P. GAILLARD, et retrans- 
crite par le P. Henri Bosmans, sur Pautographe conservé à l’Académie 
de Pétrograd, Série Asie, n° 20. 

À (191) Sans doute, un de ces courriers russes qui suppléaient А Pin- 
terruption des ambassades régulières d’autrefois. 

(192). Entre la Russie et l’Empire chinois. 
(193) Le poste frontiére, important pour les relations commerciales. 
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sion frangaise de Pékin, à un Jésuite supérieur de la résidence de 
Pontoise, le Père LE Roy (194) : 


« Mon Révérend Père, Р[ ах] C[hristi] 


« Je viens annoncer à Votre Révérence une mort qui la sur- 
prendra sans doute autant qu'elle nous а surpris nous-mémes, 
quand elle saura surtout qu’elle n’a été précédée que de quelques 
jours d’une maladie qui ne parut pas d’abord dangereuse, et qui 
par là méme devint funeste à celui qu’elle avait attaqué. Si cepen- 
dant on peut la regarder comme telle, quand elle procure une 
mort aussi douce et aussi tranquille que celle que vient d’éprouver 
à l’âge de cinquante-un ans presque accomplis le Révérend Père 
Pierre D'INCARVILLE de la Compagnie de Jésus, décédé le 12 du pré- 
sent [mois] aprés avoir ce méme jour recu le Saint Viatique et 
l’Extréme-Onction. Aussi sa mort a-t-elle été un effet de sa piété, 
comme sa maladie l’avait été de sa charité; car, ayant, par ses 
assiduités auprès d'un malade, contracté une espèce de fievre ma- 
ligne, et s’étant trouvé extraordinairement soulagé, toutes ses dou- 
leurs ayant tout d'un coup cessé, par un reméde chinois qu'il 
avait pris la veille [8 mai] de la Féte-Dieu, il se persuada volon- 
tiers le lendemain [9 mai] pour contenter sa dévotion que, s'il 
ne pouvait célébrer la messe dans une féte si solennelle, il devait 
au moins aller l’entendre. Il y alla effectivement, mais, s'étant élevé 
le matin un vent plus frais que de coutume, il en fut apparem- 
ment saisi d'une manière un peu trop violente pour que la trans- 
piration nécessaire А sa guérison et qui était déjà commencée put 
s’achever entièrement. Les remèdes, qu’on continua de lui donner 
jusqu’au dimanche suivant qu’il expira, ne purent plus vaincre 
Vobstination du mal, et nous frustrèrent tout А coup de toutes les 
espérances que nous avions justement concues de sa vertu, de ses 
talents et de son amour du travail, joint 4 une expérience de prés 
de dix-sept années qu’il avait passées dans cette mission. 

« Je ne doute pas que les Messieurs de l’Académie des Sciences 
de Paris qui l’avaient honoré еп 1750 des lettres de correspon- 
dant, ne regrettent avec raison sa perte, vu l’approbation qu’ils 
avaient déjà donnée à différents Mémoires que le Révérend Père 


(194) L’original, conservé aux archives de la Compagnie de Jésus 
a Jersey (Mss 111, n° 32), a été publié par Henri CORDIER dans la Revue 
d’Extreme-Orient, t, III, 1887, pp. 252-254. 
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D'INCARVILLE leur avait envoyés, et qu’ils ont fait imprimer dans 
les recueils des Mémoires de leurs correspondants (195). 

« Nos chrétiens, dont il avait attiré la confiance par une di- 
rection sage et éclairée, le regretteront avec encore plus de rai- 
son; aussi ne s'épargnait-il pour leur procurer dans le besoin tous 
les secours spirituels et mème femporels qui dépendaient de lui. 
Il s’appliquait surtout à leur inspirer une dévotion singulière 
envers la Sainte Vierge, à l’honneur de laquelle il récitait tous les 
jours le chapelet, tout occupé qu'il fût d’ailleurs. 

« Quoique l’innocence de ses mœurs, jointe à la vie constam- 
ment régulière et édifiante qu’il а menée parmi nous, soit au 
séminaire de Joyeuse de Rouen où il fut d’abord élevé, soit au 
noviciat de Paris où il entra l’an 1726 à l’âge de vingt ans, soit 
à Québeck où il a fait le cours de sa Régence, soit au collège des 
pensionnaires de Paris où il a fait ses quatre ans de théologie, 
soit enfin à Péking où il arriva sur la fin de 1741 et où il vient de 
finir sa carrière, nous fasse espérer qu'il aura trouvé grâce devant 
le Seigneur, cependant comme ses jugements sont impénétrables, 
je ne puis m'empêcher de solliciter auprès de Votre Révérence 
en faveur du défunt les suffrages ordinaires de la Compagnie, en 
l’assurant en même temps du profond respect avec lequel j'ai 
l'honneur d’être en l’union de ses Saints Sacrilices, 

« Mon Révérend Père, 
« De Votre Révérence, 
« Le très humble et très obéissant serviteur. 
J. L. DESROBERT, Jésuite. 
« À Péking, ce 16 mai 1757. » 


Quelques détails complémentaires nous sont donnés par le 
Père pu Gap, alors supérieur de la Mission française et résidant 
à Macao (196), dans une lettre au Père DE BRASSAUD (13 décembre 
1757) (197) : 

« En juin, nous avons perdu le Révérend Père D'INCARVILLE, âgé 
de 51 ans : c’est une fièvre maligne qui nous l’a enlevé. L'Empereur 
a contribué pour les frais de ses funérailles. Ce Père s’était insinué 
au Palais, il y a trois ans, par le moyen de graines de fleurs et de 
légumes. A cette occasion, l'Empereur faisait agrandir ses jardins 


(195) Cf. PFISTER, Motices..., р. 796-797, n°® 1-3. 
(196) Cf. PFISTER, Notices..., n° 355, pp. 777-787. 
(197) Lettres édifiantes et curieuses, édition du Panthéon, t. IV, р. 84. 
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qu'il embellissait ce fontaines et de cascades d’eaux. L’ouvrage 
n’est pas encore achevé. Le Père Вемолзт (198) у est occupé, » 

Pour remédier à cette perte, l’on songea tout d'abord а rem: 
placer D'INCARVILLE par un missionnaire de l’intérieur, le Père Roy, 
de santé fragile (199). Le projet n’eut point de suites, comme on 
peut le constater par une information du Père BENOIST donnée dix 
ans plus tard (200) : 

« Le feu Père D'INCARVILLE, à qui l’Académie des Sciences avait 
fait ’honneur de le mettre au nombre de ses correspondants et dont 
elle a honoré quelques ouvrages en les faisant imprimer, avait ici 
gagné les bonnes graces de l'Empereur par le moyen de différentes 
graines qu'on lui envoyait de France, qu'il faisait semer soit dans 
les jardins de Sa Majesté soit dans différents autres jardins des 
environs de Pe King, réunissant ensuite sous un même coup d’eil 
dans les jardins des Palais européens les productions qui étaient . 
sorties de ces graines. L’Empereur, lorsqu'il allait se promener, 
prenait plaisir a examiner et s’informer en détail sur ces différentes 
productions étrangères à la Chine. C’est aux soins du Père D'INCAR- 
VILLE que Pe King doit la capucine et autres fleurs ou plantes 
qui y sont actuellement en abondance. N 

« Depuis la mort du Père D’INCARVILLE, le soin des plantes 
européennes dans les jardins de l’Empereur était resté aux seuls 
eunuques, qui avaient a leurs ordres les jardiniers que le Père p’In- 
CARVILLE avait formés. Au mois de janvier dernier [1767], je recus 
ordre de Sa Majesté de me rendre au Palais et d’y conduire avec — 
moi un ou deux Européens qui connussent les graines et scussent. 
la manière de les semer et d’en cultiver les productions. Je menai 
avec moi le Père Смвот (201) qui est presque le seul d’entre nous 
qui ait des principes de Botanique. Il s’agissait d'une grande фойе 
pleine de différentes espèces de graines, avec un livre et quelques 
imprimés nouvellement envoyés par le Président des Douanes de 
Canton. 

« Sa Majesté souhaitait qu’on traduisit en chinois les ins- 
criptions des graines et qu'on donnàt une idée du livre et des im- 
primés; mais ayant représenté que.tout était en anglais et qu'il 


(198) Prisrer, Notices..., n° 377, pp. 813-826. 

(199) Ibid., n° 407, pp. 872-878. 

(200) 10 novembre 1767, 4 BERTIN : extrait reproduit dans le T’oung 
Pao, t. 18, 1917, pp. 326 327. 

‘ (201) Резтев, Notices..., n° 419, рр. 890-903. 
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È FA n'y avait à Pe King aucun Européen qui entendit la langue 


anglaise, l'Empereur souhaita néanmoins que nous essayassions 
de déchiffrer quelque chose. Tout fut apporté à notre maison où 
chacun de nous mettant la main à l’œuvre, nous vinmes à bout de 
iraduire une bonne partie des inscriptions et de donner quelque 
idée tant des imprimés que du livre qui est un ouvrage nouveau 
sur différentes fleurs représentées au naturel dans soixante planches 
que le livre contient. Quelque imparfait que fût le résultat de notre 
travail, l'Empereur n’ayant égard qu’à notre bonne volonté, fit don» 
ner au Père CimBor et chacun une pièce de soie du premier ordre et 
nous commit l’un et l’autre pour faire semer ces graines à être 
semées sous les yeux de За Majesté, Nous en avons aussi fait 
semer dans d’autres jardins; il en est poussé plusieurs. La glaciale 
entre autres avait poussé en si grande quantité, mais comme elie 
avait poussé fort tard, je doute que le graines puissent être mures. 
Des autres choses qui ont poussé, nous espérons en échapper quel- 
que-unes. » 

Bernard DE JUSSIEU, avant sa mort (6 novembre 1777), ne 
retrouvera plus à Pékin un correspondant aussi fidèle et aussi 
compétent que D'INCARVILLE. Le Père Слвот $’еЙогсега sans doute 
de sauvegarder tant bien que mal l'héritage littéraire de son 
confrère (202) et le Père AMIOT, principal inspirateur des Mé- 
moires concernant les Chinois, mentionnera le Catalogue de Bota- 
nique (203). Très vite, le rôle important du Père D'INCARVILLE 
tombera dans l’oubli, et ses mémoires ne seront publiés que très 
incomplétement : son herbier chinois, envoyé à DE JUSSIEU, sera 
examiné par Lamarck (204). Ce seront peut-être les Russes qui 
sauront le mieux en profiter (205). La France le négligera, et en 


(202) Cf. note 170. 

(203) Cf. note 171. 

(204) GrosiER, De la Chine..., 3° éd., +. II, р. 536 : il renvoie à l’En- 
cyclopédie méthodique de Botanique, 1. П, р. 232. 

(205) Cf. note 151. Dans les Mémoires de la Société impériale des natu- 
ralistes de Moscou, t. III, 1812, р. 103 note, il est dit : < Ce catalogue se 
îrouve en original dans les archives du Collège des affaires étrangères 
à Moscou et а été communiqué à la Société par M. le Conseiller d’Etat 
et Chevalier pe MOLINOFSKY, membre honoraire de la Société. Ce cata- 
logue paraît avoir été occasionné par des demandes adressées au Père | 
D'INCARVILLE pendant le temps de sa mission en Chine, par l’Académie 
des Sciences et Arts de Paris et particulièrement par Bernard ов Jus- 
A: L’original contient aussi les caractères chinois... » 

106 : « Agripaume... Y mou tsao... On a réussi des graines que 
y а envoyées, selon que le marque М. CRACHENINNICOFF... » 
| P. 109 : « Anémone... Nos anémones et renoncules d’Europe feraient 
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1813, l’abbé GrosIER se plaindra du silence que les missionnaires 


de Chine gardent sur une multitude de questions de botanique : 
« Ce n’est qu'accidentellement, écrira-t-il (206), et par quelques 
mots échappés à la plume du Père CIB0T que nous apprenons qu’on 
possède à Pékin les jacinthes. » A propos des graines de « siao- 
lan » ou « petit bleu », GROSIER mentionnera encore (207) que « le 
Père D'INCARVILLE, qui en avait vu plusieurs champs aux portes de 
Pékin en fit mention dans les lettres qu'il écrivait en Europe. 
ММ. DE MACHAULT et DE TRUDAINE lui demanderent des graines..., 
des détails sur la manière de le cultiver, d’en extraire l’indigo et 
d’employer celui-ci dans la teinture... Ce laborieux missionnaire, 
après de longues et pénibles recherches, satisfit А toutes ces 
demandes. Nous ignorons si l’on a tiré quelque utile parti de ses 
Mémoires; il est du moins bien à regretter qu’ils se trouvent au- 
jourd'hui perdus pour le public. М. DE Jussieu écrivit quelques 
années après aux missionnaires pour leur annoncer que les graines... 
avaient parfaitement réussi... » (208). 


Sur d'autres points, D'INCARVILLE fut un peu plus heureux,. 


ainsi pour l’acclimation en Europe de l’Aylanthus glandulosa : 
« Il avait envoyé de la Chine à М. DE JUSSIEU, un échantillen en 
fruit de cet arbre, encore inconnu. Il a donné lieu a l’établisse- 
ment d'un nouveau genre, déterminé et publié par М. DESFONTAINES, 
habile professeur de botanique au Jardin du Roi. Ce bel arbre qui 
élève jusqu’à quarante ou cinquante pieds une superbe cime en 
ombelle, est aujourd’hui cultivé en pleine terre dans nos jar- 
dins » (209). А propos du sophora du Japon, voici ce que l’on а 
noté (210) : « Les graines en furent envoyées à Bernard DE JUSSIEU 
par le Père p’INcARVILLE еп 1747. Il fleurit pour la première fois en 


ici grand plaisir. Celles qu’on a eu la bonté de m’envoyer sont de 1748. 
Elles ont demeuré aux frontières jusqu’au passage de la caravane avec 
les oignons et les graines. » 

Dans les mêmes Mémoires..., 1. IV, 1812-1813, р. 37 : « Créme nai-pi- 
tze. Du côté de la Tartarie on fait une espèce de crème excellente; pour 
le moins, aussi bonne que celle d’un village proche de Rouen, nommé 
Sotteville, dont on fait grand cas i Paris. > 


Р. 49 : « Houblon... Nous n’en manquerons pas désormais; vos mes- . 


sieurs de la caravane nous en ont donné bonne provision de graines. » 
(206) Ibid., +. III, р. 111. 
(207) Ibid., tome III, р. 276. 
(208) Cette lettre n’a pas été conservée. 
(209) GRoSIER, De la Chine..., 3° éd., t. IL, pp. 425-426. J 
(210) DELEUZE, Histoire et Description du Museum royal d’ histoire 
naturelle, 1. II, 1823, р. 196, 


in 


an 
oe 
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France en 1779. Jusqu'alors on l’avait nommé Arbor incognita 
Зтагит. Néanmoins, en 1872 Karl KocH, dans son ouvrage sur 
la Dendrologie (211), à propos du « Tecoma chinensis » ou « Incar- 
villea grandiflora» ne trouvait que ces mots à dire sur le Père p’In- 
CARVILLE : « De sa vie, on ne connaît rien; оп зай seulement d’après 
les notes laissées par Adrien DE JUSSIEU, que D'INCARVILLE avait 
écrit un manuscrit sur son voyage en Chine (212) et en outre 
réuni une collection de 4.010 dessins chinois de plantes et d’ani- 
maux qui se trouve encore au Museum d'histoire naturelle au Jar- 
din des Plantes de Paris » (213). Modeste durant sa vie, D'INCAR- 
VILLE fut encore plus effacé après sa mort, au point que son sou- 
venir s’est è реше conservé jusqu'a nos jours (214). Il méritait, 
assurément beaucoup mieux comme l’un des fondateurs des sciences 
naturelles pour la Chine. 


Henri BERNARD-MAITRE, S. J. 


(211) Dendrologie, t. II, 1872, 1° partie, р. 307. 

(212) C'est sans doute du voyage du P. блови, qu'il faut l’entendre. 

(213) Nous n’avons point réussi à retrouver dans les Notes d’Adrien 
DE JussiEu la confirmation de ce renseignement; s’il est exact, on doit 
attribuer aussi au P. D’INCARVILLE plusieurs des albums chinois d'his- 
toire naturelle qui sont encore conservés à la Bibliothèque du Muséum de 
Paris, et peut-étre d'autres А la Bibliothèque Nationale de Paris. 

(214) Paul PELLIOT, dans T’oung Рад, 38 (1948), 244, note 320, dit 
avoir en sa possession un plan de la Ville de Pékin, peint en couleurs 


Е _ sur gaze de soie, dont toutes les légendes sont en francais, avec cette indi- 


cation en marge : « Le Père D'INCARVILLE n’a point mis d’échelle sur ce 


Plan, » 


Quelques notions fondamentales 
de la physiologie générale 
de Jan Evangelista Purkyne (Purkinje), 
de la théorie cellulaire 


de Theodor Schwann 


et de la plasmatologie actuelle 


De 1927 à 1937 j'ai publié quelques articles consacrés aux opi- 
nions de Jan Evangelista PURKYNE (*), émises jadis au sujet de cer- 
taines notions biologiques. J'ai essayé de démontrer qu'il s’est 
montré bien en avance sur son temps et qu'elles n'ont rien perdu 
de leur valeur, depuis le moment ой elles ont vaincu les opinions 
de Theodor ScHWANN, jusqu'a nos jours. Je n’ai rien montré de 
nouveau en réalité, car déjà Oscar HERTWIG et Martin HEIDENHAIN 
ont depuis longtemps établi la primauté de ce savant en ce qui 
concerne la détermination de ces notions et des lois générales de 
la théorie cellulaire. C'est pour cette raison que mes travaux ont 
eu pour but d’étudier plutôt Гёродие à laquelle PURKYNE proposa 
ses notions et sa nomenclature. J'ai émis cette opinion sur les 
mérites de ce savant vers la fin de ma conférence faite à l’occasion 


(*) Le nom de cet illustre savant tchèque s'écrit dans sa langue ma- 


ternelle : € Purkyne »; dans la transcription francaise on doit écrire : 
« Pourkinié ». Ses publications latines et allemandes sont signées par 
le nom : « Purkinje ». 
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du IV° Congrés international d’Histoire des Sciences, qui a eu lieu 
en septembre 1937 à Prague. 

_ En même temps, et même dès 1918, j'ai essayé de défendre 
ou — à la rigueur — d'introduire à nouveau dans la science quel- 
ques-unes de ses opinions et les dénominations connexes qui échap- 
paient déjà en dehors du cadre de la biologie officielle. En ce qui 
concerne le protoplasme, dont la notion et le nom sont dus juste- 
ment à PURKYNE, j'ai enseigné conformément à HEIDENHAIN, que се 
n’est qu’une catégorie du « bioplasme » vivant (Zeitschrift für. 
wiss. Zool. 117, 1918) et j'ai cherché А bouleverser l’enseignement 
courant pour lequel les cellules étaient considérées comme uniques 
éléments composant le corps des métazoaires. Contre l’opinion uni- 
verselle qui considérait les cellules simplement comme des pièces 
élémentaires vivantes, composées de protoplasme j'ai essayé de 
montrer qu'il existe aussi un « protoplasme extracellulaire » dans 
le corps des métazoaires (Anat. Anzeiger 44, 1913). Depuis 1938, 
j'ai parlé aussi de l’exoplasme extracellulaire, enfin, en 1947, de 
« Pacytoplasme » (**). 

Les opinions que j'ai défendues au cours de ces derniéres 
années sont, on le voit, assez différentes des opinions courantes de 
la biologie actuelle. En comparant les deux séries de mes travaux, 
c’est-à-dire l’étude des mérites de PuRKYNE et Гехрозё des bases 
de la plasmatologie nouvelle, il y a une conclusion qui s'impose 
clairement, à savoir que les opinions de PURKYNE sont aujourd’hui 
de beaucoup distancées et que la biologie et l’histologie actuelles 
sont fondées sur des bases nouvelles, différentes de celles qui jus- 
tifient notre reconnaissance envers PURKYNE, 

Je n'ai jamais essayé d'élucider cette contradiction dont on 
s'est súrement apercu ni d'éclairer les points de vue défendus par 
PURKYNE à la lumière de la biologie actuelle. Je vais l’essayer dans 


_ cet article, dont le contenu me permettra de montrer que le point 


de vue fixé antérieurement par notre savant ne doit pas étre consi- 
déré comme tellement distancé en dépit des apparences. 

Les opinions de PURKYNE, investigateur véritablement génial, 
résisteront presque en totalité aujourd'hui encore, en cette époque 


qui justifie logiquement toutes ses opinions. 


(**) Voir mon article publié (1948) dans le journal Acta anatomica 


(Vol. У). 
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I 
LES NOTIONS DE PLASME ET DE PROTOPLASME 
w 
DANS L'ŒUVRE DE J. Е. PURKYNE 


C'est J. Е. PURKYNE qui le premier s’est servi du terme 
« plasme » dans sa conférence du 16 janvier 1839 4 Vratislav (Bres- 
lau), concernant les « Analogies des éléments structuraux de Рог- 
ganisme animal et végétal ». C’est la que pour la premiére fois, 
a été entendu le terme « protoplasme ». Па pris place á cóté de 
l’expression « cambium », employé par les botanistes. Tout de suite 
on parle de boules, ou granules, gélatineuses, représentant la ma- 
tiére créatrice des embryons animaux. PURKYNE dit que leur 
substance représente « un état intermédiaire entre l’état solide et 
liquide ». Il écrit expressément : « granules » (« kórner »), 
« woraus die Umbildungsmasse des Embryo in den frúheren Stadien 
zusamengesetzt ist ». 

Le terme protoplasme désignant la première matière ayant une 
figure se rapporte sùrement à la matière des granules et ne pour- 
rait convenir à la matière amorphe qui donne naissance aux gra- 
nules (comme il sera dit d’ailleurs plus loin). 

En ce qui concerne le terme « cambium >, matière que Ров- 
KYNE compare au protoplasme, l’idée n’en fut pas encore bien 
déterminée au temps ct PURKYNE créait sa dénomination nou- 
velle. BRISSEAU DE. MIRBEL, botaniste francais, employait un peu 
plus tard, mais encore la même année, ce terme pour la matière 
amorphe ainsi que pour la matière granulée ou composée par des 
cellules (1), et c’est de cette façon que PURKYNE se figurait proba- 
blement le cambium cité (2). PURKYNE a oscillé un certain temps, 
comme il semble, entre l'emploi des termes cambium et protoplasme 
(voir page 160 de ses Opera selecta, parus à Prague en 1948). 

Ii est connu, et je l’ai rappelé en 1938, que le nom de « plasme » 
fut repris du vieux latin ecclésiastique, qui désignait Adam, le pre- 
mier homme créé, du nom de « protoplastus » (3). Comme ancien 
théologien PURKYNE a ай le connaître. 


= ir Voir : Uebersicht der Arbeiten der Schles. Ges. f. vaterländ kultur, 
reslau, 

(2) 2 n’y а pas longtemps que У. Н. ScHOPFER apporta des renseigne- 
ments interessants au sujet de son cambium dans les Archives Internatio- 
nates d'Histoire des Sciences, t. XXVII, 1948, p. 275. 


(3) Pour la première fois Ch. SINGER Га fait remarquer dans son livre : 


Bases de Uhistoire de la biologie, paru en 1934. 
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Ce nom est formé du verbe grec « nA&00EıV » qui signifie créer, 
former. Cette étymologie est une preuve que PURKYNE imaginait 
sous ce terme quelque chose qui fut créé ou bien par quelqu'un, 
comme le pensent les ecclésiastiques, ou bien par quelque chose, 
c’est-à-dire par la nature, ou enfin qu'il s’agit de quelque chose 
créé de lui-même : autrement dit, quelque chose qui a poussé tout 
seul. Il est donc assez clair que sous ce terme il faut voir une ma- 
tière pourvue de sa propre possibilité vitale (de sa propre vie), 
bien que PURKYNE ne parlàt pas spécialement de la vitalité du 
plasme. 

Il est possible, que le terme « plasma animale » usité en 1839 
par l'élève de РовкумЕ, ROSENTHAL, ait dû se rapporter à toute 
une série de plasmes différents. Sous l’expression de protoplasme, 
PURKYNE imaginait sùrement le plasme primitif tel qu'il le trouvait 
dans les cellules des embryons animaux: L’expression protoplasme 
suppose d'une certaine maniére encore d'autres expressions, telles 
que deutoplasme, etc., mais PURKYNE ne les а pas employés, Il a 
méme cessé de développer cette idée dans le sens ainsi indiqué. La 
plasmatologie d'aujourd'hui connaît plusieurs sortes de telles « bio- 
plasmas ». 

PURKYNE ne s’est pas non plus intéressé de plus près á l’ori- 
gine de ce plasme ni à son mode de formation, resp. protoplasme 
et les granules qu'elle forme. On зай pourtant qu'il fut de la méme 
opinion que tous les biologistes contemporains, c’est-à-dire qu'il 
supposait comme eux que les formes dont il s’agit prennent nais- 
sance dans un certain liquide primordial. C'était déjà en 1751 
Fopinion de К. Е. Wotr, et en 1835 elle fut exprimée avec beau- 
coup d’énergie par un membre de l’école de PURKYNE, Gabriel УА- 
LENTIN. PURKYNE lui-méme a touché ce probléme dans son article 
de 1836 sur les éléments du tissu nerveux. 


И 


NOTION DE LA MATIERE CELLULAIRE CHEZ THEODOR SCHWANN 


On ne rencontre pas chez ScHwANN une expression semblable 
au terme plasme ou protoplasme. SCHWANN (4) a d’ailleurs repris 


(4) Mikroskopische Untersuchungen iber die Uebereinstimmung usw 


| 1839, Berlin. 


tt 


SE 
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les conceptions et les théories créées déjà auparavant pour les tissus 
végétaux par SCHLEIDEN en 1838. 

Si PURKYNE, en employant le terme plasme insiste de façon cer- 
taine sur la nature de cette matière, sur sa plasticité, sa vita- 
lité, etc., SCHWANN au contraire sort de l’idée-de l’origine de cette 
matière créée par SCHLEIDEN et ne connaît que le terme « Zellen- 
substanz », par lequel il désigne Ja substance des membranes cel- 
lulaires (voir page 213, 1. c.). 

Chez SCHWANN, il s'agit d’une matière formée par une précipi- 
tation sur la base du cytoblastème (5). Mais SCHWANN ne se repré- 
sente pas cette précipitation comme une action vitale. Au contraire, 
il la compare à la formation des cristaux des matières anorga- 
niques dans leurs eaux-mères. SCHWANN fut fier, comme on le sait 
bien, de mettre en balance grâce à sa théorie cellulaire, non seule- 
ment les différences entre les matières des corps animaux et végé- 
taux, mais de supprimer même d’une certaine manière la fron- 
tière entre la nature vivante et la nature inanimée. J'ai fait remar- 
quer en 1938 l’enseignement de HARTING, d’après lequel la vie 
n'apparaît au cours de l’évolution qu’au moment de la formation 
des cellules. Dans la période antérieure à la création des cellules 
par la précipitation, il s’agit d’après lui, d’une matière non encore 
vivante. Lorsque SCHWANN parle des « phénomènes plastiques » 
{« Plastische Erscheinungen »), il envisage les processus par les- 
quels prennent naissance les cellules au milieu du cytoblastème, 
des processus correspondants à la cristallisation (voir page 242 et 
243 1. с.). 

La précipitation dont il s'agit doit étre considérée comme un 
processus physico-chimique au cours duquel les molécules d’une 
certaine matière (ou des matières) s’agrègent, en des lieux définis 
autour d'une certaine base. Elles s’agrègent en quantités de plus 
en plus grandes, jusqu’à créer une configuration de forme et de 
signification connues. 

Dès le commencement, la biologie a mis en lumière ce pro- 
cessus de précipitation. Elle expliquait et explique encore de cette 
maniére la naissance des matiéres et des structures les plus diffé- 
rentes. La plasmatologie récente s’oppose А cette théorie par la 


(5) « Krystallbildung ist das náchste Analogon der Zellbildung », dit 
Scuwann (1c, page 239) et revient de nouveau (par exemple pages 242 
et 243) А cette idée : « Dass Krystallisationskraft und plastische Kraft 
der Zellen identisch sind ». 


x 


# 
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notion de « croissance » intérieure. J’ai dans l’esprit quelques expli- 
cations assez anciennes de la naissance des matières fondamentaies 
et des fibrilles interstitielles par le processus de précipitation. La 
biologie de SCHLEIDEN et SCHWANN expliquait méme de la maniére 
citée plus haut la naissance des noyaux cellulaires et, autour d’eux, 
la création de la membrane cellulaire et de la cellule complète. 

Ce fut l’effort d’une explication mécanistique du processus de 
la cytogénése, mais, malgré cela, SCHWANN ne fut pas un mécaniste 
conséquent. Son renvoi (page 222 de son livre) a une « puissance 
majeure » nous le démontre bien. PuRKYNE fut au contraire vita- 
liste et « Naturfilosof ». 

SCHWANN reconnaît tout de méme certaine propriété métabo- 
lique de la matière cellulaire. Il dit : « Die festen Bestandteile der 
Zellen haben die Fahigkeit die mit ihnen in Berúhrung befind- 
lichen Substanzen zu veràndern » ($. 239, 1. c.). Les substances 
solides dont il parle sont les membranes cellulaires et le noyau. 
Ainsi, sa conception des propriétés cellulaires est tout à fait oppo- 
sée à celle que PURKYNE se fait de la matière. 

La biologie moderne s’en tient tout à fait à l’idée du plasme 
créée par PURKYNE et elle la développe en détail dans la théorie 
des modifications, dans la théorie exoplasmatique et dans la théorie 
de la matiére vivante. Je renvoie ici le lecteur á mon enseignement 
des lignées de bioplasmes vivants, interférents mutuellement, que 
jai décrites par exemple dans mon livre sur les Subsiratums des 
manifestations vitales, en 1938. 


HI 


LÉGITIMITÉ DES TERMES PROTOPLASME ЕТ BIOPLASME 


En employant le terme « proto-plasme », PURKYNE eut en vue 
probablement la signification traduite de cette expression, c’est-à- 
dire une matière primitivement créée, formée d'une matière non 
encore figurée et qui pour cette cause n’est pas encore « plasme ». 
Le terme protoplasme introduit par PuRKYNE tient compte ainsi 
de Pexistence de la substance primordiale supposée par la biologie 


ancienne et par PURKYNE lui-même. D’après l’enseignement ulté- 


rieur de SCHWANN, il s’agit alors du « cytoblastème ». 
Il ne faut pas oublier que PURKYNE а employé le terme proto- 
plasme en un temps où l’idée que le corps de l'embryon est formé: 
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d’une matière non encore figurée, substance amorphe, primordiale, 
dont j'ai déjà parlé, était commune. Or ce n’est que par l’appari- 
tion des granules protoplasmatiques que la substance figurée serait 
créée. Nous savons aujourd’hui que le plasme est de nouveau 
formé à partir du protoplasme, de même qu’une cellule naît — le 
plus souvent — d’une autre. J’ai proposé ultérieurement le terme 
« proplasma » pour la substance du noyau cellulaire, mais je 
reconnais que сейе substance ne peut pas exister sans être for- 
mée. Les termes « protoplasme » et « plasme » peuvent être alors 
employés sans grand scrupule. 

La science de la matière vivante, la plasmatologie, reconnaît 
tout à fait l’idée de PURKYNE en ce qui concerne le protoplasme. 
Elle n’y superpose que le terme plus large de « bioplasme ». 


IV 


NOTION DE « CELLULE » — < GRANULE » 
CHEZ PURKYNE — ET CHEZ SCHWANN 


Dans sa conférence de septembre 1837 à l’occasion du Congrès 
des Naturalistes et Médecins allemands, à Prague, puis dans sa 
conférence à la Société de Vratislav en 1839, où il a pour la pre- 
mière fois réagi contre les idées de SCHWANN concernant l’évolu- 
tion et la structure cellulaire des tissus animaux et végétaux, et à 
d’autres occasions encore, PURKYNE а choisi le terme de « gra- 
nule » (Kórnchen) pour les éléments figurés que SCHWANN a plus 
tard appelés cellules. Ce terme avait déjà auparavant (1836) été 
employé par l’élève de PURKYNE, VALENTIN (6). 

Il y a une différence fondamentale entre la définition de la 
configuration décrite comme « granule » par PURKYNE ou comme 


« cellule » par SCHWANN. 


w 
(6) PURKYNE fut, avec son école, vraiment le premier 4 faire remar- 
quer l’existence des « granules contenant un noyau » et représentant ur 
secteur structurel d’une grande lignée de tissus animaux. C'est de Ров- 


KYNÈ que vient une grande partie des notions qui ont servi de point de 
départ à Theodor SCHWANN dans le travail où il créait sa théorie cellu- 
laire. J'ai traité cette histoire avec plus de détails dans mon article sur 


les travaux histologiques de PURKYNE (Anatomisches Anzeiger, 1936, 
Bd. 82). DUTROCHET, qui avait déjà auparavant employé le terme « cel- 
lule >, n’a trouvé les configurations de ce type que dans certains tissus 
et ne connaissait pas encore les noyaux cellulaires (voir mon AA dans 
Anat, Anzeiger, 1932, Bd 73). 
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> Les granules des tissus embryonnaires de PURKYNE étaient des 
« grains » (kórnchen) de protoplasme. Dans certains cas, ce pro- 
toplasme (car c’est de cette manière que l’on peut expliquer les 


- formations décrites alors par PURKYNE) reste inchangé. C'est le 


cas des granules animaux. Ou bien la substance dont il s’agit se 
différencie, comme c’est le cas des cellules végétales. A l’intérieur 
la substance ne se modifie pas (protoplast, dirait-on aujourd’hui), 
tandis qu’à la périphérie elle se différencie en une membrane cel- 
lulaire qui encercle les cellules végétales. Or, il y a chez PURKYNk 
une différence entre les granules animaux et les cellules végétales 
que SCHWANN n'a pas pu (et c'est assez incompréhensible) aperce- 


voir. Les granules animales ne sont que l’analogue des cellules 


végétales. П faut remarquer que PURKYNE s’était déjà rendu 
compte qu'une différentiation pareille existe parfois méme chez 
les animaux. Aujourd'hui, nous voyons la création des cellules 
végétales et de leurs membranes un peu différemment, mais cette 
idée n'est pas cependant tout à fait étrangère á celle de PURKYNE. 


У 


NOTION DE L'ÉTAT CELLULAIRE DES TISSUS DES MÉTAZOAIRES 
“м 
- CHEZ PURKYNE, CHEZ SCHWANN ET DANS LA BIOLOGIE MODERNE 


PURKYNE а fait remarquer l’analogie des « granules » animaux 
et des cellules végétales, mais il n'a pas essayé de voir de plus ргёз 
de quelle maniére les granules participent á la formation des tis- 
sus animaux. Il est tout naturel qu'il n’ait jamais douté (comme 
d’ailleurs aucun de ses contemporains) du fait que les tissus végé- 
taux sont en général composés de cellules. D’autre part, son rival 
Theodor ScHWANN s’est livré à l’étude assez détaillée de « l’état 
cellulaire » des tissus (si l’on peut appeler ainsi ce problème), 

Па montré que dans chaque tissu (animal ou végétal) appa- 
raissent des cellules et, à côté d’elles (dans le sens de l’hypothèse 
de la naissance des cellules qu'il reconnaissait) il y a encore du 
cytoblastéme, c’est-à-dire la substance formatrice de toute cellule. 
Il est présent ou bien à l’état liquide ou bien sous forme de ma- 
tières interstitielles et fondamentales. En dehors de cela, SCHWANN 
«ut encore une idé fausse concernant le rôle des substances fonda- 
mentales osseuses et cartilagineuses, dans lesquelles il voyait des 
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substances créées par la fusion de larges membranes cellulaires. 


SCHWANN a écrit : « So finden wir alle Organismen und alle Or- 
gane derselben nicht als kompakte Massen, sondern zusamenge- 
setzt aus zahllosen kleinen Teilchen von Bestimmter Form » 
($. 192, 1. c.). Il pense que les cellules sont — et SCHWANN y 
insiste — l’élément constituant de premier ordre. Chez PURKYNE, 
à cette époque, nous ne trouvons pas de pareille pensée. Il semble 
que PURKYNE ait été plus précoce dans ses théories. Pourtant il 
connaissait méme d'autres éléments constituant des tissus ani- 
maux. 


L’histologie officielle, dite classique, qui fut créée sur la base 
des théories de SCHWANN et non sur celles de PURKYNE, enseignait 
que tous les tissus animaux représentent uniquement des ensem- 
bles cellulaires. On comptait parmi eux les cellules elles-mèmes, 
c’est-à-dire les corps cellulaires, de méme que les cellules liées par 
leurs processus quelquefois méme très longs. Ceci se rapporte 


surtout á la constitution du tissu nerveux, qui ne fut acquise qu'en 


1891 par la description des « neurons » de WALDEYER pour l'his- 
tologie cellulaire. Les substances intercellulaires étaient prises 
pour une agglomération des sécrétions. 


Or tout ceci fut dit de la constitution cellulaire, reconnue a la 
fin du siécle par tous les histologistes. 


Cette idée de la constitution cellulaire des tissus (surtout ani- 
maux) fut atteinte de deux còtés. En premier lieu par les décou- 
vertes de l’état protoplasmatique de la base des substances fonda- 
mentales, secondo par Ja reconnaissance du fait que en dehors des 
substances fondamentales compactes on rencontre aussi dans les 
tissus réticulaires divers réseaux intercellulaires ou extracellu- 
laires constituées par la matiére vivante. C’est ainsi qu’apparut tout 
d’abord la notion de « protoplame extracellulaire », ensuite de 
bioplasme créé extracellulairement — « acytoplasme ». Puisque 
j'ai écrit déjà en 1946 sur ce sujet (Sbornik lékarsky et Acta ana- 
tomica 5, 1946) je ne voudrais pas répéter ici les faits connus. 


PURKYNE s’est rendu compte de l'existence des éléments extra- 
cellulaires des tissus et de l’existence des plasmes extracellulaires 
dés 1837, lorsqu'il parlait des granules dans les tissus animaux. Il 
parlait alors (je sais qu'il y a encore des adversaires de ces opi- 
nions) des fibres qu'il trouva dans quelques-uns de ces tissus а 
côté des cellules. Or il reconnaissait l’existence de deux sortes 


+ 
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d’éléments, dont l’une correspondait à nos éléments et substances 
extracellulaires. 

Chaque fois que nous prouvons que PURKYNE connaissait les 
cellules comme parties formatrices de l’organisme animal, nous 
évoquons, sans le vouloir, les notions de PURKYNE sur les fibres 
non dépourvues de signification. 

Mais ces notions ne sont pas tout á fait claires. Nous ne savons 
pas si elles se rapportent aux fibres musculaires dont l’origine fut 
expliquée en 1832 par VALENTIN, élève de PURKYNE, comme une 
lignée de « granules » --- ou bien à la formation des filaments пег- 
veux, dont l’origine а dû naturellement rester inconnue à l’époque 
de PURKYNE. Il est impossible de reconstruire à partir de ses 
notions, les conceptions de PURKYNE au sujet de la configuration 
des tissus, mais il semble qu'il n’était pas d'avis que tout ce qui 
existe dans les tissus А cóté du substratum cellulaire, répondit aux 
cellules. Si nous parlons ici des hypothèses citées de la biologie 
nouvelle, il ne serait pas déplacé d’en rapprocher l’opinion de 
PURKYNE. 

Il y a un fait qui est incontestable, et nous pouvons le souligner 
encore une fois, А la fin de cet article : l'histologie s’est longtemps 
développée sur les bases fondées par SCHWANN, mais elle retrouva 
ensuite les bases fondamentales, qu'avant SCHWANN, PURKYNE lui 
a offertes. Aujourd'hui nous pouvons invoquer certaines opinions 
émises par PURKYNE, mais sans les pousser à l’extrême. Or la bio- 
logie moderne n'a pas réfuté ces opinions; elle peut méme les 
reprendre et continuer dans la voie qu'il a tracée. 


Е. К. STUDNICKA. 


Tabies chronologiques 
d'Histoire des Sciences 


A la suite de longs échanges de vues, l’Académie Internationale 
d’Histoire des Sciences décida autrefois de préparer une grande 
Table chronologique de l’histoire de la science. Pour mener à bien 
cette entreprise, elle décida de confier le travail préparatoire à des 
savants de différents pays, de discuter leurs Tables partielles et 
d’achever la tàche en publiant ensuite le travail complet. En outre, 
il parut opportun de commencer la confection des Tables particu- 
lieres par le xvi" siècle. En parcourant la collection d’Archeion de 
1930 à 1939, on trouvera les phases diverses par lesquelles a passé 
la question. 

Lorsqu'en 1939 la situation politique mondiale m'incita á me 
rendre en Argentine, déjà en possession d'un certain nombre de 
ces Tables chronologiques du xvi" siècle, dues à plusieurs de nos 
collégues, je pensai aussitót á les publier dans les numéros d'Ar- 
cheion qui parurent en Argentine. Ainsi parurent successivement 
les Tables : pour la Suède, dues à Erik NoRpENSKJoLD (XXII, 
1940, p. 322-25); de l'Amérique du Nord et du Sud, dues á 
А. 5. ALTON et L. С. KARPINSKI (XXII, 1940, р. 380-397); de la Rou- 
manie, dues á V. BoLoca; du Danemark, dues á A. HANSEN; de 
l’Inde, dues à В. Datta (XXIII, 1941, р. 62-83); de la Chine et du 
Japon, dues à Y. Mıxamı (XXIII, 1941, р. 211-226); de la Bel- 
gique, dues А Jean PELSENEER, et des Pays-Bas, dues & J. VAN DER 
HoEvEn, С. А. CROMMELIN, E. J. DIJKSTERHUIS et J. G. РЕ Lint 
(XXIII, 1941, р. 393-421, et XXIV, 1942, р. 216-217); d’Italie, dues 
a М. Griozzı et A. Мтем (XXIV, 1942, р. 22-81); de France, dues 
à Pierre BRUNET (XXIV, 1942, р. 197-223); d'Espagne, dues А 
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Fr. VERA (XXIV, 1942, p. 403-437); de Tchécoslovaquie, dues á 
Quido VETTER et à d'autres collaborateurs (XXV, 1943, р. 40-55); 
de Catalogne, dues á A. QUINTANA (XXV, 1943, p. 204-214). 

Après avoir consulté l’actuel président de l’Académie Interna- 
tionale d’Histoire des Sciences, М. SERGESCU, il m'a paru utile de 
continuer la publication de ces Tables, en leur ajoutant celles qui 
manquaient pour le xvi° siècle, et en préparant d’autres Tables 
relatives à d'autres périodes ou à des sujets particuliers. C'est 
ainsi que nous allons publier les Tables préparées par MM. Sand- 
ford LARKEY (Angleterre), STEPHANIDES (monde grec), Pina (Por- 
tugal) et MEYERHOF (monde musulman). Nous pourrons aussi, si 
les fiches n’ont pas été perdues lors des événements de ces der- 
nières années, utiliser celles qui, à l’initiative de M. DiepGEN, furent 
rédigées par М. ARTELT pour la médecine allemande et par М. Zau- 
NICK pour les sciences naturelles en Allemagne. Nous devrons éga- 
lement utiliser les fiches que nous a envoyées une commission de 
l'Académie des Sciences de ГО. В. 5. 5. Enfin, nous espérons retrou- 
ver les Tables que, pour la Pologne, avait composées notre trés 
cher collégue Samuel DICKSTEIN. 

Afin que le travail puisse s’achever avec toute la rigueur qu'on 
s’était imposée, il est nécessaire que tous nos collégues examinent 
les Tables que nous avons publiées et celles que nous allons 
publier bientôt, et nous signalent les observations qu’ils croient 
avoir à faire. Nous avons assurément la plus haute estime pour 
nos collègues qui ont bien voulu rédiger ou qui prépareront ces 
Tables. Mais il est cependant possible, et même probable, que des 
erreurs ont pu s’y glisser. Quelques collègues, et je cite parmi eux 
notre ami M. THORNDIKE, ont consenti à nous envoyer leurs obser- 
vations, mais jusqu'ici une véritable correction systématique de 
nos Tables fait défaut; nous voudrions pouvoir les présenter de 
telle sorte qu’elles pussent servir de base à une chronologie aussi 
sûre que possible. 

Aldo MieLr. 


Documents officiels 


Union Internationale d'Histoire des Sciences 


TRAVAUX DES COMMISSIONS 


Commission de Bibliographie 


Chairman : Mrs D. WALEY SINGER. 


MINUTES 


A meeting of the Commission de Bibliographie was held at the Hôtel 
de Nevers, 12, rue Colbert, Paris (IT), at 5 o'clock on Wednesday, 
19th may 1948. 

Present : Mrs О. WALEy SINGER (Chairman); Professor REYMOND, Pro- 
fessor RosENFELD, Professor George SARTON, Professor P. SERGESCU, 
Dr STAPLETON, D" WICKERSHEIMER; Mile DELORME kindly acted as Secre- 
tary of the meeting. 


AGENDA 
1. — Apologies for absence. 


2. — Death of ШО" SaxL, Vote of condolence to the Staff of the War- 
burg Institute. 


3. — Minutes of the last meeting. 

4. — Matters arising out of these Minutes. 
a) Position regarding Fulbright Fellowships. 
b) French alchemical MSS, 

c) Italian MSS. 

d) Old Globes catalogue. 


e) Bibliography of scientific classics that need re-publication and/or 
translation, 


5. — Any other matters. 

6. — Date of next meeting. 

(1) The Chairman reported apologies for absence from Professor 
DINGLE, Мг. NerL Ker, D* Sherwood TAYLOR and О: А. С. CROMBIE, all of 


» 
3 


DOCUMENTS OFFICIELS 731 


whom were detained in England by university business. She reported 


_ also that unfortunately it had been impossible to make contact with Pro- 


fessor CORBETT who was travelling in Europe. 

(2) The meeting expressed its sense of the profound loss to scho- 
larship sustained through the death of their colleague Professor Frita 
SAXL, and a vote was unanimously passed of sincerest sympathy with 
the Staff of the Warburg Institute. 

(3) The Minutes of the last meeting were passed, and were signed by 
the Chairman. 


(4) Matters arising out of the Minutes : 


a) The question was raised of enlisting Fulbright Fellows from the 
Y. $. A. and of obtaining Fulbright Fellowships for British students. 

b) It was noted that Professor Совветт has catalogued the Latin Al- 
ehemical MSS. in Paris, and that the Chairman has completed in types- 
eript the extension to a Catalogue of the PESTILENCE section of her 
Hand-List, 


Scientific MSS. in the Arabic Language 


D* SrAPLETON’s catalogues of Arabic Scientific MSS. in Indian libra- 
vies were gratefully noted. 

D* STAPLETON stressed the desirability of enlisting the help of other 
workers in cataloguing scientific MSS in the Arabic language. 

Professor SARTON said that there was very little interest in the Arabic 


‘ language in the U. $. A., but the Chairman was asked to communicate 


with Professor JOHNSON. 

D* STAPLETON reported that it might be desirable to encourage an 
Oxford student of Arabic (Mr. С. L. LEwis, of St, John’s College, whom 
Ъе had recently met) to take an interest in Alchemical History. He sug- 
gested that D’ Sherwood TAYLOR might be able to arrange with Mr. Lewis 
to devote part of his time to the Arabic Alchemical MSS and draft trans- 
lations, now available for study in the History of Science Museum at 
Oxford. The Chairman was asked to communicate with D" Sherwood 
TAYLOR and with Mr. Geoffrey LEWIS to this end. 

D: STAPLETON further suggested that both the Turkish and Egyptian 
Governments should be approached with a view to endeavouring to 
arrange work on Arabic Scientific MSS in their respective countries. 
Professor SARTON reported that all scientific work in Turkey had ceased 
to receive Government support, but that Professor RITTER, c/o The Uni- 
versity of Stamboul, was President of the International Society of Orien- 
tal Studies in Ankara of which Professor SARTON is a member. The Chair- 
man was asked to communicate with Professor RITTER with a view to 
enlisting his help. The Chairman was also asked to communicate with 
the Minister of Education at Cairo asking him if the Egyptian Govern- 
ment would arrange for work by Egyptian scholars on Arabic scientific 
texts in enlargement of Mrs. SINGER's Catalogue as envisaged at the pre- 
wious meeting of the Commission. 
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с) The Chairman reported that Professor CORSINI (member of the 
International Academy for the History of Science), Director of the Mu- 
seum for the History of Science in Florence, had written that he might 
be able to recommend Italian scholars to help in the extension of 
Mrs. SINGER's Catalogue to Italian Libraries, but that the difficulty would 


be for the maintenance of such scholars. The Chairman was asked to 1 


explore any possible avenues (1). x 

The Chairman reported correspondence with Sir Frederic KENYON 
and discussion with Professor STRATTON resulting in her having, with 
their approval, addressed to the Union Académique Internationale, a pro- 
posal — to be submitted to their Annual Meeting in June, 1948 — that 
the proposed further volumes to be published in extension of her Hand- 
List of Scientific MSS. in Great Britain and Ireland written before the 
XVI. century should bear on the title page the names both of the Union 
Académique Internationale and of the International Council of Scientific 
Unions, 

The Commission unanimously approved the Chairman's action in this 
matter. 

d) The Chairman reported that she was still awaiting a reply from 


D* НААврт to her letter informing him of the decision to assist the Cata- 


logue of Old Globes. 

e) Professor RosENFELD emphasised the great need to enlighten scien- 
tists in the history of other than their own departments of science, and 
the help which would be given toward this end by the publication of texts. 
Professor RosENFELD considered that by drawing up lists of desirable 
texts (of which he showed a brief specimen) the Commission could ren- 
der valuable help to this work. Professor SARTON thought it was desirable 
to publish both translations where the works had not appeared in widely 
understood vernacular editions; and also facsimilies with notes where 
the works had appeared in languages widely understood. Professor 
REYMOND and D' WICKERSHEIMER warmly supported this project. It was 
decided to form a Sub-Committee consisting of Professor ROSENFELD as 
Chairman, Professor REYMOND and О: WICKERSHEIMER, with power to 
add to their number. 

Professor RosENFELD reported that he was in communication with 
a Dutch publisher who would probably be preparared to issue the series 
of classics and himself to undertake the cost of publication. 

Professor SARÍON and Professor SERGESCU promised to publish in Isis 
and in the Archives respectively the announcement of the formation 
of the Sub-Committee together with a statement that Professor ROSENFELD 
will be glad to receive suggestions. 

Professor ROSENFELD was asked to communicate with М. Julien CAIN, 
Administrateur of the Paris Bibliothèque Nationale, who has succeeded 


(1) Subsequent to the meeting of the Commission the Chairman learnt 
of the subvention for maintenance for six months offered by UNESCO 
to Governments of devastated countries for the benefit of scholars nomi- 
nated by these Governments, She is exploring this matter. 


È, 


а 


‚ DOCUMENTS OFFICIELS 733 


М. KAzaNTZAKI as Chairman of the UNESCO Committee for the transla- 
tion of classical works dating from before te year 1901. 

(5) It was reported that the UNESCO subvention would not be as 
great as was envisaged at the previous meeting of the Commission, but 
that there was a total of 1.000 dollars to be spent in 1948. It was con- 
firmed that this sum should be devoted to the researches chosen at the 
previous meeting of the Commission and to the work of Professor RosEN- 
FELD’s Sub-Committee, and the Chairman was authorised to disburse the 
balance still available for those purposes. Professor SERGESCU empha- 
sised the importance of sending him receipts for disbursements, to be 
presented to UNESCO in December 1948. 

(6) It was decided that the next meeting should be held in April 
1949, unless it were found desirable to meet at an earlier date. 


: Chairman, Secretary, 
Mrs. D. WALEY-SINGER. А. С. CROMBIE. 


* 
** 


Le procès-verbal précédent a été approuvé dans la réunion de la 
Commission de Bibliographie, qui a eu lieu А Londres le 3 décembre 1948. 

A cette occasion, la Commission s’est complétée par M. Douglas 
McKIe, éditeur de Annals of Science et par М. E. W. O’F. LyNAM, chef 
du Département des Cartes au British Museum. 


Section d’Histoire de la Médecine 


SOCIÉTÉ INTERNATIONALE D’HISTOIRE DE LA MÉDECINE 


RÉUNION DU COMITÉ PERMANENT DU 5 JUIN 1948 A 15 HEURES 
dans le Foyer des Professeurs de la Faculté de Médecine de Paris 
sous la Présidence de M. le professeur LAIGNEL-LAVASTINE 


Sont présents : M. le D' SONDERVORST, de Louvain, représentant M, le 
D* Tricot-Royer, Président d’honneur-fondateur, retenu en Belgique par 
ta maladie; M. le professeur LAIGNEL-LAVASTINE, Président; M. le pro- 
fesseur GUIART, Secrétaire général; M. Henri GÉNOT, Trésorier; М. le 
D: PELSENEER, représentant de l’Unesco; M. le professeur SERGESCU, re- 
présentant de l’Union internationale d’Histoire des Sciences et repré- 
sentant le Dr Gomoiu, délégué roumain; М. le D" VERHŒVEN, délégué 
belge; M. le О" Bari£TY, professeur d’Histoire de la Médecine de la Fa- 
сиё de Médecine de Paris et M. le D' Finor, Conservateur du Musée 
historique de la méme Faculté. 

S’étaient excusés : М. A. CORTESAO, Conseiller de l’Unesco; MM. Стов- 
DANO, Président d'honneur; SINGER et SIGERIST, Vice-Présidents; Ali 
MimaLr, délégué albanais; Jean MARIN, délégué chilien; OLIVER, délégué 
espagnol; Kousıs, et Mlle PANAYOTATOU, délégués grecs; CASTIGLIONI, dé- 
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légué italien; SZUMOVSKI, délégué polonais; HuLr, délégué suédois; Gui- 
SAN, délégué suisse; THALLER, délégué yougoslave. 

Le Secrétaire général donne lecture de la précédente séance du 
14 avril 1939, après quoi M. le Président rappelle brièvement les événe- 
ments terribles survenus depuis le Congrès de Yougoslavie et donne lec- 
ture des noms des membres décédés parvenus à notre connaissance : 
M. le professeur CAPPARONI, de Rome, Vice-Président; M. le D' VAN ScHE- 
VENSTEEN, d'Anvers, Secrétaire adjoint; M. FoSsEYEUX, de Paris, archi- 
viste; M. le D" RoLLESTON, de Londres, délégué pour l'Angleterre; M. le 
professeur STOIANOFF, de Sofia, délégué pour la Bulgarie; M. RENAUD, de 
Rabat, délégué pour le Maroc et M. le professeur Ricardo Jorge, de Lis- 
bonne, délégué pour le Portugal, Une minute de silence est observée. 

À l’occasion de la vérification des pouvoirs des délégués, le Secrétaire 
général fait remarquer qu’ils sont peu nombreux en raison des événe- 
ments internationaux; plusieurs auraient désiré venir, maïs n’ont pas 
été autorisés par leurs gouvernements. 

La parole est donnée à M. le Trésorier pour la lecture du rapport 
financier. Il expose que les cotisations n’ayant pu rentrer en raison de 
la guerre, la situation serait peu brillante si un généreux anonyme ne 
lui avait versé une somme de 20.000 francs. 

Le professeur GUIART, Secrétaire général, donne alors lecture de son 
rapport où il attire tout d’abord l'attention sur les difficultés évidentes 
de l’heure présente. Aucun de nos Présidents d'honneur et aucun de nos 
Vice-Présidents n’ont pu venir et sur 36 délégués nationaux qui ont été 
convoqués, deux seulement ont pu répondre à notre appel; l’expérience 
est suffisamment démonstrative. Il est évident que l’heure semble encore 
prématurée pour que notre Société puisse reprendre sa vie normale. 
Nous ignorons ce que sont devenus la plupart de nos membres et quand 
nous serons renseignés le déchet sera certainement considérable et la 
rentrée des cotisations difficile, car les envois d’argent ne sont pas tou- 
jours réalisables. La tâche de la présente réunion n’en est pas moins im- 
portante, car nous allons avoir à discuter sur l’entrée de la Société inter- 
nationale d'Histoire de la Médecine dans l’Union internationale d'Histoire 
des Sciences, subventionnée elle-même par l'UNESCO. А ce titre, la déci- 
sion que nous allons prendre peut marquer une date historique dans la 
vie de la Société. Il attire l’attention sur deux points : l’impossibilité 
pour la Société de verser une cotisation de 7.500 francs alors que som 
revenu annuel ne dépasse pas 2.000 francs et l’impossibilité d'accepter 
les Allemands parmi nous, après les horreurs de la Gestapo et des camps 
de concentration, tant qu’ils n’auront pas fait amende honorable. 

M. le professeur PELSENEER fournit alors des précisions sur le fonc- 
tionnement de l'UNESCO, de l’Union internationale des Sciences et des 
Sections nationales. En ce qui concerne les Allemands, les sections sont 
libres d’adopter vis-à-vis d’eux la conduite qui leur plaît; d’ailleurs 
l’Union internationale elle-méme n’a pas créé de groupe allemand dans 
son sein. Au cours de la discussion qui s’engage M. le D" SONDERVORST 
conseille de suivre, en ce qui concerne les Allemands, l’avis de l’Associa- 
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tion médicale mondiale, qui a décidé de ne pas les admettre tant que les 
médecins criminels de guerre n'auraient pas été jugés et tant que les 
Allemands n’auraient pas fait amende honorable. Il en est ainsi décidé. 

En ce qui concerne la cotisation М. le professeur SERGESCU assure 
que l’Union désire que chaque groupe national fasse un effort financier, 
mais elle sait tenir compte des difficultés du temps présent et, en entrant 
dans l’Union internationale d’Histoire des Sciences, la Société interna- 
tionale d’Histoire de la Médecine ne s’engage en réalité à aucune cotisa- 
tion, car elle aura les statuts de section internationale de l'Union, assi- 
milée aux Commissions scientifiques. 

La Société recevant ainsi tout apaisement, M. le Président met aux 
voix la proposition de notre entrée dans l’Union internationale des 
Sciences, rattachée elle-méme à PUNESCO. Cette proposition est acceptée 
а Punanimité des membres présents, à condition toutefois que cette dé- 
cision soit confirmée par notre Président d’honneur--fondateur, le 
Dr Твтсот-Воуев. 

M. le Président met ensuite aux voix la proposition du Secrétaire, 
général de relever la cotisation annuelle des membres de dix à cent 
francs francais; il en est ainsi décidé, 

L’ordre du jour appelle ensuite la date et le lieu du prochain Con- 
grès. Les membres présents sont d’avis de fixer l’année 1950 comme date 
du Congrès. M. le D" Tricor-RoYER avait parlé de tenir ce Congrès dans 
le Duché de Luxembourg, mais aucune invitation n’ayant été faite et 
М. le О: SONDERVORST ne pouvant fournir aucune précision, ke Président 
et le Secrétaire général proposent que ce Congrès se tienne sur la Cóte 
d'Azur, vraisemblablement á Nice, dont la Municipalité est d'ores et déja 
consentante. 

Restait enfin à compléter le Bureau et la liste des délégués. М, le 
D: GoMoiu, qui fut un Président dévoué et actif, est élu à l’unanimité 
Président d'honneur; le От Frnot, Conservateur du Musée d'Histoire de 
la Médecine, est nommé Archiviste et le D" BARIÉTY, professeur d’His- 
toire de la Médecine, est élu délégué français. D’autres délégués devront 
être remplacés, mais cela nécessitera une longue correspondance et le 
Comité fait confiance à son Secrétaire général pour y pourvoir au mieux 
des intérêts de la Société. 

En ce qui concerne la disparition du journal Æsculape, organe de la 
Société, il est difficile de prendre une décision en l’absence du О" Borp, 
mais M. le professeur SERGESCU propose très aimablement d’insérer nos 
comptes rendus dans les Archives internationales d'Histoire des Sciences, 
ce dont le Président le remercie cordialement. 

Le même soir, à 20 heures, un dîner réunissait les membres présents 
au restaurant de la Reine-Christine; il y avait aussi quelques dames ainsi 
qu’un certain nombre de membres de la Société française d'Histoire de 
la Médecine, dont la séance mensuelle avait suivi la réunion du Comité 
permanent. 

Le Président, Le Secrétaire général, 
Professeur LAIGNEL-LAVASTINE, Professeur Jules GUIART. 


GROUPES NATIONAUX 


ARGENTINE 


RÉORGANISATION ET ACTIVITÉS DU GROUPE ARGENTIN 


Le 3 avril 1948, le Groupe Argentin de l’Académie Internationale 
d’Histoire des Sciences a élu le Conseil suivant : Président : Prof. D: Gre- 
gorio ARAOz ALFARO; Vice-Président : Professeur О’ Julio REY PASTOR; 
Trésorier : О’ Humberto PaAoLI; Secrétaire adjoint : Prof. D" Carlos E. 
PRÉLAT. 

On désigna secrétaire perpétuel le professeur Ing. Cortés PLA pour 
remplacer le D" Juan Ramón BELTRAN, décédé, 

Une séance publique eut lieu dans la Faculté d’Architecture de l’Uni- 
versité de Buenos-Aires, le 13 mai. Le Président professeur D" ARAOZ 
ALFARO a exposé au nombreux public les buts du Groupe Argentin, Le 
professeur REY PASTOR a fait un court exposé : l’épistémologie comme 
discipline d’enseignement, autonome dans les différentes universités du 
monde.-Il a fait ressortir l’intérêt croissant que l’on a pour l’histoire de 
la science et il expliqua comment le Groupe Argentin était en train d'or- 
ganiser des « Jornadas > au mois de juillet. Le D’ В. PARDO a développé 
ensuite le sujet : « La signification philosophique de nier le principe du 
tiers exclu dans la mathématique transfinie ». L’auteur a taché de 
démontrer que dans certains domaines des mathématiques ce principe 
ne régit pas. 

Pour finir cette réunion, le professeur Carlos E. PRÉLAT a exposé son 
travail : « Quelques aspects du développement historique de l’enseigne- 
ment de la Chimie en Argentine ». Après un apercu historique il a 
constaté deux défauts principaux de l’enseignement actuel de cette 
science dans le pays, le verbalisme et l’encyclopédisme, coutumes que 
le milieu social aurait imposé aux sciences expérimentales en général, 
et à la chimie en particulier. 

La seconde réunion publique a eu lieu le 10 juin. Le professeur Cor- 
tés PLA a parlé de « La nouvelle organisation de l’Académie Internatio- 
male d'Histoire des Sciences >». 4 

Le professeur О: Francisco VERA parla sur « Les mathématiques dans 
l’Amérique précolombienne » faisant ressortir quelques aspects intéres- 
sants de l’art de compter et des calculs arithmétiques très élémentaires 
des Indiens, spécialement, des Aztèques, des Mayas et des Incas. Il finit 
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en expliquant ce que l’on pourrait appeler « géométrie des peuples pri- 
mitifs d’Amérique ». 

Le dernier exposé dans cette réunion a été celui du D’ Gregorio KLI- 
MOVSKY : « Sémantique scientifique ». L'auteur a tàché d’expliquer la 
portée de cette discipline et la nature de ses problèmes spécifiquement 
différents de ceux de la logique et de l’épistémologie. 

Une Commission spéciale organisa les Journées (‹ Jornadas ») du 
mois de juillet. On invita les Académies et les centres scientifiques, uni- 
versités, autorités et personnes intéressés & nos disciplines. La séance 
inaugurale a eu lieu le 15 juillet à 18 heures devant un public très nom- 
breux. 

Le Président D" ARaoz ALFARO a fait ressortir l’importance qu'ont 
pour la culture du pays les études relatives à l’histoire et l’épistémo- 
logie de la science. 

Le secrétaire adjoint О" PRÉLAT a lu le travail du professeur D' Coro- 
liano ALBERINI, intitulé : « L’épistémologie et la culture philosophique 
dans l’Université » où il fait une analyse aiguë de certaines tendances 
philosophiques et donne des références sur l’évolution de ces connais- 
sances en Argentine. 

Le professeur REY Pasror a clôturé cette première réunion par la 
eommunication : « Une double erreur supposée de GALILEO ». Il démontre 
que GALILEE n’a pas commis les deux erreurs, mais au contraire, dans 
son étude sur la chute des corps, il a rectifié dans le second travail une 
erreur commise au début. 

Le 16 juillet à 9 heures, la seconde réunion des Journées a eu lieu. On 
eonsidéra les travaux suivants : 

< Le mouvement d’unification de la science », du professeur D* Felix 
€ERNUSCHI, lu par le professeur Cortés PLa. Dans ce travail, on fait une 
étude de l’origine de ce mouvement, ses buts, sa doctrine et le pro- 
gramme d’action accompli. 

« Des conceptions fondamentales pour une histoire de la morphologie 
biologique > du médecin espagnol D’ Pedro Lain ENTRALGO, lu par le 
D" Xavier СовтАРА, où l’auteur expose les règles dont on doit tenir 
compte pour développer, pour étudier et pour exposer ce chapitre de 
Phistoire des sciences biologiques. 

« Dans quel sens la jurisprudence peut étre considérée comme une 
science » du professeur D' Renato Treves. Son auteur examine les сагас- 
téristiques du savoir juridique, arrivant á la conclusion que la jurispru- 
dence peut étre considérée comme une science dans l'ensemble des 
sciences culturelles, historiques, etc. 

< Le Pére MERSENNE et son influence dans la création des Académies 
scientifiques », par le professeur Cortés Pua, L’auteur fait l’histoire de 
Pactivité du Père MERSENNE et montre comment les réunions que Pon fai- 
sait dans sa maison ont été le berceau de l’Académie des Sciences de 
Paris, faisant remarquer aussi l’importance de la correspondance de 
MERSENNE. 

Finalement, le professeur Cortés PLA a informé sur le travail du 
D" Mariano PADILLA : « Essai historique sur l’origine de la maladie véné- 


12 


788 DOCUMENTS OFFICIELS 


rienne ou des bubes », publié en 1861 et qui fut envoyé par le Recteur 
de l’Université San Carlos, de Guatemala, comme une communication 
pour les Journées. Ce travail avec un prologue du recteur D* Carlos Mar- 
tinez DURAN vient d'étre imprimé par cette Université. 

Les séances des Journées ont continué à 17 heures avec le programme 
suivant : 

« Position du progrès scientifique devant les phénomènes de décom- 
position sociale », par le D* С. VILLALOBOS DOMINGUEZ. L’auteur soutient 
la thèse que les maux dont subit l’humanité, dans certains cas, le pro- 
grès scientifique, se, doivent au manque d'une économie politique scien- 
tifique et agissante. 

« LUCRÈCE et la science », par le professeur Luis FARRE, qui a ana- 
lysé l’influence qu’ont eue certains prédécesseurs sur LUGRÈCE et celle 
que celui-ci a exercé sur les successeurs jusqu’à des époques relativement 
récentes, 

€ Etat actuel du problème du tiers exclu », par le От Gregorio Кы- 
MOVSKY, L’auteur discute comment, en exposant le problème sous ses 
divers aspects : sémantique, logique et épistémologique, on peut arriver & 
_ le résoudre puisqu'il peut avoir le caractère d'un axiome ou convention 
que l’on accepte ou que l’on refuse, 

< Quelques aspects de Biophysique traités par Antoine César BEc- 
QUEREL >», par le О’ Máximo VALENTINUZZI, qui étudie les relations de: 
С.-А. BECQUEREL avec d’autres hommes de science de la même famille et 
expose quelques aspects du galvanisme animal traités par BECQUEREL. 

« Les Académies de science en Argentine » par l’ingénieur Nicolàs 
Besio MORENO, de l’Académie Nationale des Sciences. L’auteur fait une 
synthèse de plusieurs de ses travaux et il expose l’évolution historique 
des plus anciennes académies scientifiques de l'Argentine. 

« La philosophie des sciences », par le Prof. Hans LINDEMANN, qui 
caractérise ses éléments constitutifs et le chemin qu’on devrait suivre 
pour la construire. 

Le samedi 17 à 9 heures se poursuivirent les Journées par la présen- 
tation des travaux suivants : 

« Histoire de l’anémie pernicieuse », par le От Enrique A. PILORGE 
Мова, qui fut lue par le D" В. Parvo. L’auteur donne une vision panora- | 
mique des divers tableaux cliniques qui ont caractérisé à travers le temps 
cette maladie. 

« Certaines considérations sur des vestiges prégaliléens de la loi de 
l’inertie et du principe de la relativité » du D" Desiderio Parr, qui a ana- 
lysé quelques apports de la physique prégaliléenne qui pourraient étre 
considérés comme des observations de la loi de l’inertie et du principe 
de la relativité. 

« Schéma historique de la science en Argentine », du professeur José 
BABINI, qui a exposé les caractéristiques générales et quelques détails des 
différentes époques de l’évolution historique de la science du pays. 

« Philosophie de la mathématique d'ARISTOTE », par le D' Diego Риб, 
lu par le D" Carlos E. PRÉLAT. PR6 analyse plusieurs aspects fondamen- 
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taux des mathématiques qui sont exposés dans les livres fondamentaux 
du péripatétisme. 

« Le premier auteur scientifique espagnol », par le professeur Е. VERA 
qui a soutenu l’opinion que l’on doit donner ce qualificatif à Cayo Julio 
Hicinio, affranchi d'AUGUSTE, qui a fleuri quelques années avant la nais- 
sance du Christ. 

< Epistémologie et biologie » par le D" Juan CUATRECASAS. L’auteur a 
établi d'intéressants rapports entre l’épistémologie et quelques branches 
des connaissances biologiques, dans son sens le plus vaste. 

« Science for Survival », par le D" Watson Davis. Ce travail fut pré- 
senté par le professeur Cortés PLA qui, après avoir fait ressortir la per- 
sonnalité du directeur de Science Service de Washington, a exposé les 
idées de l’auteur, ой l’on considère les aspects constructifs pratiques de 
Pactivité scientifique mondiale en face de ses aspects destructifs et l’on 
analyse le problème de canaliser les développements de la science de 
façon qu’ils apportent un bénéfice positif à l’humanité. 

А 17 heures, оп a présenté les travaux suivants : 

« Matières colorantes dans les œuvres des auteurs romains », par le 
professeur Gustavo FESTER. Ce travail a été lu par le О’ Heberto A. 
PUENTE. Moyennant l’étude des originaux latins, on expose les connais- 
sances qu’on avait à l’époque romaine sur ce sujet. 

< Е. HusserL et J, Joyce ou la théorie et pratique de l’attitude phé- 
noménologique » par le D" Juan D. Garcia Bacca, lu par le professeur 
José Влвтмт. L’auteur expose le parallélisme qui, à son avis, existe entre 
Pattitude théorique de JUSSERL et celle de Joyce dans son Ulysse, livre 
dont il fait une excellente analyse du point de vue philosophique. 

« Analyse épistémologique de la pensée paradoxale » des D'* L. Al- 
lende LEZAMA et Armando Asti VERA, lu par le dernier, et « Concept de 
l’implication dans la science et dans la philosophie », des mémes auteurs. 

Clóturant les Journées qui ont donné lieu à des débats très animés 
lorsqu’on a étudié chacun des travaux, le secrétaire D" PRÉLAT a remercié 
au nom du Groupe les auteurs et assistants aux réunions. On a exprimé 
à Punanimité le vœu que le Conseil du Groupe Argentin demande aux 
autorités d’inclure l'étude de {’histoire et épistémologie de la science 
dans les programmes de doctorat, vu l’importance que ces disciplines 
ont dans la formation scientifique. 

Vu la quantité des travaux présentés, le Conseil du Groupe décide 
de réaliser des réunions publiques chaque mois. Le 27 aoùt 1948 il y eut 
une nouvelle réunion, et Роп a analysé les travaux suivants : 

« Evolution du générateur électrostatique de Van DE GRAAF », par le 
professeur W. W. BUECHNER du Massachussetts Institute of Technology 
de Cambridge (U. S. A.), exposé par le D" José WESTERKAMP. L’auteur 
analyse d’une facon détaillée les principes du générateur, les modifica- 
tions introduites au modèle primitif jusqu’à la découverte des caracté- 
ristiques de l’actuel modéle du fameux générateur électrostatique. Pour 
illustrer la description, on a distribué aux assistants de nombreuses illus- 
trations. Le relateur a fait ressortir que c'est la première fois que l’on 


740 ‹ DOCUMENTS OFFICIELS 
faisait dans le pays une description aussi détaillée et excellente de la 
structure et de la construction de l’appareil de Van DE GRAAF. 

« Description formelle des lois physiques », du D" Mauricio MAIDA- 
мк, de la ville de Montevideo (Uruguay). Le D' G. KLimovskY Га lue. 
E'auteur fait une étude détaillée des conditions que doivent remplir les 
énoncés scientifiques dans les sciences physiques, de leur structure et de 
eur nomenclature, 

« La conception d'existence dans les sciences physiques », par le 
D’ Carlos E. PRÉLAT qui a étudié les différentes significations que pour le 
physicien ou pour le chimiste, en tant qu'homme de science indépendant 
de sa position métaphysique, a le concept exprimé par le mot existence. 
Ш a démontré que les relations de ce mot sont nombreuses sans sortir 
du strict domaine des sciences physiques. 

Le 28 eut lieu une nouvelle réunion. Voici les travaux : 

< La philosophie scientifique », du D' G. KLIMOvsKy, où, considérant 
divers courants philosophiques, l’auteur établit les contours généraux 
qui à son avis doivent servir de base pour construire une philosophie 
ecientifique. 

< La Chimie dans les « Eléments » de ORFILA », du professeur Carlos 
a parlé, dans une réunion spéciale, de « La « Species morbosa » de Sy- 
qui a créé la toxicologie à Paris et le milieu chimique de l’époque, pour 
eritiquer et étudier, aprés, les différents aspects de la chimie, exposé par 
OrFILa dans les Eléments de Chimie médicale. 

Le professeur D' Pedro Lain ENTRALGO, à ce moment à Buenos-Aires, 
a parlé, dans une réunion spéciale sur « La « Species morbosa » de Sy- 
BENHAM dans l’histoire de la pensée scientifique ». Le conférencier a mis 
en évidence d’importantes analogies entre la notion de « species mor- 
bosa » et les conceptions philosophiques dominantes à l’époque où l’on 
erée ou modifie cette notion, La notion de SYDENHAM correspond au cou- 
Fant philosophique de l’empirisme anglais. Il a mentionné aussi le paral- 
Klisme entre les « species morbosa » et l’espèce botanique. 

Cortés PLA, secrélaire. 


GRAND-DUCHE DE LUXEMBOURG 


M. Lerorr a fait en décembre 1948, à la tribune de la Société des Na- 
turalistes Luxembourgeois, une conference sur « L'Histoire de la Bota- 
nique au Grand-Duché de Luxembourg avant 1850 ». 

Travaux sur l'Histoire des Sciences en instance de publication : 

1) А. GLODEN : A propos d’un quadricentenaire, Simon STEVIN, méca- 
micien et mathématicien; 

2) A. GLODEN : Les origines de la géométrie analytique; 

3) E. BiseNIUS : L’oeuvre scientifique du chimiste luxembourgeois 
Louis BLum (Avant-propos de A. GLODEN). 

Travail sur l’Histoire des Sciences en préparation : 

A. GLODEN : Liste complète des travaux mathématiques dus á des 
Luxembourgeois, de 1839 à 1948. 

A. GLODEN. 


NOTICES NECROLOGIQUES 


DAVID EUGENE SMITH (1860-1944) 


Avec David Eugene SMITH, l’histoire des mathématiques a perdu um 
de ses pionniers les plus infatigables et un de ses représentants les plue 
éminents, 

D. E. SmiTH naquit à Cortland, N. У. (U. S. A.), le 21 janvier 1860. 
Après ses premières années d’études passées à Cortland, il entra à Syra- 
cuse University où, entre autres choses, il apprit plusieurs langues dont 
l’hébreu. Il obtint ses différents diplômes universitaires à Syracuse Uni- 
versity, Michigan State Normal College, Columbia University et Yeshiva 
College. Il étudia le droit auprès de son père et fut admis au barreau ea 
1884. Mais, cette même année, il débuta dans sa longue carrière de pro- 
fesseur de mathématiques qui devait le mener de Cortland à Ypsilanti, 
Brockport, et enfin, de 1901 à sa retraite en 1926, au Teachers College 
(Columbia University), Professeur de grand talent, D. E. SMITH s'inté- 
ressa de façon très active à l’enseignement des mathématiques, soit par la 
publication de manuels qui connurent un grand succès, particulièrement 
aux U. S. A. soit par de nombreux articles et enquêtes sur des sujets 
d’ordre pédagogique. Mais, dès le début de sa carrière, son goút pour 
l’histoire des mathématiques se manifesta. La bibliographie des ouvrages 
et des articles relatifs à l’histoire des mathématiques publiés par D. E. 
SMITH jusqu’en 1935 comprend plus de 500 titres (Osiris, tome I, pp. 9-78) 
dont ceux de 23 livres, de plus de 250 articles et de nombreux comptes 
rendus ou introductions, SMITH participa également à la traduction ou A 
l’édition d’importants ouvrages relatifs aux mathématiques et à leur his- 
toire. П mourut a New-York le 29 juin 1944. 

Faute de pouvoir détailler une ceuvre aussi vaste, nous nous limite- 
rons А rappeler quelques titres d’ouvrages parmi les plus importants : 
l’History of Modern Mathematics (New-York, 1906, 81 p.), les Rara Arith- 
melica (Boston, Ginn, 1908, XIII + 507 p.), The Hindu-Arabic Numerals 
(en collaboration avec L. С. KARPINSKI) (Boston, Ginn, 1911, VI + 160 р), 
A History of Japanese Mathematics (en collaboration avec У. MIKAMI) 
(Chicago, Open Court, 1914, V + 288 p.), la remarquable History of Ma- 
thematics (2 vol., Boston, Ginn, 1923-5, XXII + 596 p.; XII + 725 p.), 


_ A History of Mathematics in America before 1900 (en collaboration avec 
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J. GINSBURG) (Chicago, 1934, X + 209 p.), A Source Book in Mathematics 
(Мс. Graw, New-York, 1929). Tous ces ouvrages connurent un grand suc- 
cès gráce aux idées nouvelles qu'ils apportaient, а leur plan très clair, 
А leur documentation précise et détaillée et au grand nombre des por- 
iraits et des documents qui s'y trouvent reproduits. L'History of Mathe- 
тайс$, en particulier, est devenue un ouvrage classique pour l’étude de 
l'histoire des mathématiques élémentaires. 2; E, SMITH publia encore 
deux autres ouvrages destinés à diffuser quelques notions d’histoire des 
mathématiques dans un large public : Number Stories of Long Ago (Bos- 
ton, Ginn, 1919) et Numbers and Numerals (en collaboration avec J. GINS- 
вова, 19377), participa à la rédaction de plusieurs encyclopédies : The 
Encyclopaedia Britannica, The New International Encyclopaedia, Mon- 
roe’s Encyclopedia of Education et The New Practical Reference Library 
et collabora également А la rédaction de plusieurs revues dont The Ате- 
rican Mathematical Monthly et Scripta Mathematica. 

Passionné d’histoire des mathématiques, D. E. SMITH réunit au cours 
de quarante ans de sa vie et grace à de nombreux voyages dans les di- 
verses parties du monde une remarquable collection de livres, souvent 
très rares, de manuscrits, de médailles et d'instruments permettant d’il- 
lustrer cette science, En 1931, il fit don de cet ensemble unique á la Co- 
lumbia University oú il constitue un centre d'information et de recherche 
largement ouvert aux historiens des mathématiques. SMITH s'intéressa 
aussi aux rapports de la mathématique avec la poésie et l’art. 

Persuadé de la haute valeur de l’histoire des mathématiques en vue de 
Védification d'un nouvel humanisme scientifique, D. E. SMiTH fit pendant 
toute sa vie la propagande la plus active pour la diffusion de sa disci- 
pline préférée. Il la fit oralement auprés de nombreuses générations de 
futurs professeurs, et par écrit auprès d’un large public intéressé par 
sa haute conception de l’histoire de la science et par son exemple per- 
manent, 

Si l’œuvre de D. E. SmirH pendant les dernières années de sa vie fut 
peu marquante, du moins peut-on dire que son activité comme historien 
des mathématiques fut de premier plan pendant plus de quarante ans. 
En 1924, il participa à la création de l’History of Science Society et en 
1928 fut un des tout premiers membres de l’Académie Internationale 
d’Histoire des Sciences. Parmi les hommages les plus marquants qui 
furent rendus à sa personne et à son ceuvre, rappelons seulement que le 
premier tome d’Osiris lui fut dédicacé et qu'un important fascicule de 
Scripta Mathematica (vol. XI, n** 3-4, sept.-déc. 1945) fut dédié á sa mé- 
moire. Nous avons d'ailleurs tiré un certain nombre d'indications bio- 
graphiques des divers articles publiés en ces occasions. 

Grâce à son œuvre de pionnier et,d’historien, à ses ouvrages et à ses 
articles souvent si importants et aux nombreux disciples à qui il sut com- 
muniquer son enthousiasme, David Eugene SMITH conservera une place 
de choix parmi les historiens des mathématiques de la première moitié 
du xx° siècle. 

В. TATON. 


Comptes Rendus critiques 


Humanisme en Renaissance (zes lezingen gehouden door Dr. H. A. 


ENNO van GELDER, Dr. К. H. HEEROMA, Dr. G. KAZEMIER, 
М. D. E. pe LEVE). 148 pp. (Servire, Den Haag, 1948). Price 
"fl. 5.90. 


This book contains a series of six lectures on humanism and the Re- 
naissance held at the Hague during the winter of 1946-1947. The first 
two on the spirit of the Renaissance (Бу О" Enno vAN GELDER) and on Re- 
naissance thought (by DE LEVE) deserve our attention, D" Enno VAN GEL- 
DER points out that the great protagonists of the Renaissance are far less 
pagan and more Christian than they usually want us to believe. He sket- 
ches with ability the medieval roots of the Renaissance and its impor- 
tance as the movement which liberated European thought from the bonds 
imposed on it by the Middle Ages. DE LEVE, continuing in the same line, 
discusses Francis Bacon in detail and points out that Stoic thought has 
contributed materially to a Renaissance that was mainly inspired by the 
Hellenistic phase of ancient culture. Both essays are important to those 
who wish to understand the foundations of our modern European cul- 
ture. 

The following essays mainly deal with the literary aspects of the 
Renaissance and though extremely readable, do not concern us here. It 
is unfortunate that this book was written in Dutch for the voice of the 
authors (of the first two essays in particular) deserves to be heard 
beyond the small area of the Dutch language. Whosoever has a com- 
mand of this language is recommended to read this book. 


Amsterdam, January 3, 1949. В. J. FORBES. 
G. Н. Товмвотл, Hartlib, Dury and Comenius, Gleanings from 


Hartlib’s papers. University Press of Liverpool, Hodder & 
Stoughton, London, 1947, 15 Х 24 cm., 477 pp., cloth 30 sh. 


The remaining papers and correspondence of Samuel HartLIB have 
recently been found and professor TURNBULL gives a survey of the 
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new material obtained from this important discovery. Amongst these 
papers were found two (or three) writings of Joh. Val. ANDREAE, hitherte 
presumed lost, letters to HARTLIB by Henry MORE and a long series of 
letters from Cyprian KINNER to HARTLIB, which present an almost enti- 
rely new picture of this collaborator of Comenius. 

Part I, Samuel НаАвтилв (?-1662), deals with : Family history; Personal 
history; Activities; Publications. An appendix gives the full text of some 
important letters and educational scripts. 

Part II, John Dury (1596-1680), deals with : Early life; Negotiations 
for ecclesiastical peace, 1630-1635; item, 1635-1641; Educational work, 
Westminster Assembly and Library work, 1641-1654; Negotiations for 
ecclesiastical peace, 1654-1657; England, 1657-1661; Last years abroad, 
1661-1680, and an appendix containing some letters and other documents. 

Part III, John Amos ComENtus (1592-1670), deals with : COMENIUS and 
England; Subsequent History (1642-1662); Relations with Cyprian Kix- 
NER, 1644-1647; KINNER’s subsequent history, 1647-1649; Writings. Am 
appendix contains some letters to and from COMENIUS and some docu- 
ments concerning the Bohemian Brethren. A bibliography and index 
complete the work. 

All three of these men were zealous for the reunion of the chris- 
tian churches, especially Рову, a Reformed minister who devoted his 
life to this purpose. It is tragical to see how his tenacious belief in this 
cause was disappointed again and again by open hostility of the Luthe- 
rans, secret opposition of the Reformed and indifference of the Episco- 
palians. From the new data we get a vivid picture of Dury’s restless 
life, in Holland, in England, in Germany, interrupted by voyages abroad 
(Holland, Switzerland, Sweden, Germany). His zeal in the matter of 
church unity is only to be compared with that of LEısnız. Only last year 
his ideals were partially realized at Amsterdam. 

HARTLIB, Dury and CoMENIUS had another common interest ; the 
reformation of education, though, through lack of money and of commer- 
cial ability they went not much further than theoretical planning, ix 
this respect meeting with as little success as the French Enlightenment 
(LAVOISIER e. g.). Education has been extremely conservative and the 
puritan efforts to introduce realistic, utilitarian, empirical knowledge 
into the almost exclusively literary programs met with a strong resis- 
tance. 

A third topic. of common interest was especially furthered by Harr Lr, 
who belongs to the great promotors of « experimental philosophy ». His 
correspondents provided him with scientific news to the best of their 
ability. The names of DREBBEL, KúFFLER (DREBBEL’s son-in-law), RENER& 
DESCARTES, GLAUBER are mentioned now and again and the typical inte- 
rest in « useful » applications is clear from the list of HARTLIB’s publi- 
cations, which contains many items on husbandry. 

When however a book is written which deals so much about Hoi- 
land and the Hollanders the author should take the trouble to consult a 
map of the Netherlands and to look into a biographical dictionary. The 
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author complains of HARTLIB's « latinity, which is very poor », but what 
to say when he himself translates the latin « Belgium » by the modern 
« Belgium » and not by « the Netherlands », It is evident on historical 
grounds that c. 1640 no money will be collected for Bohemian protestant 
exiles in the then Spanish Southern Netherlands (modern Belgium), 
where protestants had practically disappeared by persecution. Moreover 
« friends in Belgium » do not live at Amsterdam (р. 375). The stan- 
ding joke about English journalists, who think Antwerp to be the capital 
of Holland, appears to be an understatement. 

The author’s way of spelling (especially Dutch) names is not muck 
better than Dury’s bad orthography. He corrects the queer mutilations 
of the name of DESCARTES, but other people’s names are taken over unal- 
tered in the author’s own text; evidently he did-not even identify the 
bearers. « Justinus ab ASHER » in the correspondence is in the author’s 
text translated by « Justinus von ASCHER » (German! it should be : « Jus- 
tinus VAN ASSCHE >»); so we find « Cornelis von DREBBEL » for « Corn. 
DREBBEL >, « BOGERMANN » for « BOGERMAN >, etc. Evidently the author 
does not know of the difference between Netherlandish (Flemish and 
Dutch) and German, Christian names are anglicized, but without consis- 
tency (John DE Wirt; Johann RUDBECK). « Lord BERCKEL » causes misun- 
derstanding in a modern text. « Mijnheer » or « mijn Heer » (lit. « my 
lord ») in Dutch does not indicate a Peer and so « my Lord BERCKEL » 
in a 17th century text gives no right to speak about « Lord BERCKEL » 
in a modern one. BERCKEL was a rich cloth merchant and a magistrate 
and « Lord Cats » (p. 172) too was a magistrate and not a Peer. 

The town « Gerann » in South-Holland, to which the author refere 
оп р. 295, must have disappeared since Dury’s time; at least I cannot 
find a town with a name resembling it. 

But these are the only shortcomings in an otherwise excellent book, 
which, although written by a historian of education (and so perhaps 
neglecting much information that would be of interest to historians of 
science), is of great value for the history of the culture of the 17th cen- 
tury, when « pansophical » interest in religion, philosophy and science 
was often found in the same men. 

В. HooyKAas. 


PROCLUS DE Гус, Les commentaires sur le premier livre des Ele- 
ments d’Euclide traduits pour la première fois du grec en fran- 
çais avec une introduction et des notes par Paul VER EECKE. 
1 vol. 21 X 28, XXIV + 372 pp. Desclée de Brouwer et Cie, 
Bruges, 1948. (Collection de travaux de l'Académie internatio- 
nale d’Histoire des Sciences (Honorée d’une subvention de 
PUNESCO), n°1) (*). 


(*) Un premier compte rendu de ce livre, dú á М. A.-F. LEJEUNE, & 
ке раги dans ces Archives (2° année, n° 6, janvier 1949, pp. 495-6) (N. D. 
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La longue série d’ouvrages mathématiques grecs traduits en frangais 
par P. Ver EECKE vient, grace А l’appui de l’Académie Internationale 
d’Histoire des Sciences et au soutien financier de l'UNESCO, de s’enri- 
chir d'une ceuvre importante ; les Commentaires sur le premier livre des 
Eléments d’Euclide de ProcLus. Cette traduction, achevée depuis 1939, 
n’avait pu, jusqu’à présent, être imprimée par suite de la guerre et de ses 
conséquences économiques. Aussi, faut-il savoir le plus grand gré a 
l'Académie Internationale d’Histoire des Sciences de l’avoir choisie 
comme premier ouvrage de sa collection de travaux et à l'UNESCO 
d’avoir fourni l’aide financière permettant son édition dans des condi- 
tions si excellentes. Cet ouvrage, c’est le plus bel hommage à lui rendre, 
est, en tous points, digne des traductions antérieures de P. VER EECKE et 
son intérét est considérable, aussi bien pour les historiens des mathé- 
matiques que pour tous ceux qui, à des titres divers, s'intéressent aux 
Elements d'EUCLIDE. 

ProcLus (412-486), représentant le plus célèbre de l’école philoso- 

phique néoplatonicienne du v° siècle, naquit à Byzance, mais sa famille 
était originaire de Xanthe en Lycie. Il fit ses études à Xanthe puis à 
Alexandrie et vint enfin à Athènes où il succéda à SyRraNUS dans la 
célèbre chaire de l’école d'Athènes. La plupart de ses ouvrages nous sont 
parvenus. Son œuvre littéraire et philosophique est assez considérable, 
nous en citerons seulement l’un des meilleurs ouvrages : le Commentaire 
sur le Timée de Platon. Ses six traités scientifiques connus se rapportent à 
la physique (Du Mouvement ou Initiation physique), à lastronomie 
(Esquisse des Hypothèses astronomiques, Sur la Sphère, Sur les Eclipses), 
à l'astrologie (Paraphrase du Tétrabiblos) et à la géométrie (Commen- 
taire sur le premier livre des Eléments d’Euclide). Ce dernier ouvrage, 
le chef-d'œuvre de PROCLUS, est probablement le texte de lecons données 
à l’école d'Athènes. C’est le document le plus important que nous possé- 
dions sur les mathématiques préeuclidiennes et sur les diverses discus- 
sions soulevées par la diffusion des Eléments d'EUCLIDE. 
. Те Commentaire proprement dit est précédé d’un important prologue 
divisé en deux parties. La première de celles-ci traite de la mathéma- 
tique en général d’après les doctrines de PLATON, d’ARISTOTE, des Pytha- 
goriciens et l’opinion d’EUDEME DE RHODES citée par certains commen- 
tateurs de GÉMINUS. Ainsi, dans un style assez obscur par endroits, nous 
sont rapportées certaines des discussions métaphysiques antiques sur la 
nature de la mathématique, sur sa classification, sur la nature de l’unité 
et sur la puissance créatrice de l’esprit. La seconde partie, nourrie de 
détails historiques nombreux, se rapporte uniquement à la géométrie dont 
elle considère la nature, les divisions et le développement historique. 

Le commentaire lui-même comporte tout d’abord une longue discus- 
sion des définitions, axiomes et postulats euclidiens. Les définitions y 
sont considérées comme de simples hypothèses; l’auteur étudie essen- 
tiellement les axiomes dans le but de retrouver ceux qui appartiennent 
véritablement à EUCLIDE et fait ensuite une critique serrée des postulats, 
tentant de rejeter le fameux postulat V des parallèles par une pseudo- 
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démonstration qu'il préfère à celle de PTOLÉMEE quoiqu'elle n'ait pas plus 
de valeur. ProcLus en vient enfin au commentaire des 48 propositions du 
livre I d'EucLipeE dont il s’attache surtout à montrer l’ordonnance par- 
faite. L’apport personnel de l’auteur, dans tout cet ouvrage, рагай assez 
faible, mais cela n’en réduit en rien la valeur puisque c'est le seul témoi- 
gnage important sur plusieurs étapes essentielles de l’évolution de la 
géométrie élémentaire, Les digressions elles-mémes sont intéressantes par 
les renseignements historiques qu'elles apportent en particulier sur les 
géomètres qui créérent les premières courbes transcendantes et sur les 
porismes d’EucLipE. Notons encore que c'est PRocLUS qui cite pour la 
première fois la célèbre construction de l’ellipse à l’aide d’un point pris 
sur une droite dont deux autres points fixes glissent sur les deux cótés 
d'un angle droit (p. 96 : Commentaire sur la Définition IV) : méthode 
dite de la bande de papier. 

La premiére édition grecque du commentaire de ProcLus fut publiée 
en 1535 par Simon GRYNEE (1). Barozzi publia en 1560 une édition latine 
plus correcte. La traduction de P. VER EECKE, premiére traduction fran- 
gaise du célebre Commentaire, est élaborée à partir de l’édition critique 
de G. FRIEDLEIN (2). Comme toutes les traductions antérieures de P. VER 
EECKE, cette dernière est d'une clarté parfaite : le texte lui-méme ne ren- 
ferme pas un mot qui ne soit en francais, la traduction des termes dou- 
teux étant expliquée en note ainsi d'ailleurs que les diverses interpola- 
tions ou transformations suggérées par le traducteur ou par FRIEDLEIN 
pour tenter de rétablir le texte primitif á travers l'image plus ou moins 
déformée qui en est fournie par les manuscrits existants. 

En dehors de ces notes philologiques, l’ouvrage est enrichi par une 
précieuse introduction qui étudie la vie et l’œuvre de ProcLus et donne 
quelques détails sur le contenu et sur les différentes éditions de son com- 
mentaire, De plus, de nombreuses remarques sur les diverses questions 
historiques ou scientifiques soulevées par le texte lui-méme apparaissent 
sous la forme de notes brèves mais précises. La plupart des auteurs cités 
par ProcLus sont aussi l’objet de notes documentaires qui, malgré leur 
brieveie, apportent des détails très utiles sur la vie, l’œuvre et les édi- 
tions successives des divers auteurs cités par ProcLus. Un index permet 
d’ailleurs de retrouver aisément ces différentes citations; nous ferons 
á son propos quelques remarques de détail. La plupart des mathémati- 
ciens grecs faisant l’objet de notices spéciales depuis THALÈS, PYTHA- 
GORE et APOLLONIUS jusqu'aux savants les moins connus et les moins im- 
portants, pourquoi пе pas en avoir fait pour EUCLIDE et ARCHIMEDE? Ceci 
eût permis au lecteur intéressé par le Commentaire mais peu familiarisé 
avec l’histoire des mathématiques grecques de lire cet ouvrage sans avoir 
à se référer ailleurs. Il eût été facile également de joindre à l’index les 
#oms cités dans l’introduction et de signaler par des caractères spéciaux 


(1) Procli editio prima que Simonis Grinæi opera addita est Euclidis 
Blementis edidit. Basileæ, apud Joan. Hervagium, anno 1535. 

(2) Procli Diadochi in primum Euclidis Elementorum librum commen- 
tarii ex recognitione Godofredi Friedlein. Lipsiæ, 1873, in-8°, 
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les pages où se trouvent les diverses notices biographiques. Notons en- 
eore que dans la note située au bas de la page 214, le traducteur cite 
Védition francaise des Eléments d’EucLIDE de P. MARDELÉ de 1632 (1) 
comme la première traduction française des Elements d’EucLipe. Mais 
il ne s’agit que d'un lapsus, le traducteur lui-méme, dans la note 1, р. 87 
présente l’édition de Le MARDELÉ comme « une-des premières traduc- 
tions françaises des Eléments d’EUCLIDE-» е поп plus comme la première. 
Ce n’est là qu’un détail, et le fait que nous l’ayons cité malgré son in- 
signifiance est dù seulement à la haute tenue de l’ensemble des commen- 
taires de P. VER ЕЕСКЕ et à la valeur de sa traduction. Notons encore 
Fexcellente réatisation matérielle de l’ouvrage due aux soins de l’auteur 
et de la maison DESCLEE DE BROUWER, 

Ainsi cette traduction frangaise commentée d'une ceuvre mathéma- 
tique grecque, importante spécialement du point de vue historique, ap- 
porte-t-elle à tous ceux qui sont intéressés par les origines de notre géo- 
métrie élémentaire un instrument de travail de haute valeur et de con- 
sultation facile. Pour terminer, nous formulerons le voeu, qu’un jour 
prochain, M. VER EEcKE publie la traduction française moderne qui nous 
manque le plus : celle des Éléments d’EucLIpE. En effet, si l’édition cri- 
tique de HEIBERG et MENGE a servi de base à des éditions anglaise, alle- 
mande et italienne de haute valeur, la meilleure édition en langue fran- 
qaise est encore celle de PEYRARD, vieille de plus de 140 ans et difficile à 
consulter. 


R. TATON. 


Abel Rey, L'Apogée de la science technique grecque. L’essor de 
la mathématique in l’Evolution de l’Humanité. La Science 
dans l’Antiquité, vol. У. 1 vol. 14 X 20, 322 pp. Edit. Albin 
Michel, Paris, 1948. Prix 390 fr. | 


La collection bien connue L’Evolution de l'Humanité, fondée et diri- 
gée par M. Henri BERR, vient de publier le cinquième volume d’Abel Rey 
sur la science dans l’Antiquité. C'est, hélas! une ceuvre posthume et nous 
ne saurions jamais assez regretter la disparition de ce penseur profond 
et original que fut Abel REY. 

A. REY n’a pas eu le temps de revoir sa première rédaction, de sorte 
que le volume présente un « premier état » de l’œuvre. La succession des 
chapitres n’avait pas été fixée par l’auteur, de sorte qu’on les a publiés 
dans l’ordre qu’ils occupaient dans le manuscrit, Il est probable que cet 
ordre aurait subi des modifications si l’auteur était encore parmi nous. 

(1) Les Quinze livres des Eléments géométriques d’Euclide Mégarier 
traduicts du grec en francois, et augmentez de plusieurs figures et dé- 
monstrations, avec la correction des erreurs commises es autres traduc- 


tions. Le tout par Р. LE MARDELÉ, professeur es Mathématiques. Seconde 
édition, Paris, 1632. 
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Le volume étudie la mathématique grecque des v*-111* siècles avant 
Jésus. Le livre fait penser et oblige le lecteur à prendre parti. Même lá où 
Yon n’est pas d’accord avec les déductions de l’auteur, on doit recon- 
maître la force de ses arguments, Abel REY n’a pas voulu faire une his- 
toire de la science. Il indique clairement, avec force, à plusieurs re- 
prises qu'il a voulu faire une histoire de la pensée scientifique. Le per- 
fectionnement de la technique scientifique, les acquisitions de la science, 
ne l’intéressent que d’une imanière secondaire; il laisse au lecteur le soin 
de se documenter ailleurs sur ces points (Voir, par exemple, pp. 6, 248 
note, 284). Le lecteur est censé connaître le développement technique de 
ka science, A. Rey s’efforce de saisir le sens de ce développement, mar- 
quant les tournants essentiels. М. Н. BERR caractérise admirablement 
l'œuvre de REY : « cette sorte de méditation sur la science antique >. 

Entreprise audacieuse, qui mène nécessairement à des discussions 
et à des interprétations différentes. Le système construit par Abel REY 
est séduisant et présenté d’une manière émouvante, Néanmoins, certains 
faits peuvent être interprétés d’une autre manière que celle de l’auteur. 
Le mathématicien a, forcément, une optique différente de celle du phi- 
Josophe. Par exemple, dans l’histoire des coniques Abel REY met Гас- 
eent sur l’œuvre de MENECHME, en ajoutant qu’au fond APOLLONIUS а 
« réussi à nous donner le traité synthétique et bien ordonné de tout cet 
ensemble, un exposé didactique qui parut dès lors définitif sur son ter- 
rain » (p. 147). Or, en réalité, c’est l’idée d'APOLLONIUS de considérer 
toutes les coniques comme sections d'un même cône, qui a rendu l'unité 
à la théorie et a permis les développements ultérieurs. Cette idée est une 
illustration excellente de la tendance de la mathématique d’introduire 
Yunité dans la diversité, tendance si bien mise en lumière par M. G. Bou- 
LIGAND dans son livre La Mathématique et son Unité, Nous ne retrouvons 
pas dans le livre d'Abel REY l’examen de ce balancement entre les deux 
pôles de la science diversifiée (qui se fait) et Punification qui s’introduit 
dans la science faite. Un autre exemple : pour le mathématicien, l’œuvre 
géométrique d’ARCHIMEDE est au moins aussi importante que sa méca- 
nique; la méthode infinitésimale trouve son origine dans les ceuvres géo- 
métriques d’ARCHIMEDE. Or, l’auteur passe plus vite sur la géométrie du 
grand syracusain « car nous avons insisté sur son conformisme avec 
toute la pensée géométrique de la pleine maturité grecque » (p. 290). 
Pourtant, si après coup, ARCHIMÈDE a recours au principe d’exhaustion 
dans ses exposés, il n’en est pas moins vrai que son invention n'est pas 
eonforme & la tradition classique. D'autre part, le calcul de 7 n'est pas 
ame question de « préoccupation de calcul » (p. 305), mais il entre dans 
le problème des quadratures, sources du calcul intégral. 

Sans insister sur ces questions d'interprétation et de hiérarchie des 
valeurs, je vais exposer les conclusions d'Abel REY. 

A partir de la seconde moitié du у’ siècle, la géométrie hellène est 
dominée par les trois problèmes : quadrature du cercle, duplication du 
| eube, trisection de l'angle. « Ils jouèrent ici le même rôle qu'a dû, selon 
_ mous, jouer à l’époque précédente la duplication du carré, à laquelle est 
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hé le théorème de Pythagore dans toute sa généralité grâce à la décou- 
verte de l’irrationnelle, et l’application des aires » (p. 65). HIPPOCRATE 
de Chios, qui découvrit la quadrature des lunules et rédigea les plus 
anciens Eléments, représente un tournant dans la pensée scientifique. 
Les Eléments d’EucLIDE sont, contrairement á l’opinion courante, d’esprit 
platonicien et non pas aristotélien. « L'ordre qui y est suivi, et qui n'est 
qu’un entre tant d'autres, est un ordre logique qui se souvient de l’ordre 
ehronologique » (р. 206). ARCHIMEDE représente un grand progrés, par 
Finvention des méthodes mécaniques et infinitésimales. La méthode 
mécanique est nécessaire pour l’invention, mais elle doit céder la place, 
au moment ой l’on veut réellement démontrer une propriété, « La mé- 
thode que je vous propose ne constitue pas une démonstration véritable, 
dit ARCHIMEDE. Nécessaire, elle n'est pas suffisante. Pour le Grec il n’y 
a qu'une méthode qui garantisse la vérité, c'est la méthode démonstra- 
tive traditionnelle, celle de PYTHAGORE, de PLATON et d'EUCLIDE » (p. 249). 
APOLLONIUS est placé (en dépit de l’ordre chronologique) avant EUCLIDE 
et ARCHIMEDE. Son rôle me semble mésestimé par l’auteur : « L'évolu- 
tion historique aurait été peut-étre bien différente si ARCHIMEDE avait 
eu des successeurs de sa {аШе?... si, avec APOLLONIUS et après lui, la géo- 


el 


métrie ne s'était pas concentrée dans le domaine d'un art purement tech- 


nique » (р, 202). 

Abel REy s’interesse surtout aux « tournants » de la pensée scienti- 
fique, Son livre contient une analyse philosophique des œuvres de Hır- 
POCRATE de Chios, MENECHME, APOLLONIUS, EUCLIDE, ARCHIMEDE, Les 
autres mathématiciens sont passés en revue très rapidement, malgré leur 
intérêt scientifique. C'est dommage qu’en l’absence du très regretté au- 
teur, le manuscrit n’ait pas été revu aussi par un mathématicien. Ceci 
aurait épargné certaines inadvertances, que l’auteur n’aurait pas laissé 
passer. Par exemple, l'infini de l’analyse mathématique n'est pas un infini 
actuel (comme on le dit р. 228), c'est — tout au contraire — l'infini 
en devenir, défini déjà par les nominalistes du xIv° siècle, D’autre part, 
on ne peut pas affirmer que « la différentielle garde la valeur du rapport 
qu’elle exprime quand les deux termes du rapport tendent vers zéro » 


{р. 262). Les différentielles sont justement les termes qui tendent vers. 


zéro. L'énoncé que « la force se mesure à l’aide du produit de la masse 
par la vitesse » n’a rien à faire avec le « principe des vitesses virtuelles » 
(р. 270). Il n’est pas exact que les Grecs avaient x reconnu la transcen- 
dance de 7, au moment méme où ils étudiaient les irrationnelles » 
(р. 305). En réalité, on faisait des efforts encore au хуп® siècle (par 
exemple OZANAM), pour démontrer la rationalité de т, dont la trans- 
cendance n’a été prouvée qu’à peine en 1882 par LINDEMANN. Le « théo- 
rème célébre connu sous le nom de théorème d’APOLLONIUS » (р. 155) 
n’est pas la définition des coniques exposée aux pages 155-157; en réalité 
les théorémes d’APOLLONIUS sont de caractère métrique et font intervenir 
les diamètres conjugués. J’avoue ne pas comprendre le texte : « Problè- 
mes et lieux solides; l’expression, rappelons-le, signifie questions où inter- 


viennent dans la construction des relations entre volumes, lesquelles done 
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dépendent en langage algébrique d’équations du 3° degré » (р. 160). En 
fait, les lieux solides étaient (у. PAPPUS, livre VII) les coniques (courbes 
de second degré cn langage moderne). Ces lieux solides intervenaient 
dans des problemes solides (qui étaient du 3° degré). Je me permets 
d’ajouter encore que je ne crois pas que « l’algèbre, la raison algébrique, 
le concept de fonction étaient prêts à sortir de l’œuvre d’ARCHIMEDE. А 
sa place nous avons eu toute l’algèbre pratique et calculante, technique 
bien plus que science, qui... a développé son artisanerie jusqu’à CARDAN 
et — surtout — VIETE » (р. 242). Or, la notion de fonction n’a pu être 
précisée qu’apres la géométrie analytique, qui — à son tour — n’a pu 
être systématisée qu'après le développement de l’algebre caleulante. Il 
semble donc problématique que le concept de fonction ait pu sortir sans 
intenmédiaire de l’œuvre d’ARCHIMEDE. (D'ailleurs, ORESME, au xIv° siècle, 
qui a inventé les coordonnées — longitude et latitude — n'a pas pu 
systématiser la géométrie analytique, faute de moyens algébriques suffi- 
sants). 

C'est très dommage que le manque de révision, du point de vue mathé- 
matique, du manuscrit, ait rendu la lecture parfois assez- difficile, en 
créant des confusions. L’esprit profond de l’auteur et la passion émou- 
vante qu'il met à établir ses jugements méritent notre respect et notre 
sympathie et doivent attirer Pattention de tout lecteur désireux de dé- 
brouiller les ressorts de la pensée mathématique á l’apogée de la science 
grecque, 

P. SERGESCU. 


Dirk J. STRUIK, A concise History of Mathematics. Dover Publica- 
tions, Inc. New-York, s. d. (1948), 2 vol. 11 X 17; XVIII + 
299 pp. + 49 illustr. 


En ce petit ouvrage de quelque 230 pages de texte petit format, D.-J. 
STRUIK a réussi à nous donner une esquisse très valable de l’évolution des 
mathématiques limitée aux idées essentielles et aux créateurs de tout 
premier ordre. La principale originalité de cette concise histoire des 
mathématiques est l'importance qui y est accordée aux facteurs écono- 
miques, sociaux et politiques. Il est vrai que, du fait même de la brièveté 
de l'ouvrage, l’auteur n’a pu développer suffisamment les divers points 
de son argumentation; et quelques-unes de ses affirmations paraissent 
présentées de façon assez sommaire tandis que certaines influences 
semblent mésestimées. C’est ainsi que le rôle des Universités du Moyen 
Age et l’élan donné à la recherche par la démocratisation progressive 
de l’enseignement à partir du xvur siècle mériteraient d’être mis en lu- 
mière de façon plus nette. Quelques détails doivent également être rec- 
tifiés. Si MonGE peut, en effet, être considéré comme le principal créa- 
teur de l'Ecole Polytechnique et l’animateur des premières années de 
| cette école, il n’en fut directeur que d'octobre 1797 à décembre 1799, 
| ” période où il fut le plus souvent absent de Paris (du 6-2-1798 au 15-10- 
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1799). D’autre part, son professorat à l’Ecole du Génie de Mézières se ter- 
mine en 1784 et non en 1789, tandis que ses Feuilles d'Analyse appliquée 
à la Géométrie de 1795 renferment déjà l’essentiel de son ceuvre en géo- 
métrie infinitésimale. Notons encore (р. 223) que GALOIS ne participa pas 
à la Révolution de 1830 puisque, avec tous ses condisciples, il fut, pen- 
dant ces journées, enfermé á l’intérieur de YEcole Normale. Mais ce ne 
sont là que des observations de détail sans grande importance. 

Si Pon ne peut espérer trouver dans un ouvrage aussi concis des élé-. 
ments suffisants pour avoir une idée, méme élémentaire, du développe- 
ment des diverses parties des mathématiques, il est à noter que la biblio- 
graphie remédie partiellement à ces lacunes par le renvoi à un choix 
excellent d'œuvres plus développées. Parmi les chapitres les plus réussis, - 
nous citerons ceux du début, à qui la supervision du D* NEUGEBAUER con- 
fère une valeur plus marquée, et le dernier qui traite du développement 
mathématique au xIx* siècle d’une façon rapide, certes, mais néanmoins 
satisfaisante, On sent que l’auteur, mathématicien de talent, domine son 
sujet ‘et juge de façon très approfondie la valeur des auteurs qu'il étudie. 
Des transitions, souvent fort habiles, permettent de réparer l’inévitable 
arbitraire du plan adopté. L'illustration est très riche et bien choisie. 

Par les points de vue nouveaux qu'il apporte — et qui nécessiteraient 
une discussion beaucoup plus ample —, par la justesse de ses jugements 
et par la clarté de son style, ce petit ouvrage de D.-J. Srruik mérite 
d’être lu et discuté par tous ceux qui s'intéressent à l’histoire des mathé- 
matiques. 

В. ТАтом. 


Scritti matematici di Giacomo Candido (con cenni biografici di 
В. d'Ambrosio e ritratio) raccolti e ordinati per incarico del 
figiio Francesco dai Proff. Enea Bortolotti ed Enrico Nannei. 
P. XV + 802, 8° gr. Edizione fuori commercio. Firenze, Casa 
editrice Marzocco, 1948. 


G. CANDIDO naquit à Pragnano (près de Lecce) le 10 juillet 1871 et fit 
ses études secondaires au Lycée de cette ville; le degré de docteur en 
mathématiques lui fut décerné par l’Université de Pise. Dès l’année 1899 
il fut admis dans les écoles secondaires, où il resta toute sa vie, comme 
professeur de mathématiques et ensuite comme directeur de Lycée. Il 
s’occupa avec passion de l’enseignement moyen et de l’histoire des ma- 
thématiques élémentaires, sujets auxquels il consacra bon nombre de 
remarquables mémoires et même un journal qu’il dirigea pendant trois 
ans. Lorsque la mort le frappa à Galatina (près de Lecce) le 8 décembre 
1941, son fils, en témoignage d’une affection qui touchait à la vénération, 
décida de réunir tous ses travaux mathématiques et historiques, еп un 
volume destiné à ceux qui cultivent les sciences exactes. Aidé par deux 
amis compétents (on devrait dire par E. NANNEI, car E. BORTOLOTTI mou- 
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rut lorsque l’entreprise était á ses débuts) il est arrivé a son noble but, 
qui est le beau volume dont nous allons nous оссирег. Les recueils com- 
plets des travaux d’un penseur constituent les plus précieux auxiliaires 
pour un historien; cela est vrai particulièrement pour le recueil dont nous 
nous occupons, car il sert А tirer d’un oubli injuste des personnes et des 
questions scientifiques qui méritent un sort meilleur. Pour justifier cette 
remarque, je vais citer deux exemples, après avoir noté qu'en général les 
mémoires de CANDIDO mettent en lumiére les constantes et nobles inten- 
tions de l’auteur de valoriser les ouvrages des savants italiens. 

Voici le premier sujet dont il s’est occupé. Feu В. DE РАогл$, profes- 
seur de l’Université de Pise, montra en 1884, dans un excellent Traité 
de géométrie, qu'il est possible d'apprendre les éléments de la géométrie 
en réunissant en un tout harmonique la planimétrie et la stéréométrie. 
Malgré la grande autorité de l’auteur, cette thèse anti-euclidienne et si 
révolutionnaire souleva une violente opposition; en conséquence la 
« question de la fusion » divisa pendant plusieurs années la totalité de 
nos professeurs secondaires en deux camps adverses. Parmi ceux qui se 
battaient, en général se trouvent les meilleurs professeurs de nos écoles 
moyennes, qui méritent d'étre nommés par leurs contributions à la réso- 
lution de la question, basées en bonne partie sur des expériences person- 
nelles. Comme il arrive généralement, il a été impossible d’arriver à un 
accord, et la question finit par étre abandonnée et oubliée. En consé- 
quence, l’auteur doit étre loué pour avoir écrit un mémoire où il a com- 
plètement exposé cette intéressante page d’histoire des méthodes d’en- 
seignement de notre science. 

L’autre question dont il s'est occupé au cours de ses dernières années 
jouit pendant quelque temps d’une popularité considérable, en se haus- 
sant au niveau d’une question séparant deux nations d’ordinaire unies; 
elle eut pour sujet le mathématicien et historien bien connu G. Liri (1). 
L’épisode vraiment important de la question est représenté par la con- 
damnation de LiBrI à dix ans de prison, prononcée par un tribunal fran- 
cais en 1850 comme chátiment pour les vols de documents commis par 
Рассизё au cours d'inspections dont il avait été chargé par le Gouverne- 
ment; cette condamnation ne put étre expiée car LIBRI s’était entre temps 
enfui en Angleterre; mais sur sa justification s’élevérent des doutes rai- 
sonnables, car la France était alors agitée par de graves événements poli- 
tiques, auxquels LiBrI lui-même n’était pas étranger. Or М. Самого, ins- 
piré par d’admirables sentiments patriotiques, se proposa d’obtenir que 
le procés contre Lipri fût refait, étant convaincu de la parfaite honné- 
teté de Paccusé. A cet effet, il-entreprit de vastes investigations dans les 
bibliothèques et les archives de Toscane, que seule la mort a interrom- 
pues. Quoiqu'il ne soit pas arrivé А son but, ses travaux sur ledit sujet 
complètent sur plusieurs points la biographie de l’historien des Sciences 


(1) Qu'il me soit permis de renvoyer le lecteur qui désire connaître 
les détails de la question à mon article Guglielmo Libri come storico della 
| scienza, qu’on lit dans mon volume Scritti, conferenze, discorsi sulla sto- 
ria delle matematiche (Padova, Cedam, 1937). 
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mathématiques en Italie et mème de l’histoire de la culture scientifique 
au xIx° siècle. 

Avant de finir, je crois satisfaire à un désir de mes lecteurs en indi- 
quant les sujets des 114 mémoires de l’auteur, en rapportant les titres 
des dix chapitres en lesquels est divisé le volume dont je viens de m'oc- 
cuper. 


I. Géométrie élémentaire en général. — II. Géométrie du triangle. — 
Ш. Arithmétique élémentaire, — IV, Algèbre en général et trigonomé- 
trie. — У. Les identités, — VI, Equations algébriques particulières. — 


VII. Les fonctions de Lucas. — VIII, Géométrie différentielle. — IX, His- 
toire. — Х. Recensions. 
Gino LORIA. 


Bertrand RussELL, Human Knowledge, its Scope and Limits. Lon- 
don, Allen & Unwin, 1948, 540 pp. Demy 8°, 18 sh. 


To praise a new book of Lord RUSSELL’s has by now become a waste 
of scarce paper and print. The invariable qualities of his penetrating 
thought, pellucidly brilliant style and persuasive presentation are today 
taken for granted by thousands of readers anxious to get hold of a copy 
before the new title goes or rather runs out of print. The reviewer can, 
indeed, think of no textbook better suited than this one to be read and 
discussed sentence by sentence in a seminar on epistemology, both 
here and, above all, in his own country. He fervently hopes that a trans- 
lation into German by a competent logician may be put in hand without 
a moment’s delay. 

This would give the author an opportunity — which he would, no 
doubt, welcome —to bring up to date certain vital parts of his book, 
which were unfortunately obsolete already on the day of publication in 
October 1948. 

The historian will note that Lord RUSSELL writes оп р. 104 : « I 
believe that today is January 30, 1946 » and says оп р. 320 : « I am 
hot », « when the clock indicates 10 hours 47 minutes on June 15, 1947». 
His biographer will be able to calculate that he took 511 days to write 
216 pp., an average of less than half a page per day — a result that will 
be most satisfactory to all the grateful readers of his marvelous essay 
In Praise of Idleness » (1) — now in its fifth edition. Assuming that he 
went on at that same pace until p. 527, his meritorious publisher must 
have begun to print the sheets before the MS. was complete, so as to be 
able to publish it in autumn 1948, 

But it is not to this « specious present » of printed books which must 
be started here and now to reach their readers three years hence, owing 


(1) Review of Reviews, vol. 82, oct. 1932, pp. 58-64; repr. in Harper's 
Monthly Magazine, ‘vol. 165, р. 522, oct. 1932; Contemporary Opinion, 
1933, pp. 519-530; Essays of Today, 1935, pp. 499-512. 
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to the negative rate of progress in our social organisation since the 
Edwardian age, that the reviewer refers, when he is compelled to say, 
with great respect and no less deep regret, that essential parts of Lord 
RussELL's book are by now antiquated. What then is the « cause » of 
4 this defect — if we may still employ with the Lord RUSSELL of 1945-48 
Е the word « cause » of which Bertrand RussELL said quite rightly in 
1912 (2) that it « is so inextricably bound up with misleading associa- 
tions as to make its complete extrusion from the philosophic vocabulary 
desirable »? 

It is the deplorably slow osmotic penetration of newly acquired 
knowledge through the linguistic frontiers which neither the late Institut 
International de Coopération Intellectuelle nor its present successor 
UNESCO nor the scattering of continental refugee scholars all over the 
world have so far been able perceptibly to accelerate. 

Nobody could invent, even if he deliberately tried, a more striking 
case demonstrating the necessity of speedy translation or at least rapid 
and reliable international reporting (3) of intellectual achievements. Lord 
RussELL « was brought up at home by German nurses, German and Swiss 
governesses » (4), « spent most of 1895 in Berlin studying economics » (5), 
at this university and need certainly not say what Lord Keynes (6) once 
so frankly confessed : 

« I should have made more references to the work of these » (Aus 
trian) « writers... if my knowledge of the German language was not so 
poor (in German I can only clearly understand what I know already) 
— so that new ideas are apt to be veiled from me by the difficulties of 
language ». 

And yet, Lord RUSSELL has entirely ignored a book (7) which should 


(2) Presidential Address to the Aristotelian Society in November 1912 
— a Landmark in the history of human thought, reprinted in Mysticism 
and Logic, London (Longman), 1918, pp. 180 ff. 

(3) I say « reliable reporting », because I cannot see the purpose of 
such digests аз I find in the official Bulletin Analytique. Philosophie, 
vol. 1. Nr. 3, Paris (Hermann), where on p. 262, Nr. 3370 my own 
paper on lycanthropy is reported under a subtitle without the real title 
Man into Wolf and without the slightest hint in the digest of the real main 

ject — the mutation of man from a frugivorous and peaceful into a 
carnivorous predatory animal; where my late friend Dr. KRAPPE’s Deus 

irrationalis is listed under the name of a mythical « A. Н. KNAPPE » 
1 _ (№0. 3333) and where Dr. К. В. PoPPER's recent books and papers are not 
mentioned at all. 

(4) Bertr. RussELL, My Mental Development in The Philosophy of В. 

h Russell, North West. Univ. Press, Chicago, 1944, p. 7. 
EY (5) Ibid., p. 11. 

à (6) А Treatise on Money, London (Macmillan), 1930, vol. I, р. 199, 
note 2. 

(7) Karl Raimund Popper, Logik der Forschung, Vienna (Springer), 
1934. Every effort was made to produce an English version, but the 
eminent scientist, very competent in his own line, who volunteered for 
the job, untortunately made а mess of it. The author, now in this country 
but overburdened with academic duties, is re-writing the book in Gaga 
a as es as he can manage. 
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logically have affected him, when he received it from the author in 1934, 
even more profoundly ihan his own famous letter of 1901 to FREGE (8) 
shook his great predecessor. This time it is not the foundations of arith- 
metics which are « ins Schwanken gerathen ». In 1934 the grass was cut 
once for all by OccAM’s razor — never to grow again! — from under the 
feet of those who still believe in the existence of an « inductive logic », 
in « inductive inference » and in the application of « inductive me- 
thods » by the various sciences. HUME has at long last been answered and 
the old superstition, started by Francis ВАСОМ — « who wrote » ассог- 
ding to the great physician Harvey « philosophy like a Lord Chan- 
cellor » — was finally exploded. 

Nevertheless, Lord RUSSELL (9) still wrote in 1945-6 : « induction 
is an independent logical principle, incapable of being inferred either 
from experience or from other logical principles and without this prin- 
ciple science.is impossible ». 

The book under review is but a new, immense and as such admirable, 
but certainly the last effort ever to be made to prove this untenable, 
completely refuted thesis. On р. 329 the author says : 

« Broadly speaking, scientific method consists in inventing. hypo- 
theses which fit ihe data, which are as simple as is compatible with this 
requirement and which make it possible to draw inferences subsequently 
confirmed (10) by observation. The theory of probability shows that the 
validity of this process depends upon an assumption which may be 
roughly stated as the postulate that there are general laws of certain 
kinds (10). This postulate, in a suitable form, can make scientific laws 
probable, but without it, they do not even achieve probablity ». 

Elsewhere (11), but in the same context, Lord RUSSELL writes : « this 
situation is profoundly unsatisfactory but neither Bacon, nor any of his 
successors have found a way out of it ». 

This was perfectly true until in 1933 two pages were printed (12). 
Now, however, we know or at least should know that never, never, never 
— аи grand jamais! — in all the five or even more than six thousand 
years since the connection between the annual rise of the Nile floods 
and the heliacal reappearance of the star Sothis was first noticed in an- 
cient Egypt until the day of publication of prof. E. A. MILNE's book on 
‘Kinematic Relativity (13), has any hypothesis ever been validated i. e. 


(8) If any reader could tell in which autograph collection — proba- 
by in the U. $. — this priceless historic document has come to rest 
— an international appeal could be started to buy it for the British Mu- 
seum. If Lord RusseLL has preserved his original draft; he might be 
preveiled upon to donate it to his own college or university library. 

Hi History of Western Philosophy, New-York, 1945; London, 1946, 
p. 700. 

(10) Reviewer’s italics. 

(11) History of Western Philosophy, p. 567. 

(12) К. В. Popper, Ein Kriterium des empirischen Characters theo- 
retischer Systeme, Vorldufige Mitteilung. Erkenntnis, vol. Ш, Nr. 4/6 
{1933), pp. 426 f. 

(13) Oxford University Press, 1948 (Dec. 7th). 


—1 
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definitely verified by observation (14), nor could it have been or need it 
ever be, for science to grow, as it does, from strength to strengih. 

All that has happened throughout the history of science and that 
must go on as long as freedom of thought can be defended against all 
comers, is this : hypotheses — more confidently labelled « scientific 
laws » — have been refuted, falsified and corrected, that is, replaced by 
modified or entirely new theories which have, in their turn, been falsified 
and corrected and will be corrected by further observation until the last 
scientist is bombed out of existence or the last frostbitten observer ceases 
to attend to his pointer-readings. In order to refute and faisify we do not 
need a thousand, a million..., an infinite number of observations. A single 
one, possibly а second one to confirm the first, proved to be incompa- 
tible with the hypothesis under examination, is and will always be quite 
enough. The problem of « induction by enumeration » does not arise 
any more and need never have arisen. Francis Bacon’s attempt (15) to 
discover « the nature of heat » — a typical « essentialist » i. e. verbalist 
problem! — by systematic tabulation of lists of hot bodies, cold bodies 
and lukewarm bodies in the hope of discovering a common characte- 
ristic present in variant degree, is childish beyond belief. The noble 
Lord-Chancellor — the contemporary of Harvey — who believed that 
< brains are fuller at the full moon », who rejected COPERNICUS and was 
incapable of understanding KEPLER — has made by his subile « induc- 
tions » no contribution at all to the theory of heat. 

The reviewer’s unforgettable teacher Ernst MacH mentions BAcon’s 
name in his History of Thermodynamics (16) only once, in order to say : 
« Whoever has been occupied with science or the history of science, 
will scarcely believe that discoveries are achieved according to... BACON's 
method of induction. If they did, discovery would be a cosy job. The 
facts, the cognition of which constitutes a discovery are rather found 
by intuition (« werden vielmehr erschaut »). « LieBIG (17) has... stated 
this and pointed out the close analogy between the achievement of the 
scientist and the artist >... « By the word « intuition » we mean no mys- 
tic activity of any kind >»... etc. « Theory », Greek theoria, is the exact 
equivalent, indeed the source of Latin « intuitio » — a statement of 
what one observer sees, аз it were, in a flash of light, and ventures — at 
his own risk and peril — to generalize as a valid truth. Others or he 
himself in a later mood will « con-test » and if necessary « cor-rect » 


(14) If « a hypothesis confirmed » is taken literally as meaning that 
its credibility or plausibility has been strengthened by further observa- 
tion, then GALLE’s observation of the planet hypothetically introduced by 
Le VERRIER has strengthened the Newtonian hypothesis that led by de- 
ductions from it to the observation. There are many cases of this kind. 
Probability can become overwhelmingly strong. It is not that which is 
contested. 

(15) RusseLL, Hist. of Western Philosophy, р. 565. 

(16) Die Principien der Wármelehre hist.-krit. entwickelt, Leipzig, 


1896, 4th ed. 1923, р. 445. 


(17) Induction und Deduction, Academic Address, Munich, 1865. 


or 
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it, until it becomes acceptable to the leading contemporary thinkers and 
investigators and to those of a subsequent generation. A scientific theory 
is provisionally accepted (not only as « probable » but as true) until it is 
confronted with a new observational result or new interpretation of 
older observations, demonstrably incompatible with it (18). 

If, however, the theory in question cannot be brought by the ordi- 
nary methods of deductive logic and/or mathematics into a form open 
to refutation by confronting it with the results of some kind of observa- 
tion, then such a statement — unverifiable, as all other synthetic propo- 
sitions, but also incapable of being falsified by any test of experience — 
is not a scientific, but a metaphysical statement without any discoverable 
relation to the world of sclence (including psychology). If a scientist 
believes « that the world is governed by strict laws, that it is so cons- 
tructed that every event is a special instance of a universal law or the 
like », we have to tell him that such an assertion is not falsifiable, there- 
fore wholly metaphysical and outside the purview of science. It can 
neither be defended not criticized. If Mr. С. $. Lewis of Oxford (19) be- 
lieves in miracles and makes statements about the nature of good and 
bad angels — which in a free and tolerant country he is perfectly entitled 
to do — nobody can possibly refute them by reference to any possible 
observation. Neither can he prove them, however firmly he and some 
of his readers may believe them, His assertions too are metaphysical. 

This is a fair, simple and equitable delimitation between belief and 
knowledge. Verifyable are'only those statements which can be inferred 
by the deductive methods of logics and mathematics from the very sim- 
plest axiomatic statements — such as the universally realized « before 
and after relation » in the observer’s immediate reach. The readers 
of Prof. E. A. MILNE’s new book will find how much physics can be de- 
duced in this way by pure mathematical analysis of our ways and means 
to Measure time and starting from private experiences at the observer’s 
« public » space-time (20). 

Oaklands, Pootings nr. Edenbridge, Kent. 

i Robert EISLER, 


(18) This thesis was curtly rejected in advance by Lord RUSSELL 
(The Scientific Outlook, New-York (Norton), 1931, p. 96), as « the time- 
honoured principle that anything which cannot be proved untrue may 
be assumed to be true, a principle whose falsehood is proved by the 
fortunes of the bookmakers ». I know too little about bookies and their 
fortunes to appreciate this argument, but if it refers to the falsity of the 
predictions of a booky’s clients from which the former profits, these 
predictions are constantly falsified by-the result of the races. 

ate Miracles, a Preliminary Study, London (Geoffrey Bles) ,1947, 
p. i 

(20) Referring to MILNE's Relativity, Gravitation and World-Siruc- 
ture of 1935. Lord RussELL says (Human Knowledge, р. 481) : x It is 
astonishing how much he derives from the fundamental postulate of phy- 
$165 « that > when the inner structure of the system defined is identical 
from the points of view of different observers — then its description 
from the various points of view must be identical. This is the essence of 
the principle of relativity ». 
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Е. J. DiJKsTERHUIS, Simon Stevin. М. Nijhoff, s’Gravenhage, 1943. 
16 X 25 cm. with figures and 6 plates. 380 pp. Out of print. 


By this voluminous work a serious gap in the written history of 
science has been filled. It is the first complete critical analysis of the 
works and description of the life of Simon STEvIN. Under separate hea- 
dings STEVIN’s life, Mathematics, Mechanics, Hydrostatics, Astronomy, 
Geography, Nautics, Technique, Military science, Bookkeeping, Architec- 
ture, Music, Politics, Logic, STEviN and the Netherlandish language, STE- 
VIN’s relation to Prince MAURITS OF ORANGE and STEVIN’s personality are 
dealt with. 

STEvIN (1548-1620) was born at Bruges (Flanders) but, like many 
adherents of the Reformed religion in the Southern Netherlands, he 


went to the Northern Netherlands (Holland, etc.). He entered the service 


of the Stadthouder MauRITS (son of WILLIAM THE SILENT), STEVIN is the 
all-round scientific engineer, who, starting from practical problems, tho- 
roughly investigates their theoretical background. Experience and Rea- 
son are in perfect equilibrium in his work. His way of dealing with pro- 
blems of widely divergent character is characterized by the author as 
« mathematical », and the author does not think this only an advan- 
tage. He points out that STEVIN’s religion is reduced to a rational mora- 
lism, that his aesthetic ideas only recognize the beauty of mathemati- 
cally definable symmetry; the essence of music seems to be mere arith- 
mantieni and his social feelings are unemotional. However, even in dealing 
with ‘abstract problems, STEVIN aims at the good of the community (het 
nut der Ghemeensaeck). So his zeal for the use of the Netherlandish 
language, even in scientific writings, should be explained for the greater 
part by this motive : science must be easily accessible to people without 
higher education. STEVIN’s merits in his efforts to further the develop- 
ment of the Netherlandish language are very great. His literary purism 
caused him to invent many scientific terms in his mother language and 
that’s why the author pleads for introducing the reading of STEVIN in 
Netherlandish schools, which are too much purely « literary » in their 
teaching of the mother language. STEVIN is free from belief in authority; 
he does not even impose his own authority. He adheres to the heliocen- 
tric world system (which, by the way, was soon widely adopted in scien- 
tific and ecclesiastical circles in Holland). 

According to STEVIN's testimony the Stadhouder Maurits turns out 
to be a warrior with a truly scientific mind, who gave proof of indepen- 
dent thinking in solving mathematical problems. 

The author says that the portrait of STEvIN by VELIJN (р. 63) is not 
to be found in van CAPPELLE's « Bijdragen tot de geschiedenis der 
wetenschappen en letteren in Nederland » (1821), but indeed it is to be 
found there as the portrait of DREBBEL, whereas the reproduction given 


. on p. 62 is given by van CAPPELLE as STEVIN’s portrait. So we are left in 


uncertainty whether vay CAPPELLE or the author of the present work is 
right! | un 
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The author fulfilled his task to perfection; his objectivity towards his 
hero, without being impersonal or indifferent in his attitude, his tho- 
rough knowledge of the history of mathematics and mechanics as well 
as the Netherlandish language, his impeccable style of writing, make 
this book a worthy tribute to STEVIN in the spirit of STEVIN. It is a most 
important contribution, not only to the history of science but also to 
the history of Netherlandish culture. 

i В. HooyKaas, 


Jean CHAVIGNY, Grandeur et misère d’un inventeur, Denis Papin. 
102 pp., XXXII illustr. and 3 plates. (Edition du Flambeau du 
Centre, Blois, 1948), price 200 fr. 


This booklet is primarily a biography and a very able one at that. 
Мг. CHAVIGNY spent considerable time in digging out details on the fa- 
mily of PaPIN and their occupation. This protestant family from Blois 
produced many worthy men apart from our Denis and a full genealogy 
is given in the first table. He discloses the birthplace of Denis PAPIN as 
Les Coudrais near Chitenay not far from Blois and sketches his boyhood 
and school years. Then come his contacts with Christian HuyGENS, his 
conception of the « digestor » (1675), the ancestor of our pressure-cooker 
and his trip to England and Belgium. Full details on his flight because 
of the Edict of Nantes (1685) and the proscription of the Protestants 
are given. Papin takes to Marburg where he is protected by the Elector 
of Hesse-Cassel. The story of the Papin family remaining in France is 
also traced. 

His first steam-engine, his submarine and other inventions are 
lightly touched, but the accident that happened to the submarine is des- 
cribed with new data. Further chapters describe how Papin is banned 
by the Church of Rome, goes to Cassel and finally to London where he 
dies. The recognition, too late, of this remarkable man is then given 
bringing the story up to the present celebrations. Unfortunately the last 
thirty pages of this booklet are given to the description of the different 
celebrations to the memory of Papin held in 1947. These speeches add 
very little details to the story of PAPIN and are mainiy a waste of paper, 
except for data of the contacts between Papin and the Royal Society. 

We should be very grateful to Mr. Cuaviany for this biography of 
Papin which not only gives carefully documented additional facts to 
our (vague) previous knowledge of the life of this prominent inventeur. 
Unfortunately there is more of the « grandeur et misère » in this book 
than of the « inventeur », What we really need is a larger volume giving 
Papin as a child of his period, his background and relation to contem- 
porary science, a good analysis of his work and a detailed description 
of his inventions. Here is this booklet the technical and scientific pro- 
blems are only lightly touched. For this we need not Шайа the author 
for it demands close contact with the science and technology of the pe- 


Bs 
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riod. But this evaluation of PAPIN is sorely needed, for the facts about 
him are usually vague and it would seem that most authors hardly know 
how to place him, If we want to honour Papin as an important inventor 
and as one of the most prominent technicians of his period, which he 
undoubtedly is, we should not spend our time in ceremonies and 
speeches. We should set about and collect all his scientific and tech- 
nical documents, and given the excellent biographical details given by 
Mr. CHAvIGNY in this booklet, set out to sketch the real PAPIN as a con- 
temporary of BoyLE and Ноусем$. That would be a lasting and well- 
deserved homage to the memory of Denis PAPIN, 

A few words remain to be said about the booklet we discussed. 
Mr. CHAvIGNY is certainly not responsible for the bad quality of the 
paper, printing and reproduction of the drawings and photographs in 
this booklet. They are probably due to the unfortunate times during 
which it had to be published. Still many of the figures are hardly recogni- 
zible and there are many typographical errors which could have easily 
been avoided. This is an undeserved blott on the welldocumented work 
of Mr. CHAVIGNY and hardly up to an appropriate celebration of the me- 
mory of that great son of Blois, Denis PAPIN. The readers of the Archives 
are of course well aware of an article by М. DE BROGLIE on PAPIN (1) 
which might be used as a « Leitmotif » of the volume that will once be 
dedicated to PAPIN’s memory. 


Amsterdam, January 3, 1949, 
R. J. FORBEs, 


A chronological History of electrical development from 600 B. C. 
National electrical Manufacturers Association, New-York, 1946, 
p. 106 (+ 37). Prezzo : $ 2. 


Una cronologia è sempre un lavoro di grande impegno, perchè essa 
richiede costante ricorso alle fonti, uno studio critico che spesso sfugge 
al lettore superficiale, la risoluzione di questioni di priorità, talvolta 
delicate ed intricate. C’é, poi, un problema generale d’inquadramento о, 
se si preferisce una parola più piana, di misura. Registrare tutti i fatti 
non è possibile; se fosse possibile, la cronologia diventerebbe quasi inu- 
tile precisamente a quei lettori, di solito non specializzati, a cui si rivolge, 
costringendoli a sceverare, tra la selva di notizie, l'essenziale dall’accesso- 
rio; d’altra parte, una cronologia troppo limitata non consente di co- 
gliere i legami che uniscono un fatto all’altro e fallisce quindi allo scopo 
di dare un quadro dell’evoluzione della scienza. Tutte queste difficoltà 
aumentano enormemente, quando la cronologia si riferisce alla più vasta 
scienza contemporanea, che impronta di sè tutta la vita e la civiltà. 

In quale misure la presente cronologia abbia tenuto presenti queste 
diverse esigenze e le abbia soddisfatte, risulterà da quanto segue. 


_ (1) Archives Int. d’Hist. des Sciences, 2° année, n° 5, oct. 1948, pp. 3-9. 
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Questa cronologia si apre ricordando le cognizioni di TALETE e finisce 
al 1944. I dati cronologici vanno via via infittendosi mentre si procede 
nel tempo : 7 pagine sono dedicate al periodo 600 ‘a. С. — 1800; 14 co- 
prono il periodo 1800-1849; 45 il periodo 1850-1899 : 32 il periodo 
1900-1944. Ma chi da questi dati statistici volesse inferire la rapidità del 
movimento scientifico nelle diverse epoche sbaglierebbe molto. Perche 
questa cronologia, redatta per cura di un’Associazione industriale ameri- 
сапа, ha avuto specialmente di mira le applicazioni tecniche dell’elettro- 
logia, con particolare (talvolta esclusivo!) riguardo alla tecnica ameri- 
cana. Sono perciò colti i primi segni quasi sempre incerti, talvolta, anzi, 
tanto vaghi da essere insussistenti, delle applicazioni tecniche (telegrafo, 
telefono, motori elettrici, illuminazione, trazione, riscaldamento, radiote- 
legrafia e radiotelefonia, raggi X, televisione, ecc.), che poi la cronologia 
segue sino alle più moderne realizzazioni. Ma siccome, poi, lo sviluppo 
dell’industria elettrica fu talvolta condizionato dallo sviluppo di altre 
techniche, così sono riportate anche le date di alcuni ritrovati tecnici uti- 
lizzati dall’elettrotecnica : per esempio, sotto la data 1909 è ricordata Vin- 
troduzione della bakelite da parte del belga BAEKELAND (1863-1944); sotto 
la date 1923 à ricordata Vintroduzione del permalloy, ecc. A questo pro- 
posito ci pare sia stata rivolta scarsa attenzione alla tecnica del vuoto, 
di altissima importanza per l’elettrotecnica. Hanno trovato anche posto 
le date di fondazione delle principali Società elettrotecniche americane 
e dei più importanti periodici americani dedicati all’elettrologia. Anzi, 
un’Appendice di ben 23 pagine riporta un elenco delle Compagnie della 
National Electrical Manufacturing Association, aggiornato sino al I gen- 
naio 1946, riferendo di ognuna i dati storici essenziali. Questa Appendice 
indica al lettore il vero carattere di questa cronologia, che vuol essere 
sopratutto una rassegna dello sviluppo tecnico americano, la cui rapi- 
dità e grandiosità è indubbiamente uno degli aspetti piu notevoli della 
storia contemporanea. 

Ciò che lascia, invece, molto a desiderare è la cronologia scientifica : 
vi manca completamente la fisica nucleare (con una curiosa eccezione per 
il « neutrino »; chi sa poi perchè!), Pelettrostatica (e sì che, per esempio, 
le recenti macchine elettrostatiche a effluvio di VAN рев GRAAF hanno, 
una reale importanza tecnica), la teoria del potenziale, ecc. Frequenti, 
in questa parte, sono le sviste e gli errori. Se è una svista l’aver asse- 
gnato a Giovan Battista Porta la data di morte 1650 (invece di 1615) e 
l’aver riportato al 1558 @пуесе che al 1585) la sua idea (che invece era 
del Cardinale Pietro Вемво) di un telegrafo magnetico (idea, a quei 
tempi, bislacca, d'intonazione magica; mentre bisognava ricordare del 
Porta la scoperta dello schermo magnetico e l’obliterazione del magne- 
tismo con l’alta temperatura); se è umanamente compensibile che i 
compilatori americani attribuiscano all'inslese ‘GILBERT l'esperimento 
della calamita spezzata, noto più di tre secoli prima, e al PRIESTLEY la 
legge della inversa dei quadrati; se tutto questo, e altro ancora, è impu- 
tabile a sviste, è certamente un errore attribuire al CABEo, sotto la data 
1629, « a theory of repulsion of similarly electrified bodies », mentre. 
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correttamente si ricorda, sotto la data 1733, che Du Fay scopri le due 
specie di elettrizzazione; è certamente un errore far risalire al 1779 
{invece che al 1799, o, ‘al più, al 1794) la costruzione delle pila voltaica; 
è un errore ritardare sino al 1826 (invece che all’inverno 1819-20) il 
famoso esperimento elettromagnetico di OERSTED, base dell'elettrodina- 
mica di AMPERE; è un errore anticipare al 1821 (invece che al 1837) gli 
esperimenti di FARADAY sull’effetto schermante delle superficie metalliche; 
è un errore attribuire al FARADAY, sotto la data 1831, la legge sulla forza 
elettromotrice indotta, legge che fu invece stabilita teoricamente dal NEU- 
MANN nel 1845 e sperimentalmente dal FELICI nel 1854-56, suscitando 
polemiche che si protrassero per tutta la seconda metà dell’ottocento; è 
un errore ritardare sino al 1923 (invece che al periodo 1910-17) i lavori 
del MILLIKAN per la determinazione della carica dell’elettrone, ed è ecces- 
sivo lo zelo nazionalistico, non ostante i riconosciuti grandi meriti di 
questo illustre scienziato, proclamarlo « first to isolate and measure accu- 
rately the electric charge of an electron ». L’elenco potrebbe continuare. 

Ma preferiamo accennare a un errore d’impostazione : definire le 
unità di misure elettriche internazionali (volt, coulomb, ecc.) sotto la data 
relativa a una scoperta dello scienziato di cui portano il nome; così, per 
esempio, si riporta la definizione del volt sotto la data 1775, quella del 
coulomb sotto la data 1785, e così di seguito, Ingannati da questa loro 
stessa impostazione, i compilatori riportano, sotto la data 1827 (che 
dovrebbe essere 1825) che OHM annuncia che in un determinato cir- 
<uito la corrente in ampère è eguale alla f. e. m. in volt divisa per la 
resistenza in ohm! Le cose si possono presentare così in un libro di 
«elettrotecnica pratica, non in una cronologia scientifica! 

In conclusione, questa cronologia поп ci pare possa dirsi riuscita, 
nemmeno mediocremente, per la parte scientifica. Essa invece dà un qua- 
dro panoramico abbastanza soddisfacente dello sviluppo dell’elettrotec- 
nica (sebbene, come italiani, dobbiamo lamentare l’omissione di nomi 
come Antonio Meucci. Temistocle CALZECCHI ONESTI, Galileo FERRARIS, 
ecc.) e, in particolare, delle realizzazioni nord-americane. 

La presentazione snella e pratica, ottenuta con l’omissione di ogni 
riferimento bibliografico, la veste tipografica elegante, l’esteso indice ana- 
litico e dei nomi, renderanno certamente gradita la lettura ai tecnici, cui 
la pubblicazione è particolarmente destinata. 

Mario GLIOZZI. 


Hugh Hildreth SkiLLinc, Exploring Electricity, man’s Unfinished” 
Quest. The Ronald Press Company, New-York, 1948. pp. VIII + 
277. Prezzo $ 3.50. 


Seguendo la maniera dei libri di divulgazione scientifica, il prof. 
SKILLING della Stanford University ha voluto dare in questo volume un 
panorama del progresso dell’elettrologia da TALETE ai nostri giorni. Se- 
condo l’Autore, ispirato evidentemente dalle concezioni neo-positiviste, 
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è un assurdo dire, come spesso si dice, che noi non conosciamo la natura 
della elettricità, dal momento che conoscere una cosa significa cono- 
scerne il comportamento; e nulla ci è oggi più noto del comportamento 
dell’elettricità. Il libro si propone di dire che cosa fu l’elettricità per 
TALETE, per GILBERT, per GALVANI, per VOLTA, € giù ‘giù sino a FERMI. 

L’esposizione è condotta, come «dicevamo, alla maniera dei correnti 
libri di divulgazione scientifica : si sostituisce la sintesi all’analisi, si 
evitano calcoli o concetti difficili ricorrendo a intuizioni, a immagini 
rappresentative, a modelli, ad analogie, a battute di spirito. In più c’è, 
nelle rievocazioni storiche di SKILLING, uno stile che vorremimo dire 
giornalistico, del migliore giornalismo : descrizioni di ambienti geogra- 
fici e storici, conversazioni amichevoli di scienziati tra loro e coi loro 
amici, interviste, ecc. 

Non si tratta, pertanto, di una « storia » nel senso ‘corrente della pa- 
rola, ma di bozzetti storici che colgono gli scienziati nel loro ambiente, 
li sorprendono nelle loro conversazioni, penendo spesso sulle loro labbra 
i concetti e talvolta le stesse parole che lo storico trova nelle loro opere, 
dalle quali l’Autore ha attinto, nella maggior parte dei casi, di prima 
mano. Tutto il libro, pur procedendo storicamente a scatti, ha una sua 
intima continuità che si manifesta, con un senso poetico, nel continuo 
sforzo dell’uomo ad elevare la sua concezione della natura, estendendo 
il dominio su di essa. A leggere questo libro, la storia dell’elettrologia 
sembra una favola dei bei tempi antichi. 

Quali siano i momenti storici salienti sui quali lo SKILLING ferma 
l’attenzione dei lettori, si desume dai seguenti titoli dei 16 ‘capitoli : 
1. The Ragged Edge of History. — 2. Physician of the Queen. — 
3. Mr. Benjamin FRANKLIN. — 4. The Tragic Story of D' GALVANI and the 
Triumph of Count Alessandro VoLta. — 5. УоттА Was Wrong. — 6. Da- 


nish Scientist Relates Electricity and Magnetism, — 7, Professor AMPERE. 
— 8. Men Who Measured Electricity. — 9. Michael and Joseph. — 19. 
Experimental Researches, — 11. And Mathemetical Researches. — 12. 


Electric Wawes. — 13. Electricity Comes Out Into the Open. — 14. « That 
Versatile Talking Bottle ». — 15. Is Everything Electricity. — 16. Atoms 
Explode. 

Il libro si occupa, in maggior misura di quanto appaia dai titoli, più 
degli scienziati che della scienza : l’11° capitolo, per es., invece di par- 
lare, come promette il titolo, di ricerche matematiche, ci presenta MAx- 
WELL bambino, giovinetto, studente, professore, riportandone, invece 
delle ricerche matematiche, una larga scelta di gustose poesiole giocose. 
Questa levità di tocco ha talvolta il varitaggio di poter illustrare in modo 
incisivo, non senza una vena d’umorismo, i rapidi cambiamenti di men- 
talità scientifica. Per esempio, ecco come l’Autore rapidamente sintetizza 
le reazioni dell’ambiente scientifico alla concezione di EINSTEIN sull’equi- 
valenza tra materia ed energia (p. 234): 

« Oh! — dissero gli scienziati del 1905 — ma lo pensafe veramente? > 


« Oh! — dissero gli scienziati del 1925 — potrebbe veramente essere 
così? » 


COMPTES RENDUS CRITIQUES 765 


« Oh! — dissero gli scienziati del 1945 — chi potrebbe ‘dubitare che 
è così? » 

Naturalmente non bisogna chiedere a questo libro ciò che esso non 
può e non vuole dare : una storia dell’elettrologia. E’ inutile, dunque, 
ricercarvi sviluppi di teorie, descrizioni di apparecchi, riferimenti biblio- 
grafici, studio di fonti, interpretazioni, analisi serene delle opere dei 
minori, che pure formano il tessuto connettivo del progresso scientifico. 

Qualche svista poteva essere evitata : come, per es., che la pianura 
padana verdeggi d’uliveti (p. 29); che « a man named Cavallo » fu il 
primo a introdurre, nel 1780, l'elettroscopio a foglie (р. 80); che dell’elet- 
troscopio a foglie si servi il VOLTA nei suoi primi esperimenti di elettricità 
di contatto (p. 45); che il VoLTA adoperasse per le sua pila il rame (р. 46); 
che OHM enunciò la legge che ne porta il nome nel 1827 (p. 83); che il 
fenomeno termoelettrico fosse scoperto posteriormente al fenomeno d'in- 
duzione elettromagnetica (p. 112); ecc. E veramente è un po’ poco non 
nominare mai Guglielmo MARCONI, con la scusa che, prima dell’introdu- 
zione della valvola di Lee DE FOREST, nel campo della radiotelegrafia 
< there had been a little success by means of very ingenious devices, but 
not enough to be really worth while » (р. 203). 

Nella Prefazione il prof. SKILLING racconta questa storiella, ripresa 
da Fospick, A Pilgrimage to Palestina (The Macmillan Company, New- 
York, 1927). 


« Che cosa è l’elettricità? » — chiese recentemente un arabo a un 
altro. 
« Supponi — rispose l'interrogato — di avere un cane lungo, così 


lungo che dalla coda tu поп possa vedere la testa, e tuttavia se tu tiri la 
coda il cane abbaia dalla testa. Bene, l’elettricità è un lungo cane, che 
può stendersi da Beirut a Damasco; ma anche se tu pigi a Beirut, è a 
Damasco che abbaia. » 

Il prof. SKILLING spera che colui che ha letto il suo libro sappia, dopo 
la lettura, sull’elettricità più di quanto ne sapesse l’arabo. Noi invece 
siamo certi che il libro di SKILLING avrà molti lettori colti e intelligenti, 
che trarranno dalla piacevolissima lettura almeno questo ammaestra- 
mento : che il divenire della scienza non si può separare dal concreto 
flusso degli eventi umani, 

Mario GLIOZZI. 


A. P. Rowe, С. В. E., One Story of Radar. 1 vol. 12 X 19 cm, 
208 pp., 7 illustr. The University Press, Cambridge, prix 8 s. 
6 d. 


Ce petit livre, d’une présentation typographique impeccable, est inté- 
ressant à plus d'un titre. Il relate, pour la période allant de 1934 à 1945, 
la vie, l’évolution, les succès et les déboires du Telecommunications Re- 
search Establishment (T..R. E.), laboratoire dépendant du Ministère de 
VAir britannique et chargé d’étudier le radar et les problèmes connexes. 
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L’application de la détection électromagnétique à la défense du ter- 
ritoire national est une création exclusivement britannique, qui a été por- 
tée А un haut degré de perfectionnement pendant la guerre, Dans. ces 
conditions, on conçoit tout l’intérêt que peut présenter pour l’historien 
le compte rendu d'un témoin qui a assisté à la-naissance du radar et qui 
en а suivi le développement d'un observatoire de choix, 4 savoir du poste 
de Directeur du principal Laboratoire de Recherches chargé de s’occu- 
per de ceite question. 

Ce livre n’est cependant pas une histoire de radar, pas méme une his- 
toire du développement du radar en Angleterre. L’auteur prend la pré- 
caution de nous en avertir dés le début, lorsqu’il intitule modestement 
son livre : One Story of Radar; il ne s’agit en effet que du seul aspect de 
ce développement dont l’auteur a pu avoir une connaissance directe. En- 
core faut-il ajouter que, de sa place, l’auteur a vu l’essentiel et pas mal 
d’accessoire, ce qui confère à son témoignage une indiscutable valeur. 

Quoi qu'il en soit, l’histoire du radar n'est pas le but de l’ouvrage, 
que l’on devrait classer plutòt dans la catégorie des « Mémoires ». Il 
s'agit, en effet, des « Souvenirs » de l’auteur entre les années 1934 et 
1945, onze années consacrées ‘ la lutte pour le perfectionnement du 
radar et à son application à l’art de la guerre offensive et défensive. 

Considéré sous cet angle, le livre constitue un récit passionnant. On 
suit pas à pas, avec l’auteur, les diverses phases de l’effort acharné qui 
permet de transformer une suggestion purement théorique en un instru- 
ment utilisable sur le terrain. On voit l'idée initiale se développer et 
s'épanouir suivant le rythme propre aux sciences appliquées. Le progres 
dans celles-ci, est rarement le résultat d'une seule découverte capitale qui 
en fournit tous les éléments; il est plutót Paboutissement d'une suite in- 
nombrable de perfectionnements ou agencements mineurs lesquels per- 
mettent, ensemble, d'atteindre des résultats insoupconnés. 


En 1934, certains services de la Défense Nationale britannique com- 
mencèrent à s'inquiéter de la pauvreté des moyens dont on disposait 
alors pour signaler l’approche des avions ennemis. Or, à се même mo- 
ment, des savants, Anglais également, avaient réussi à mesurer à 
l’aide d’echos électromagnétiques, la distance à la terre de certaines 
couches de la haute atmosphère. Il suffisait donc d'utiliser la technique 
développée dans ce dernier cas et de Pappliquer à la détection des avions 
et à la mesure de leur éloignement; encore fallait-il que les intéressés 
connussent l’existence de cette technique et fissent le rapprochement. 

Le problème était posé et la technique existait; le rapprochement 
devait nécessairement se faire, tôt ou tard. Il est amusant de constater 
en passant qu’il se fit en l’occurence — du moins officiellement — à Гос- 
casion d’une enquête concernant le fameux « rayon de la mort », dont 
les inventeurs pullulaient à cette époque. 


| 
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Ainsi naquit le « Radar » ou plutôt l’idée du procédé auquel on 
devait appliquer plus tard ce terme, abréviation de « Radio Detection 
and Ranging >, et qui désigne l’ensemple de, moyens utilisés pour détec- 
ter et localiser un objet dans Резрасе au moyen des ondes électroma- 
gnétiques. 

Une fois la solution théorique trouvée, son étude fut entreprise sans 
retard et les applications se succéderent à un rythme accéléré, Bientôt 
une, puis deux chaines de stations de radar furent érigées le long des 
cótes pour signaler en cas de guerre l'approche des avions ennemis. La 
guerre trouva l’Angleterre préte, avec une avance considérable sur les 
autres pays, се qui lui permit de gagner la première « bataille de ГАп- 
gleterre ». Des appareils de radar furent immédiatement installés sur 
des chasseurs, qu'une station au sol dirigeait téléphoniquement jusqu’au 
voisinage des bombardiers ennemis. L’interception des attaques de nuit 
devint ainsi possible et la seconde « bataille de l’Angleterre » fut, elle 
aussi, perdue pour les assaillants. 

Pour des raisons connues, la guerre favorise toujours le progrès 
scientifique, les découvertes et les perfectionnements; le radar ne fit 
pas exception А cette règle. L’emploi des ondes très courtes, centimé- 
triques, rendu possible gràce à la mise au point du magnétron, permit 
des progrès considérables, tout en étendant le domaine d’application du 
procédé. On développa, par exemple les appareils utilisés dans la lutte 
contre les sous-marins, on perfectionna les réseaux existants ainsi que 


* les installations montées sur les avions, On mit au point le spectaculaire 


dispositif, appelé en code H:S, qui permet à l’aviateur d’avoir devant 
les yeux, méme la nuit et au-dessus des nuages, une véritable carte du 
terrain qu'il survole. On imagina de couvrir toute l’Europe occidentale 
d'un réseau invisible de lignes immatérielles, permettant à un avion ami 
de savoir á chaque instant dans quelle maille du réseau il se trouve, ce 
qui facilita énormément la navigation. Les raids massifs pouvaient deve- 
nir une réalité : le raid de 1.000 avions sur Cologne n'aurait pu étre réa- 
lisé sans ce dispositif. 

Оп imagina et mit au point un autre procédé qui semble au premier 
abord fantastique et impraticable, mais qui, en réalité permit par la suite 
le bombardement par tous les temps á des milliers de kilométres des 
bases. Gráce á ce procédé, le bombardement d'un objectif en Allemagne 
se faisait non pas de l’avion qui le survolait, mais d’Angleterre méme. 
Plus exactement, une station située en Angleterre dirigeait l’avion sur 
l’objectif; une deuxième station, qui connaissait grâce au radar les posi- 
tions relatives du bombardier et de la cible mieux que les aviateurs eux- 
mémes, donnait à ceux-ci l’ordre de larguer les bombes ou les fusées 
éclairantes au moment opportun. 

_ Ces quelques exemples montrent la nature des services que le radar 
nous a rendus. L’auteur n’a pas la prétention d’ètre complet, ni de faire 
une classification par ordre d’importance. Il nous expose ces exemples 
par ordre chronologique de leur découverte, dans un style direct, fami- 
lier, non exempt d’humour et sans précisions techniques inutiles; il veut 
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nous faire partager son opinion suivant laquelle le radar a plus contribué 
à nous donner la victoire que la bombe atomique elle-méme. 

Cependant, il ne les énumère pas les uns à la suite des autres, mais 
les enchásse dans l’attachant récit de la vie même du laboratoire qui les 
a vus naître. 

Créé en 1945 avec quelques travailleurs seulement, ce laboratoire 
comptait à l’armistice quelque 3.000 personnes,.avait essaimé et était 
devenu presque un établissement industriel. 

L'auteur nous montre successivement la naissance de ce laboratoire, 
dans les services officiels des ministères et dans les comités; за transfor- 
mation profonde au début de la guerre par l’arrivée des travailleurs 
scientifiques, chassés des Universités par la mobilisation; le caractère de 


“la nouvelle « équipe » ainsi formée, ses mœurs, son état d’esprit, le choc 


entre des personnalités d’origines si diverses, la fougue et le pittoresque 
des discussions au laboratoire ou dans la fameuse institution des « So- 
viets du Dimanche >; son travail pendant la guerre et sa situation à 
l'armistice. 

Si l’on excepte les derniers chapitres, on a l’impression de lire un 
roman qui relaterait l’histoire d'une famille : ses origines modestes, ses 
fortunes successives, ses pérégrinations, son activité acharnée, centrée 
sur la croissance et l’éducation de cet enfant prodige qu'était le radar, 
son apogée, son déclin par hypertrophie et enfin sa dislocation finale. 
Cette manière de présenter l’évolution d’une découverte permet d’insister 
sur les hommes qui l’ont développée autant que sur la découverte elle- 
même, et c’est là une des qualités majeures du livre. 

De son expérience, l’auteur devait inévitablement tirer des enseigne- 
ments en ce qui concerne l’organisation de la recherche appliquée dans 
les institutions d'Etat se consacrant plus particulièrement à la défense 
nationale, Il les expose effectivement à la fin de l’ouvrage et ses conclu- 
sions sont intéressantes, quoiqu’on ай quelquefois l’impression, erronnée 
peut-être, que certaines de ses observations constituent des justifications 
eu des réponses à des critiques personnelles. Néanmoins, elles sont à rete- 
nir parce qu’elles ont une portée générale pour la plupart et qu’elles 
expriment le point de vue d’un fonctionnaire de carrière chargé d’orga- 
niser et d’administrer de pareils établissements. Tout le long de l’ouvrage 
d’ailleurs, l’on ne peut s'empêcher de penser que celui qui l’a écrit est 
un fonctionnaire de carrière : l’auteur, qui a si bien dépeint 1 « équipe » 
a réussi en même temps, involontairement peut-être, à se décrire lui- 
même avec succès. 


de! 


En bref, One Story of Radar est un livre de « mémoires de guerre » 
d'un genre inaccoutumé, extrémement intéressant par ce qu'il révele, 
passionnant comme un roman bien fait, écrit dans un style agréable par 
un Anglais qui a « le sens de humour >. 
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_ Wi intéressera certainement de nos jours, mais on peut se poser la 
question de’ savoir quelle sera son importance aux yeux des historiens А 
venir, 

Il est certain que le témoignage qu'il apporte sera toujours précieux 
pour l’histoire du radar; mais en réalité, l’intérêt de ce petit livre n'est 
pas là. Il est davantage, à mon avis, dans son caractère de document 
humain, décrivant, à une époque capitale de l’Histoire, l’état d’esprit 
d’une équipe de « travailleurs scientifiques » et le climat de leur activité. 

Au siècle dernier, le développement du machinisme a laissé des 
traces profondes aussi bien dans le domaine économique que dans les 
domaines social et politique. Or, une inéluctable poussée dans le méme 
sens nous a conduit aujourd’hui jusqu’à un point qui marquera sans 
aucun doute le début d'une ère nouvelle dans l’histoire de l’humanité, Si 
rien ne vient entraver ce développement, cette ère sera dominée par la 
Science, comme la précédente avait été colorée par la Technique. 

Quelles en seront les conséquences? Nul ne saurait les prévoir dans 
le détail, mais certaines commencent à se dessiner dès à présent. La pre- 
mière est la naissance à la vie politique d'une nouvellle « classe » sociale, 
d'une nouvelle catégorie de travaillleurs, les « scientifiques ». Ses élé- 
ments existaient déjà épars, isolés, perdus, rouages infimes d’une société 
à la conduite de laquelle ils restaient étrangers. Les prodigieux progrès 
de la Science pendant la dernière guerre, singulierement dans le domaine 
des désintégrations nucléaires, a mis entre leurs mains à un certain mo- 
ment le quasi-monopole d’une puissance fantastique. Cette situation et 
la responsabilité encourue pour avoir mis à la disposition de l’homme 
des instruments de progrés mais aussi de destruciion d'une si inimagi- 
nable efficacité, a éveillé la conscience collective des savants. 

De 1a, leurs préoccupations actuelles, concernant principalement 
Pusage qu’on peut faire de leurs découvertes, préoccupations qui les 
mènent droit au coeur de l’action politique; de là, l’apparition d’articles 
et de publications, revues, etc., 4 caractére politique, qui se font plus 
nombreuses chaque jour; de là, des préoccupations qui ne se bornent 
Plus au domaine-de la recherche désintéressée, mais passent sur le plan 
de l’humain. 

Ce changement qui se fait sous nos yeux a débuté brusquement; on 
peut fixer, pour l’Histoire, l’instant précis où l’évolution s’est déclenchée. 

Le livre de М. Rowe donne une image très claire et très fidèle de ce 
qu’était une équipe de travailleurs scientifiques juste avant cette trans- 
formation, C'est là son plus grand intérét et c'est cette qualité qui le fera 
le plus apprécier par ceux qui l’exhumeront un jour lointain. 

. А. PRocA. 


Maurice Bessy et Lo Duca, Louis Lumière, inventeur. Editions 
Prisma, Paris. 1 vol. 23 X 30, 130 рр., 35 planches, 1948. 


+ Une invention n’est jamais une création absolue, un tout cohé- 
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rent, mais la coordination ingénieuse de données existantes. Parfois 
méme elle n'est que la transformation minime — mais capitale — ou 
l'application d’un procédé déjà éprouvé, bien qu’imparfaitement compris. 

« L’invention fait moins appel au talent qu’à la patience et à l’habi- 
tete, Inventer n'est pas découvrir, mais rechercher et mettre un terme, 
provisoire, à ses recherches. » N. 

Telle est la lecon de sagesse et de modestie que nous donnent les 
premiöres lignes de cet ouvrage. Elles nous rappellent le mot fameux 
d'EbisoN : « Le génie est fait de 1 % d’inspiration... et de 99 % de trans- 
piration », et aussi cette définition de l’intelligence : la faculté d’établir 
le rapport des choses entre elles, 

MM. Bessy et Lo Duca retracent la carriére du savant francais Louis 
LUMIÈRE, qui vient de mourir à 84 ans, après avoir, sinon posé, en tout 
cas résolu le « problème » du cinéma, celui de la photographie directe 
des couleurs (plaque autochrome), et maint autre du domaine de l’op- 
tique (photorama, photostéréosynthèse) ou de l’acoustique (diaphragme 
du phonographe), 

L’homme et l’œuvre sont ici dépeints avec les captivantes péripéties 
d’un roman vécu, les images d’un style plein de poésie et d’exactitude, 
et même une certaine grandeur métaphysique, par exemple quand les 
auteurs parlent de cette époque où la science ouvre la voie < à des re- 
cherches dont chacune marque le recul apparent de Dieu et active l’as- 
phyxie de l’homme ». (Cette pensée fait encore écho à celle d’EDISON : 
« Vous dites que la science a été utile au monde. Mais ces enfants et leurs 
enfants approuveront-ils ce que nous avons fait? Ou découvriront-ils 
qu’on a trop compté sur la science? Qu’on en a fait un monstre, un 
Moloch dont le triomphe final sera la destruction de Vhumanite? » 
fextrait du discours prononcé a l’occasion du Jubilé de la Lumière, 1879- 
1929]). 

Le récit est facile et vif : d'abord parce qu'il a pour thème un conte 
de fées; ensuite par l’humour de la langue et de l’esprit; enfin par la 
clarté d’un format et d’une typographie confortables. Voilà donc situé 
dans sa légende le « père du cinéma », à la mémoire de qui les Améri- 
cains, s'il était de chez eux, auraient à juste titre consacré déjà une jour- 
née nationale — voire internationale — des salles obscures, dont le pro- 
duit permit de sculpter son effigie aux flancs d'une montagne, ou de 


< tourner » le scénario prodigieux de son existence... E 


Les auteurs nous révèlent aussi des traits intimes de Louis LUMIÈRE, 
où je retrouve bien celui que j'ai connu. Louis LUMIÈRE fut le plus simple 
des hommes — et cela le plus simplement du monde. Parmi tant de locu- 
tions quotidiennes dont la saveur et le “sens ont fini par nous échapper, 
il en est une, admirative et sympathique, dont grâce à lui j'ai compris la 
belle antithèse. C'est l’expression populaire : « Un grand bonhomme ». 
Tel était LUMIERE en effet, qui dans за bonhomie ignorait sa grandeur 
— l’une sans doute à cause de l’autre — et qui un jour, au début de mes 
relations d’amitié avec le savant chargé de gloire et d’années, terminait 
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une lettre au petit étudiant en quelque chose que j'étais alors avec « Газ- 


зигапсе de ses sentiments dévoués »! 

Il y a quelques années, j'ai enregistré pour mes souvenirs la voix 
de Louis LUMIERE. Il expose rapidement ses recherches, confesse son 
erreur à l’origine du cinéma, — à l’avenir duquel il ne croyait guère! — 
et conclut en ces termes : « Je suis indéfiniment en retard dans les réali- 
sations qui appellent mon activité, que l’âge me contraint à réduire de 
plus en plus. Au soir de ma vie, je trouve que celle-ci aura été trop 
courte à mon gré. Mais la joie du travail l’a remplie. » Heureux destin! 
Louis LUMIÈRE s’est « amusé » durant toute sa vie de travail, c’est-à-dire 
de travaux. Il s’amusait d’ailleurs de toutes choses. Il avait un goût naïf 
des calembours, Son nom peut-être Ру prédestinait, qui semblait une 
blague merveilleuse — ou un pseudonyme. Il était un hôte exquis et gai, 
ami de la fine cuisine, malgré les petites misères d’un vieil estomac. 
Je garde précieusement une très ancienne bouteille de kümmel de Riga 
qu'il me fit déguster avec lui au long de plusieurs déjeuners, et qu'il m’of- 
frit enfin, signée de sa main sur l’étiquette jaunie. А propos, moi aussi, 
J'ai commis mon jeu de mots : pour que ce souvenir-lá reste présent et 
vivant, Реп ai fait, sur ma table de travail, une lampe. 


Michel pe Bry. 


Jean PERRIN, La Science et l’Espérance. Presses universitaires de 
France, Paris, 1948. 1 vol. XXXV + 216 pp, 360 fr. 


Voici la table des matières de l’ouvrage : 


Jean PERRIN, par Louis DE BROGLIE. 
Jean PERRIN, par Léon BLum. 


DE L’ELECTRON A LA GALAXIE 


L’Astronomie libératrice de la Raison humaine. 
Energétique et Atomistique. 

Induction et Intuition, 

Les atomes. 

La Structure discontinue de la Matière. 

Le Progrès de la Science, 

A la Surface des Choses. 

L’Origine de la Chaleur solaire, = 


QUELQUES HOMMES DE SCIENCE 


Georges URBAIN. 
André Jos. 


‚Paul PAINLEVÉ. 
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LE MERVEILLEUX SCIENTIFIQUE 
J. Н. Rosny. 
Н. G. WELLS. 


LA RECHERCHE SCIENTIFIQUE 


Le nouvelle Espérance. 

La Découverte du Radium. 

L’Institut de Biologie Edmond-DE-RoTSCHILD, 
Le Palais de la Découverte. 

Les Laboratoires de l’Ecole Normale. 


L’ENSEIGNEMENT 


Le Latin et la culture générale. 
Le Recrutement des Elites. 


+ 
LA DÉFENSE DE LA DÉMOCRATIE ET DE ТА PAIX 


14 juillet 1935, 

La Science libérera l’Homme. 
La Science et la Райх. 

Après Munich. 


LA GUERRE ET LA LUTTE POUR LA LIBÉRATION 


Science, Guerre et Liberté. 

L’Ecole libre des Hautes Etudes de New-York. 
La France dans l’Epreuve. 

La Résistance intérieure et extérieure. 


LA VOLONTÉ DE VIVRE 
La Volonté de vivre. 


La Science et ГЕзрегапсе groupe des textes variés du physicien, 
s'¿chelonnant de 1902 à 1942; il livre l’opinion de Jean PERRIN sur divers 
problèmes en marge de la science proprement dite, éclaircissant ainsi 
la position politique et philosophique de l’auteur. On ne nous dit malheu- 
reusement pas quels principes ont présidé au choix et au groupement 
des textes. 


Po 
** 


I. — Au point de vue politique et plus particulièrement de la poli- 
tique de la science, PERRIN se montre partisan catégorique de la Science 
pure : 

Nous lisons page 99 : « Il (PAINLEVE) savait bien, au reste, que l’In- 
vention est fille de la Découverte et que, lorsque Гоп peut attendre, il 
faut avant tout favoriser la Recherche pure. » 

Page 152 : « Et il (le grand public) comprendra que cette découverte 
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doit être poursuivie, sans préoccupation pratique, précisément si l’on en 
veut tirer de grands résultats;... En sorte que, par un retour singulier, 
Vintérét pratique le plus pressant du pays est de favoriser la Recherche 
pure, désintéressée, poursuivie pour sa seule valeur intellectuelle et 
artistique. » 

Pages 192-193 : « Il n'est en effet pas de Science possible la où la 
Pensée n'est pas libre, et la Pensée ne peut pas étre libre sans que la 
conscience soit également libre. On ne peut pas imposer à la Chimie 
dêtre marxiste, et en même temps favoriser le développement de grands 
chimistes; on ne peut pas imposer à la Physique d’être cent pour cent 
aryenne et garder sur son territoire le plus grand des physiciens. » 

Jean PERRIN, comme la plupart des intellectuels de la génération née 
en 1870, s'est engagé dans les rangs de la gauche et il est assez curieux 
de constater qu'en 1949, c'est à la droite politique que PERRIN semble 
appartenir. Son mépris de toute planification de la recherche et des 
applications de la science écarte sans aucun doute PERRIN des partis 
marxistes, auxquels il est cependant resté attaché jusqu’a sa mort. PER- 
RIN en effet n’a jamais remis sa position politique en question et celle-ci 
a fini par devenir un anachronisme poursuivi par pur idéalisme (1). Il 
semble bien difficile de rattacher PERRIN au marxisme si l’on songe que, 
eomme le dit Léon BLUM dans sa préface, PERRIN « voulait mettre la 
société au service de la Science, en ce sens que dans une société juste 
aucune valeur utile au développement scientifique ne serait plus gas- 
pillée > (р. XXXI). Le seul souci de PERRIN est de former une élite basée 
sur la hiérarchie naturelle — ce qui n’est en somme que le programme 
de la démocratie. Pour que chacun ait la possibilité d’accéder á la cul- 
ture, PERRIN se fait le promoteur de la Recherche scientifique ou du 
Palais de la Découverte : « ... on peut espérer que, dans ce peuple ой 
subsistent d'immenses réserves inutilisées, il se rencontrera parmi les 
jeunes visiteurs qui n'ont pas été favorisés par une éducation jusqu’ici 
toujours réservée à un trop petit nombre de privilégiés, des esprits parti- 
eulierement aptes à la Recherche, auxquels leur vocation se trouvera 
révélée et qui auront assez d’enthousiasme et d’énergie pour diriger en 
ce sens une activité que le Service National de la Recherche saurait 
reconnaitre et faciliter » (р. 152). 

PERRIN est А ce point convaincu que l’élite seule importe qu'il est 
amené à justifier et à accepter en fonction de celle-ci, l’esclavage de 
l’Antiquité : « Des hommes de haute culture peuvent enfin se former, 
artistes, poètes, savants, philosophes, au reste en nombre infime, comme 
sont alors aussi en nombre infime ceux qui réussissent à mener une exis- 
tence luxueuse. Encore faut-il des esclaves pour que ces loisirs soient 
possibles, esclaves sans lesquels, comme le reconnaît, en s’y résignant, 
le « divin » PLATON, cette haute civilisation croulerait. Et il y a en effet 


(1) Le goût de PERRIN pour des écrivains de second ordre tels Rosny 
ou WELLS, qu'il traite de génie, est un autre exemple de cette foi, parfois 
assez naive, propre aux grands idéalistes. 
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décadence de l’élite quand les invasions nordiques disloquent l’organisa- 
tion romaine » (pp. 123-124). 

PERRIN n’a jamais envisagé que des institutions tel le suffrage uni- 
versel étaient susceptibles, dans l’état actuel d’évolution de l'homme 
moyen, d'amener une véritable dictature du prolétariat; ce dernier s’at- 
tache à arrêter le progrès, à contrôler le créateur; en effet toute évolu- 
tion implique un risque, un danger. Le prolétariat est conservateur parce 
que positif et de bon sens : « Pouquoi changer notre société? Elle n’est 
sans doute pas aussi insupportable qu’on le prétend et la preuve en est 
que nous y avons vécu ». La stabilité, le confort matériel amènent le 
statisme; la société devenue sans luttes est forcément sans aspirations. 
Si le premier droit du citoyen, comme le proclame la Déclaration de 
l'indépendance américaine du 4 juillet 1786, est de rechercher son bon- 
heur, celui-ci trouvé, plus rien n’a de motif d’évoluer. Pour progresser, 
il faut plus d’idéal que de bon sens. А cet égard, et rejoignant en cela le 
marxisme, quoi de plus matérialiste que le christianisme contemporain, 
qui se proclame apte à sauver la petite âme d’un chacun individuellement 
et personnellement? Le christianisme, dans son ensemble, n’est plus une 
interrogation métaphysique; bien au contraire, c’est une solution don- 
née, une assurance personnelle, d’où le capitalisme qu’il a engendré. Le 
christianisme est devenu la religion du moi, au même titre que n’importe 
quelle conception matérialiste du monde. 


Par un retour des choses normal dans l’histoire des idées, la gauche 
devenue assez puissante pour imposer son idéal à la droite elle-même, 
et gonflée par l’afflux du plus grand nombre, allait, en 1949, deve- 
nir menacante pour le progrès. des idées. En 1938, PERRIN entrevoit 
cette situation et écrit, indigné, dans une note demeurée jusqu’à présent 
inédite : « Il est presque inconcevable qu’on soit forcé de dire que 
l’un des intéréts les plus grands d’une Nation est de bien recruter les 
hommes qui, dans tous les domaines de l’activité intellectuelle, écono- 
imique ou sociale tiennent les postes les plus importants et qui, en défini- 
tive, dirigent cette Nation... » (р. 167) (2). 

Par peur de tout collectivisme, l’intellectuel se range normalement 
du còté des plus faibles. Si, par souci esthétique d’équilibre, la génération 
de Jean PERRIN était à gauche, ses conceptions la placent assez curieuse- 
ment á la droite actuelle. Suivant les années et méme les pays, des intel- 
lectuels d'opinion identique peuvent se réclamer indifféremment de la 
droite ou de la gauche, à tel point ces étiquettes sont superficielles. Seule 


(2) Poincaré dans Le libre examen en matière scientifique in 1834- 
1909. L'Univ. de Bruxelles, 75° anniversaire de la fondation. Relation des 
fétes, novembre 1909 (1 vol. Bruxelles, 1910, pp. 97-106) prévoit le danger 
de Pégalitarisme : 1... < certaines écoles positivistes ne sont qu'un catholi- 
cisme sans Dieu. Auguste Comte, lui-méme, révait de discipliner les 
ámes et certains de ses disciples exagérant la pensée du maítre, devien- 
draient bien vite des ennemis de la science, s'ils étaient les plus forts... 
Ce péril est encore lointain, et je ne veux pas insister ». Rappelons que 
cette conférence fut prononcée voila А реше 40 ans. 
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la psychologie, la nécessité individuelle telle qu’elle se révèle dans un 
<limat donné, explique la position politique du savant. A cet égard, Я 
nous semble particulièrement intéressant d'examiner les attitudes respec- 
tives adoptées par WITHEHEAD et par RUSSELL. Dans une même ambiance, 
m’auraient-ils pas tous deux la même opinion? 


ж 
ae 


II. — Au point de vue philosophique. — Le monothéisme chrétien 
me fut, à l’origine, qu’une tentative de rendre plus acceptable le poly- 
théisme romain, devenu puéril. Du monothéisme au polythéisme existe 
certes une différence de degré, mais non pas de nature. Quand on pos- 
tule, comme à Rome, la présence d’une suite de petites divinités isolées 
entre elles et symbolisant l’objet, le stade intellectuel subséquent est 
de les unifier en une seule qui additionnera les caractères des dieux pré- 
cédents. 

Mesurés par l’intelligence, les points de départ de chaque nouvelle 
doctrine civilisatrice sont en avance sur les conclusions de la doctrine 
précédente, mais, sous l’effet du temps, les prémisses s’avèrent toujours 
fausses à la lumière des conclusions, qu’elles ont elles-mêmes engendrées. 
La base de toute doctrine est la conscience que l'unité de l’espece hu- 
maine doit être maintenue, de même que la constance de son évolution. 
Les doctrines se trouvent périmées au moment où le mythe engendré, 
poussé jusqu’à ses conséquences les plus ultimes, est devenu incapable 
de sauvegarder cette conscience. À ce moment, une nouvelle doctrine 
se fait jour qui permettra le progrès, en se basant sur des prémisses que 
Ров croit plus solides et qui sont plus vraisemblables. Les doctrines 
finissent par être écrasées par le poids qu’elles ont elles-mêmes engendré. 

La Réforme ne fut, à l’origine, qu’un immense effort pour débarrasser 
la religion catholique de ce qui avait fait qu’elle était devenue davan- 
tage question de crédulité, que de foi, En tentant de faire du catholicisme 
quelque chose de sain et de fort, la Réforme allait, du moins dans ses 
effets, remplacer le Dieu par un homme déifié, qui rapidement devien- 
dra athée. On ne saurait prétendre que la morale nouvelle symbolisée par 
DESCARTES soit plus élevée que la morale de l'Eglise. Bien au contraire. 
Mais ce que Pon peut dire, c'est que le mysticisme engendré par l'Eglise 
était devenu à ce point immatériel et détaché de la vérité terrestre, que 
Фезрёсе humaine avait perdu conscience d’elle-même. Le cartésianisme 
et sa doctrine 4 la mesure de la réalité quotidienne devenait nécessaire, 
pour permettre à l'humanité de franchir une nouvelle étape, matérialiste 
et anthropocentrique. Pour créer, il ne faut plus posséder de qualités 
spéciales, il suffit d'appliquer la méthode, c’est-à-dire, nous dit Des- 
CARTES, « des règles certaines et faciles ». Les médiocres jamais 
autant qu’à cette époque ne contribuent au progrès de la science; Pal- 
gebre n’etait-il d’ailleurs pas cette mécanisation suprême, qui, comme 
Vécrit LEIBNIZ : « espargne l'esprit et l’imagination, dont il faut surtout 
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menager l’usage »? (3) DESCARTES n'est-il pas d'avis que « la déduction... 
ne saurait étre mal faite méme par l’entendement le moins capable de 
raisonner » (4)? Dans tous les domaines de l’activité intellectuelle, une 
époque anthropocentriste voit le jour et durant trois siècles le mythe 
de l'homme permet un progrès considérable, Après ce laps de temps, ce 
qui était à l’origine un anthropomorphisme, une doctrine axée sur 
l'homme général, devient une doctrine de l’individu, qui, vu les pro- 
fondes limitations de ce dernier, n’est évidemment plus apte à maintenir 
la conscience de l’unité de l’espèce. Tous les domaines se font plus mi- 
nutieux et plus analytiques. MARX, ZOLA, COURBET, MILLET se préoccupent 
de la partie de l’humanité la plus banale; le matérialisme le plus bas se 
manifeste; dans l’art et la littérature, par le réalisme, l’unique désir de 
faire vrai; dans la science, par le triomphe absolu de notions, telle la 
causalité. Tout se trouve soumis au sens commun. 

А ce moment, les porte-paroles de l’humanité prennent conscience 
qu’une nouvelle foi, une nouvelle religion, un nouveau mythe extra- 
humain deviennent nécessaires. Ici se situe l’effort de Ta physique con- 
temporaine; dans son titre même, La Science et l’Espérance est une 
manifestation de ce mythe nouveau qui s’annonce au moment précis 


où le marxisme et le catholicisme sont deux manifestations paralléles 


de l’anthropomorphisme le plus banal. Notons, en passant, combien 
ГО. В. S. S. est consciente que ses vrais ennemis sont les intellectuels 
qui veulent faire triompher le mythe nouveau et dont la liste est fournie 
par l’Index soviétique, condamnant tout ce qui semble idéaliste, dirons- 
nous religieux. Car c’est le mot religion qui revient à chaque instant 
sous la plume des physiciens d’aujourd’hui; EINSTEIN ne dit-il pas qu'il 
est un des esprits les plus religieux de ce temps? PERRIN (p. XXXI) 
s'écrie en parlant des buts de la science : « C'est là notre espérance et 
notre idéal. Au sens le plus élevé du terme, c'est notre religion... » Cette 
religion, comme le diront encore EINSTEIN ou PERRIN, s'oppose formelle- 
ment au matérialisme chrétien et à l’anthropomorphisme qui en est issu 
(р. 65) : « Ce qui nous semblait logiquement nécessaire n'est plus qu’un 
anthropomorphisme puéril, et nous sommes curieusement ramenés au 
vieux commandement biblique, attestant des réflexions après tout sem- 
blables : « Tu ne sculpteras point de formes à la ressemblance de ton 
Dieu. » р 

Ce mythe nouveau, la religion actuelle, est une hypothèse, un véhicule 
de progrès qui lui aussi finira par s'avérer stérile et nécessitera une nou- 
velle réaction du bon sens. Pour le moment la physique contemporaine 
est vraisemblable, et les hommes de science qui n’ont pu l’admettre se 
sont trouvés dépassés et sont devenus improductifs. Le monde de demain 
s’annonce purement métaphysique, il sera, pour reprendre l’expression 
d’EDDINGTON, une grande pensée et non plus une grande machine. Ce 


(3) L. CoUTURAT, Opuscules et fragments inédits de Leibniz, Paris, 
1903, pp. 98-99. 


(4) Œuvres, édit, Adam-Tannery, t. I, р. 77. 
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monde, Jean PERRIN le définit en 1942, année de sa mort, lorsqu'il écrit : 


« Gráce aux étres vivants de plus en plus différenciés où s’organise sa 
substance, l’Univers s’éléve graduellement & une Pensée de plus en plus 
vaste, au point de devenir une Volonté qui dirige elle-méme son his- 
doire > (р. 214). 

Jacques PUTMAN, 


F. SHERWOOD TAYLOR, A century of British Chemistry. (Published 
for the British Council by Longmans, Green and Co., London, 
1947.) 40 pp., 11 illustr., price 1/6. 


This little booklet was written to mark the centenary of the Chemi- 


‘eal Society, the celebration of which was postponed until after the war, 


for it should really have been held in 1941. The author, curator of the 
Museum of the History of Science at Oxford, well-known through his 
various books on the subject, has given us a pleasant readable conden- 
sation of the main facts of British chemistry in the past hundred years. 
The different chapters of the theory of valency, on gases, liquids and 
solids, on colloid science and surface chemistry, on chemical kinetics, 
on inorganic chemistry and on organic chemistry cover the most im- 
portant aspects of this period. Well-chosen and less known photographs 
illustrate this little pamphlet which in its limited space achieves to give 
a good and authorative picture of the past hundred years of British che-_ 
mistry. It is certainly worth its low price and will serve to prove that 
Britain after a slump has recovered a first rank place in chemistry. 


R. J. FORBES. 


А. Ranc, La pensée de Marcelin Berthelot. Bordas, éditeur, Paris, 
1948. 1 vol. de 140 pp. 


М. А. Ranc donne, dans la collection < Pour Connaitre », un exposé 
de la Pensée de М. BERTHELOT. Après un chapitre sur la carrière « pres- 
tigieuse » de l’illustre chimiste, M. RANc expose le rôle de BERTHELOR 
dans la deuxième révolution chimique — et surtout la synthése en chi- 
mie organique — ainsi que son apport en sciences biologiques. Deux 
chapitres mettent en lumière la pensée de BERTHELOT à propos des rela- 
tions entre la Science et la phiiosophie et entre la science et la morale, 
Pour les historiens des sciences, le chapitre BERTHELOT historien des 
sciences, présente un intérét particulier. On y expose le probléme du 
développement des connaissances humaines, l’histoire du feu grégeois, 
celle des explosifs de synthèse, et surtout les vastes recherches sur l’his- 
toire de la chimie au Moyen Age et sur l’alchimie. De très nombreuses 
pages citées de BERTHELOT illustrent le texte et sont utiles parce qu’elles 
mettent à la portée du grand public des pages qu’on retrouve difficile- 
ment aujourd’hui, soit à cause de la pénurie des ceuvres de spécialité 
elles-mémes, soit А cause de la difficulté de retrouver, dans ces ceuvres 
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de spécialité, les pages caractéristiques facilement accessibles au profane 
cultivé. Il faut en savoir gré А l’auteur. 

L’exposé de M. A. RANC ne prétend pas être une étude critique his- 
torique des sciences, c'est un hymne d’admiration á la gloire de 
Marcelin BERTHELOT. La bibliographie ne contient que les grands ou- 
vrages. Le tableau de la carrière universitaire de BERTHELOT s’arréte & 
1876, sans mentionner sa participation au Conseil supérieur de l’Instruc- 
tion publique, sa dignité de ministre de l’Instruction publique, ni les 
dates d’élections aux différentes académies dont il faisait partie. 


Ps 


A. HALLEMA, Van Biet tol Suiker (J. P. van Rossum als suikerindus- 
trieel, koopman en organisator, 1860-1943), XV + 291 pp, 
27 illustr. + 4 maps. (Uitgeverij Schuyt N. V., Baarn, Holland, 
1948, price fl. 11.50). 


This book is a biography of Mr. J. P. van Rossem, one of the most 
important pioneers of the beetsugar industry in ihe Netherlands. But 
it is not only a biography but also a story of beetsugar in Holland and 
even in England. For van RossEM was called to England where he foun- 
ded the first beetsugar refinery at Cantley in 1912 and superintended the 
erection of several new ones. Dutch workmen and engineers were 
brought over to teach their English friends the secrets of this art. As to 
Holland itself van RosseM was a great figure in the amalgamation and 
organisation of the beetsugar industry and it is well that his work is re- 
corded here in detail. For as the author remarks many of the archives 
have been destroyed by the German invaders in World war II or they 
got lost earlier already. In a few decades time there will hardly be a 
chance to write such a history for all the pioneers of this movement 
will be dead and the personal information incorporated in this book 
would be irrecoverably lost. 

This book again stresses the fact how well industries would do te 
spend a tiny fraction of their budget on keeping historical records of the 
development of their branch of industry. Only too often old archives 
and drawings are wantonly destroyed and in many, cases it is extre- 
mely difficult to lay hands on proper infonmation on the state of an in- 
dustry of say 50 years ago. The Royal Dutch Shell have set an example 
in their magnificient History, three volumes of which have now been 
published in Dutch by Prof. GERRETSON. This book by HALLEMA is ano- 
ther example of what could be done if one is still in time to recover 
data that would be lost in a few years’ time. The many personal details 
embodied in this book may be of extreme importance to the historian 
of another generation. 

HALLEMA gives a good picture of the organisation and grouping of 
the growing beetsugar industry in Holland, its gradual concentration and 
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its growth by protective duties levied on canesugar imported from the 
Dutch East Indies and elsewhere. Unfortunately there are far too few 
technical details in this book and this may be called a blot on an other- 
wise well-written book. This should be repaired as soon as possible for 
these small tricks and the implements used in industry in the past are of 
great importance to the historian. This lack of technical details and evo- 
lution is curious for the book is illustrated with many plates taken from 
the old book on sugar refining by Reısıc. It is a pity that this book was 
written in Dutch, but on the other hand the information is mainly of im- 
portance to Dutch historians of science and economy. The style of this 
book is rather choppy and there is a whim too much of heroworship, 
but the fact that some many precious data are collected here remains 
a reason for our profound gratitude to the author. 
Amsterdam, January 2, 1949. 
В. J. FoRBES 


Raven Charles E., English Naturalists from Neekham to Ray; a 
study of the Making of the modern world. Cambridge (Univer- 
sity Press), 1947. 8°, 347 pp., 30 sh. 


L’auteur, master de Christ-College а Cambridge et professeur de théo- 
Jogie, est avant tout pénétré de préoccupations philosophiques et s’efforce 
de relier le mouvement de la science a celui des idées et des conceptions 
générales du monde. Il avait précédemment écrit dans cet esprit une 
biographie (parue en 1942) de John Ray, le naturaliste anglais bien 
connu du xvii’ siècle. A la suggestion de M. Julian HuxLEy, il a entre- 
pris d'écrire toute une histoire des sciences naturelles en Angleterre et 
le présent livre en formera le début. 

Ce livre repose sur une documentation de première main extréme- ~ 
ment étendue, minutieuse et variée, ayant utilisé les grandes ressources 
des bibliothéques et des archives, non seulement les livres édités, mais 
les manuscrits et les lettres inédites. On voit ainsi revivre, А chaque 
génération, le milieu d’où sont sorties les ceuvres publiées, les conditions 
de la formation intellectuelle des auteurs, celles de la gestation et de la 
publication des ouvrages qui a comporté souvent de multiples avatars. 
On percoit les rapports entre les diverses catégories d’hommes : théolo- 
giens, médecins, pharmaciens, etc... et aussi les rapports entre l’Angle- 
terre et le continent aux diverses périodes. Jusqu'á la seconde moitié du 
xvn° siècle, que marque particulièrement la fondation de la Royal Society, 
les naturalistes anglais avaient été presque tous amenés à chercher une 
bonne part de leur formation sur le continent, en France (Paris, Mont- 
pellier), en Suisse (Bale, Zurich) et en Italie. L’auteur fait revivre toutes 
ces circonstancés et les conséquences qui en découlent. En suivant les 
phases et les péripéties de la carrière de chaque auteur, nous apercevons 
du méme coup les aspects successifs de la société anglaise. Ces quelques 
‘indications suffisent à faire sentir l’inter&t et le caractère bien vivant de 
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l'ouvrage, qui ne s’en tient pas a des généralités, mais où le detail con- 
eret abonde. Il en résulte d’ailleurs qu'il donne l’impression d'étre très 
touffu et il serait très difficile d’en faire une analyse proprement dite; 
on peut seulement donner une idée de sa conception générale. 

Celle-ci est, avant tout, de montrer comment, sur le terrain de l’his- 
toire naturelle, l’esprit s'est peu à peu affranchi-des conceptions méta- 
physiques et de la tradition chrétienne, pour percevoir la réalité par 
Vobservation directe. Ainsi s’est constituée une nouvelle philosophie qui 
se réalise au cours du xvir° siècle, au moment où se clôt la période étudiée. 

Le livre se divise en 5 parties : le Prélude, couvrant le Moyen Age; 
les Pionniers á la Renaissance; les Vulgarisateurs, qui exploitent les pro- 
grès accomplis; les Explorateurs, qui approfondissent et étendent les 
acquisitions du xvi° siècle; un Epilogue montrant l’esprit de l’homme mo- 
derne et les caractéres de la nouvelle philosophie. 

Au Moyen Age, la Nature n'apparait que comme un ensemble d'étres 
symboliques, dont le sens profond est révélé par la foi religieuse. Les 
auteurs sont surtout des moines, formés à l'école de la France et de 
l’Italie, Tels sont Alex. NECKAM (1157-1217), Robert GROSSETESTE (1175- 
1253), BARTHOLOMOEUS ANGLICUS et Roger Bacon (1214-1294), ces trois 
derniers tous dominicains. A côté d’eux sont présentées d'autres figures : 
Girald pe BurrI, Juliano BARNES, John MAPLET. Pour la zoologie, ce sont 
la chasse et la péche qui fournissent le fond principal des matériaux. 

Les Pionniers se forment surtout au contact de l’Italie et, par elle, 
du monde antique. Ce sont, avant tout, des cadets d'Oxford et de Cam- 
bridge : LINACRE, LATIMER, WOTTON, J. Егхот, J. LELAND, etc... que do- 
minent quelques figures. Au premier plan William TURNER (1508-1566) 
a qui sont consacrées près de cent pages et qui аррагай déjà comme 
un vrai naturaliste. On le suit dans sa formation, à travers les répercus- 
sions des querelles religieuses, dans ses exils et retours successifs, exils 
par lesquels il est conduit en Allemagne, en Suisse, en Italie, en Hollande. 
Toute son ceuvre est abondamment commentée. De méme celle de John 
Caius (1510-1573), qui a donné son nom á un des Colleges de Cambridge 
et qui est surtout anatomiste et médecin, ayant étudié à Padoue auprès de 
MONTANUS et de VESALE, galéniste fervent, auteur d’une Historia anima- 
lium. Th, PENNy (1530-1588) est avant tout botaniste et voyage beaucoup 
sur le continent, particulièrement en France. Il a travaillé aussi vingt 
ans à une Histoire des Insectes, mais qui est restée inédite jusque long- 
temps après sa mort. A son propos sont évoqués beaucoup de documents 
inédits, qui concrétisent les traits de la société anglaise d’alors. Enfin 
Thomas Mourrer (1553-1604), élève de PENNY et surtout botaniste, con- 
tinue l’élaboration de l’histoire des Insectes de son maître, mais n’arrive 
pas à la publier avant sa mort. Nous le voyons aussi visiter ГИаНе et 
PEspagne. | Я 

Je passe sur les Vulgarisateurs. Avec les Explorateurs, nous arrivons 
a l’aube de la philosophie nouvelle, à la fin du xvi et au début du 
хупе siècle. L'observation directe s’est développée grâce aux Pionniers. 
En particulier, le goùt des jardins s’est énormément développé et en- 
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Araine l’étude des plantes, qui fait partie maintenant de l'éducation du 
gentleman, tandis que la vénerie recule. Ces transformations de la so- 
ciété sont mises en lumière par de nombreux documents manuscrits. 
En méme temps, l’auteur s'étend sur les relations des naturalistes anglais 
avec les botanistes tels que DE L'OBEL, DALESCHAMPS, DE L'ECLUSE, etc... 
Les figures principales de cette période sont John PARKINSON, pharma- 
cien et botaniste, qui est maintenant un véritable observateur, Avec lui 
nous parcourons l’Angleterre pour la récolte et la mise en ordre des 
plantes. Thomas JOHNSON nous est présenté ensuite avec ses amis et 
eompagnons de voyage, puis William How (1620-1656), auteur de la Phy- 
tologia britannica, Christopher MERRET, auteur du Pinax rerum natura- 
lium britannicorum, médecin, conservateur de la bibliothèque de W. Har- 
VEY. Avec lui est évoqué le grand incendie de Londres, qui détruit cette 
bibliothèque et la première édition du Pinar, Nous assistons au moment 
de la création de la Royal Society. 

L’Epilogue montre l’avènement de l’homme moderne et de la nou- 
velle philosophie, en prenant en exemple diverses personnalités, mais 
surtout celle de sir Thomas BRowNE et de son ceuvre Religio Medici, qui 
est longuement analysée et étudiée de facon critique. L’idée qui l’im- 
prègne, en quelque sorte, est celle de la valeur propre de la nature et la 
joie en même temps que l’obligation morale de l’étudier; cet appel a l’évi- 
dence des faits, à l’observation et à l’expérience est ce qui caractérise 
BROWNE et sa génération et montre er completement la methode 
de la philosophie а été révolutionnée. 

Ce livre non seulement nous documente sur les premieres phases 
des sciences biologiques еп Angleterre, mais sur bien des aspects de la 
société anglaise et sur l’évolution générale des idées qui a conduit & la 
science moderne. 

Maurice CAULLERY, 


CERIGHELLI Raoul, Bernard Palissy, Promoteur des Applications 
de la Science expérimentale à l'Agriculture (Annales de l’Insti- 
tut National Agronomique, t. XXXIV, pp. 1-80, Paris, 1947). 


On ne saurait trop se féliciter que le savant professeur de l’Université 
de Marseille, M. В. CERIGHELLI, se soit intéressé à l’œuvre du maitre-po- 
fier Bernard PaLisssyY et lui ait consacré cette petite plaquette de 
80 pages. Bernard PALıssy ne jouit pas, en effet, encore de nos jours, 
de toute la gloire à laquelle il a droit. Certes n’est-il pas un Frangais qui 
n’ait lu au moins quelques pages de cet homme enthousiaste et un peu 
fou qui allait jusqu’à brûler ses meubles et le parquet de sa maison pour 
mener à bien ses recherches sur l’émail. Les manuels élémentaires de 
textes francais et de lectures pour enfants lui font une petite part. Mais 
pourquoi cet oubli, presque cette conspiration du silence, aux degrés 
plus élevés de la connaissance et de l’enseignement? De cet écrivain 
savoureusement doué, nous ne connaissons le plus souvent que quelques 
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pages — la dernière édition de ses ceuvres complétes remonte á 1888, 
et est devenue pratiquement introuvable — du savant, éminent entre 
tous, et en particulier du précurseur de la Science expérimentale nous 
savons peut-étre encore moins. Vraiment la postérité a été profondément 
injuste envers cet homme qui sera un jour placé parmi les grands génies 
que l’humanité a produits, 

Cest bien entendu l’aspect agronomique de RANE de PaLissy que 
М. В. CERIGHELLI analyse et dégage, еп en montrant la profonde origi- 
nalité au хуг siècle qui fut aussi celui d'Olivier DE SERRES (le Théâtre 
de l'Agriculture de ce dernier en est à sa vingt-deuxième édition). La 
confrontation de ces deux hommes s'imposait её М. В. CERIGHELLI ne 
cache pas son sentiment : « Avec plus de raison qu'Olivier DE SERRES, 
conclut-il, il (Bernard PALissy) mérite le titre de Père de ГАдгопопие 
moderne, Dans l’histoire de la science et de l’agriculture son œuvre 
doit occuper de ce fait une place de premier rang. » 

Nous souscrivons sans réserve à ce jugement. Mais d’abord il fau- 
drait reconnaître l’importance de l’histoire des sciences dans le propre 
développement de la science, le ròle dynamique qu’elle y peut jouer, ce 
qui peut paraître une divagation dans un monde où le rationalisme maté- 


rialiste n'est pas toujours l’unique méthode d'investigation préconisée. 


par la science, et où l’histoire des sciences n’apparaît que comme un 
hommage rendu à la vérité abstraite, sorte de Panthéon métaphysique 
sans effet sur le développement ultérieur. Il faudrait ensuite que l’ensei- 
gnement de l’agriculture recoive droit de cité dans notre pays : ce qui 
paraît un objectif encore bien lointain malgré les protestations et les 
vœux réitérés de nos savants les plus qualifiés, Que Гоп songe qu'aucune 
Université agronomique n’existe encore chez nous, que l’enseignement 
agricole ne figure pas au second degré et qu’en outre il est méprisé par 
la plupart des intellectuels de la vieille tradition. Par ailleurs, il semble 
qu’il soit bien difficile à certaines personnes fort cultivées d’admettre 
qu'un ouvrier — Bernard PALISSY, né pauvre, dut, pour vivre, travailler 
de ses mains et, persécuté pour sa foi, mourut dans la misére, empri- 
sonné à la Bastille — puisse devenir le plus grand homme de son temps. 
Les œuvres de Bernard PaLrssy et d’Olivier DE SERRES sont marquées. 
d’un sceau profondément différent et ne deviennent l’une et l’autre tout 
à fait intelligibles que replacées dans les conditions dissemblables où 
elles ont respectivement éclos. Il faudra un jour étudier comparative- 
ment ces deux ceuvres en fonction des «conditions économiques et 
sociales auxquelles М. В. CERIGHELLI ne fait qu'allusion : là est la clé 
— que devine М. В. CERIGHELLI — de la pleine compréhension de leurs 


différences. Bernard PaLissy nous apparaît, М. В. CERIGHELLI y insiste. 


sans employer le mot, comme un révolutionnaire hardi à cóté du tradi- 
tionnaliste Olivier pe SERRES. Ce dernier « a suivi des méthodes de cul- 
ture qui n’étaient pas très différentes de celles des Romains. Il l’a fait, 
certes, avec intelligence et discernement, mettant souvent à profit sa 
propre expérience; mais il n'a été á l’origine d’aucun véritable progrès 
technique. Les services qu'il a rendus А l’agriculture francaises sont 
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considérables, On lui doit Pintroduction de l’élevage du ver à soie dans 
la vallée du Rhóne, la propagation des prairies artificielles — bien 
connues de l’antiquité, mais oubliées en France pendant des siécles — 
ia mise au point de beaucoup de culiures nouvelles, enfin la publication 
de ce traité qui fut le livre de chevet des agriculteurs jusqu'au début 
du xix* siècle, et reste, de nos jours, d'une lecture pleine d'intérét et 
de charme... La Science d'Olivier DE SERRES n'est qu’une sorte de théorie 
fondée sur l’autorité des anciens et des doctes écrivains d'agriculture ». 
Toute différente a été l’œuvre de В. PaLissY, Et c'est le mérite essentiel 
de М. В. CERIGHELLI d'avoir, en un bref exposé, aussi solide par son 
unité que convaincant par son argumentation, montré la qualité fonda- 
mentale d'une сецуге imposante qui reste souvent valable encore de nos 
jours et dont on pourrait tirer encore beaucoup de lecons relevant soit 
de la méthode, soit méme parfois du contenu — hommage supréme — 
malgré que quatre siècles se soient écoulés. En bien des points В. PALISSY 
rejoint l'illustre Léonard DE VINCI, son aîné d'une cinquantaine d'années. 
L’un et l’autre prónaient la méme vérité et marchaient dans la méme 
voie, A la phrase de PaLissy que M. В. CERIGHELLI a mise en exergue 
dans sa brochure <... Je n'ai point eu d’autre livre que le ciel et la terre, 
lequel est connu de tous, et est donné á tous de connaître et lire ce beau 
livre... » fait écho cette autre de Léonard DE VINCI que cite М. В. CERI 
GHELLI : « Si je ne sais pas comme eux (les savanis de son siècle) allé- 
guer les auteurs, j’allegue une chose bien plus grande et bien plus digne 
d’être écoutée, l’expérience ». М. В. CERIGRELLI estime que PALISSY 
« demeure, historiquement, le premier à avoir employé la méthode expé-. 
rimentale dans les sciences de la nature ». Ce n'est pas un mince éloge. 
Et a cet égard la comparaison que fait encore М. В. CERIGHELLI entre 
PaLıssy et Francois Bacon vient tout naturellement à l’esprit. В. PaLissy 
ne s’est pas attardé à l’aspect philosophique et théorique de ses re- 
cherches, il ne Ра cependant pas totalement négligé, On reste cenfondu 
d’admiration devant son attitude méthodologique par exemple. M. В. CE- 
RIGHELLI voit trois principes- essentiels qui semblent être à la base de 
l’œuvre scientifique de PaALISSY : 1) principe de mobilité; 2) principe 
d'équilibre; 3) principe suivant lequel rien ne se crée dans la nature. 

Par ailleurs Pazissy, tout en invoquant constamment Dieu ou les 
livres saints — il ne pouvait en être autrement au xvi" siècle — ne se 
départit jamais de son attitude scientifique, il combat les alchimistes, 
écarte le surnaturel dans l’explication des phénomènes, veut constam- 
ment « aider A nature », ne se laisse guider que par la vérité — « j'aime 
mieux dire la vérité en mon langage rustique, que mensonge en un lan- 
gage rhétorique », — et prétend l’enseigner : « Les sciences qui servent 
communément à toute la république ne doivent estre célées »; il a le 


grand mérite aussi, pour l’époque, de bien séparer le domaine religieux 


du domaine scientifique, Il voyage beaucoup à travers la France, et toute 
occasion lui est bonne pour apprendre, observer, questionner. Il inter- 


_ roge beaucoup, notamment les artisans et ouvriers, dont il peut tirer 


instruction : sauniers, verriers, mineurs... Bref, PALISsy se comporte 


784 COMPTES RENDUS CRITIQUES 


comme un savant moderne. Et qu’a-t-il découvert? Là je ne puis entrer 
dans le détail. Un mot seulement : Sur les engrais, sur la nutrition des 
végétaux, PALISSY a proposé des théories qui pour l’essentiel ont été con- 
firmées. C'est avec raison que М. В. CERIGHELLI conclut que PALISSY A 
établi « les fondements scientifiques de l’agriculture > (1). Et nous espé- 
rons bien qu’un jour prochain, et en partie gràce á l'intervention de 
M. R. CERIGHELLI — que marque la publication de cet important essai —, 
В. PaLissy ne sera plus oublié comme il l’a été dans l’ouvrage classique 
de Karl Е. W. Jessen (Botanik der Gegenwart und Vorzeit) et dans l’His- 
loire de la Botanique de SacHs. 
Paris, Muséum National d’Histoire Naturelle, 
Jean-F. LERoy. 


Cecilia С. METTLER, History of Medecine. Edited by Fred A. Mettler. 
23 X 14,5, 125 pp., 16 illustr. Philadelphia, Blakiston Co, 1947. 
$ 8.50. 


Une très ample histoire de la médecine a paru récemment en Amé- 
rique du Nord. Elle se distingue de plusieurs autres histoires du méme 
genre par le fait qu’elle est сопсие d’une manière personnelle, её elle 
difière notablement des autres histoires de la médecine généralement 
connues (GARRISON, SUDHOFF, CASTIGLIONI, SINGER, etc...), L'auteur, Ceci- 
Па Е. METTLER, avait à peine achevé le manuscrit de son ouvrage, lors- 
qu’elle décéda. Nous ne connaissons pas les causes de sa mort, mais celle- 
ci doit s'être produite en 1944. Le soin de la publication fut alors confié 
á son mari, Fred A. METTLER. Si nous n’avons pas le moyen de connaître 
les dates de la vie de Mrs. METTLER, nous avons par contre le plaisir 
d’admirer son portrait, dessiné en été 1944 par IVAN (sic/). 

L’ensemble de l’ouvrage n’est pas disposé par*ordre chronologique, 
suivant la coutume; les quinze parties dont il se compose sont concues 
comme des histoires indépendantes, complètes en elles-mèmes. Elles sont 
intitulées : I. Anatomy and Physiology to the end of Middle Ages (le 
хуг siècle, c’est-à-dire le siècle où Leonardo pa VINCI venait d’achever 
son ceuvre anatomique, et VESALIUS, COLOMBO, FALLOPPIO, CESALPINO et 
Correr accomplirent la leur est compris dans cette partie). — II. Ana- 
tomy in Modern Period, — III. Physiology in Modern Period. — IV. Phar- 
macology. — У. Pathology and Bacteriology. — VI. Physical Diagnosis. 
— УП. Medicine. — УШ. Neurology und Psychiatry. — IX. Venereology, 
— X. Dermatology. — XI, Pediatrics, — XII. Surgery. — XIII. Obstetrics 
and gynecology. — XIV. Ophtalmology. — XV. Otology and Rhinolarin- 
gology. 

Le matériel qu'on trouve dans ces 15 parties est très abondant, et 
généralement bien choisi; il comporte la citation de nombreux passages 
des auteurs qu’on étudie ou d’historiens qui se référent á eux. Malheu- 
reusement, on trouve des erreurs symptomatiques, qui font douter parti- 
culièrement de Pexactitude de toutes les dates qu’on rencontre. Il va 
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sans dire que pour la naissance de CESALPINO on trouve la date erronée 
de 1519. Mais il y a une autre erreur commise par Mrs. METTLER, bien 
plus grave que celle que nous venons de citer. A la page 36, pour Mar- 
cantonio DALLA TORRE et Leonardo pa VINCI, nous trouvons les fausses 
dates 1473-1506 et 1452-1515 respectivement, au lieu de 1478-1511 et 
1452-1519. Aussi considère-t-on Leonardo presque comme un simple des- 
sinateur de l’œuvre conçue avec DALLA TORRE, alors que tous deux se 
connurent seulement au cours de l'hiver 1510-11, un an avant la mort 
de DALLA TORRE, et au moment où LEONARDO avait accompli la plus 
grande partie de son ceuvre anatomique. Ces erreurs font penser que 
d’autres de méme genre peuvent se renconirer dans d’autres parties de 
Youvrage. Il est à déplorer que l’éditeur n’ait pas soumis les épreuves 
à un contròle plus soigneux en ce qui concerne les dates. Рагсе qu’en 
ce sens Гопугазе avait été trés bien concu. Des dates des savants étudiés 
et méme celles des historiens de la médecine, sont citées dans tous les 
cas; et des transcriptions des noms des auteurs arabes, souvent si horri- 
blement altérés dans les langues modernes, accompagnent toujours la 
premiére mention du nom. П s’agit des transcriptions exactes adoptées 
par les Anglais, et non pas de celle encore plus exacte et internationale 
que j'avais proposée dans Archeion, qui fut adoptée par l’Académie In- 
ternationale d’Histoire des Sciences et que j’ai couramment employée 
dans ma Science arabe (Leiden, 1939). En tous cas, Mrs. METTLER doit 
être louée pour toutes ces particularités qu’elle a voulu introduire dans 
son History. 

Après une courte liste de General References, au début de l'ouvrage, 
chaque partie est suivie d’une liste de Selected Readings, donnant le titre 
de livres ou d'articles qui permettent d’amplifier ou d'approfondir les 
sujets traités auparavant. Le choix est abondant et généralement bien fait; 
mais, suivant les habitudes anglo-saxonnes, il se réfère à des ouvrages 
exclusivement anglais, de sorte qu’une quantité de livres et de brochures 
de grande importance ne se trouvent pas signalés, et la valeur de cette 
liste diminue en proportion, 

Quant aux différentes parties, celles précliniques, comme les appelle 
l’auteur, sont moins développées que les autres, où abondent aussi les 
passages cités, imprimés en caractères plus petits et se distinguant ainsi 
aisément du texte. Pour ces parties cliniques, l’histoire se trouve 'beau- 
coup plus développée que dans les autres manuels du genre. 

En conclusion, l’impression que nous fait cette nouvelle histoire de 
la médecine est très bonne. Elle mérite de nouvelles éditions et des tra- 
ductions, mais, en tous cas, il faudrait : 1° réviser complètement ce qui 
concerne les dates; 2° les listes des ouvrages généraux et des lectures 
conseillées, devraient être abondamment augmentées par des ouvrages 
qui ne sont pas écrits en anglais, et qui égalent, et quelquefois même dé- 
passent en valeur ceux qui sont écrits en anglais. D’autres éditions pour- 
raient aussi, en plus du portrait de Mrs. METTLER, comprendre une courte 

notice biographique sur l’écrivain dont nous devons vivement déplorer 
la mort. | 
i Aldo MIELI. 
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J. Е. A. Bens, Misvorming en Verbeelding (Deformity and Imagi- 


nation). G. A. van Oorschot, Amsterdam, 1948. 125 p., 554 Ш.,. 


fl. 19.50. 


This study, originally published as thesis, and dealing the selvage of 
pathology, amply deserves great attention. Many a man will regret in- 
deed that this publication did not appear in a better-known language as 
the Dutch, but even without text this book, consisting for more than a 
half of pictures, is a desirable property. 

The author himself sketched in an excellently similar way about 
550 figures after pictures of very divergent kind. The aim of this study 
« Misvorming en Verbeelding » (« Deformity and Imagination ») is 
making an attempt to trace the origin of representations of deformed 
and monstrous shapes, to be found in all periods and among all peoples. 
According to the ample register of books this subject has been discussed 
more than once, but nearly always the treatment was incidental and in 
writings of a small size, It is the merit of this author that he traced his 
subject in broad outline. Owing to the overwhelming mass of materials 
his argumentation has got a convineing power he would never have rea- 
ched with words only or with few pietures. This book ought to be in the 
hands of physicians and medical students as well as in the hands of 
those, who are greatly interested in mediaeval and antique art and 
culture. 

The writer clearly shows that from the early Antiquity till the late 
Middle Ages we can trace the influence of congenital deformities on the 
imagination of mankind and expressions of art in course of ages. He 
pays great attention to the birth-omina on Babylonian-Assyrian clay-ta- 
blets. The descriptions of different congenital deformities are repeatedly 
very striking and accurate. Their use as omina shows the connection 
between the deformities and the imagination, being master of the view 
of life. 

In a following chapter he scrutinizes the Egyptian and Greek my- 
thical figures. Here the writer finds an opportunity to explain different 
theories further. In the reporter’s opinion the ideas of DACQUÉ are estee- 
med too high. 

Then a chapter follows in which he speaks about the classical and 
mediaeval travelstories and the origin of mythological figures to be found 
in them. 

Next the writer discusses the connection between deformities and 
the diabolical figures оп mediaeval expressions of art, we find to the finest 
extent with Jeroen Bosch, the late-mediaeval Dutch painter. Here we 
have a real pattern-card of pathological figures. Then he amply enters 
into the merits of Jeroen Во5сн. 

The last chapter we may consider as a lesson in teratology in view 
of about 550: figures in which he shows what the pathologist and the his- 
torian of ‘art separafely have to show in connection with monsters. 
Though the author himself lays stress on the fact that his work repre- 
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sents only a small part of all the materials in the world and that he should 
like very much to receive more particulars to work up the subject, yet 
nobody studying this subject will be able to do without this book. 


Hattem, Holland. 
J. H. SYPKENS SMIT, 


Youssouf Moura, La Physiognomonie arabe et le Kitab al-Firasa 
de Fakhr al-Din al-Razi. Paris, Paul Geuthner, 1939, 87 + 
162 pp., in-8°. 


Le grand mérite de М. Mourap réside surtout dans la bonne édition 
critique qu’il nous donne de la Physiognomonie du grand polygraphe per- 
san du хи siècle; ce qui ne diminue d’ailleurs en rien la valeur de la 
thése de l’éditeur sur la physiognomonie arabe, et méme la moderne, 
car il est très au courant des travaux récents. 

Mais, ià notre avis, il commet deux espèces d’erreurs : premièrement, 
celles communes А la plupart des historiens de la physiognomonie; 
deuxiemement, celles qui lui sont personnelles, 

La principale erreur parmi celles qui sont communes А la plupart 
des historiens de la physiognomonie, consiste à répéter inconsidérément 
que les Grecs, source unique de toute la « Révélation » scientifique, ont 
« fondé » la physiognomonie, science que les savants « arabes » leur 
ont empruntée en attendant de nous la retransmettre, 

Digne des connaissances fatalement très éiroites du siècle passé, une 
telle réflexion ferait sourire aujourd’hui nos grands érudits et nos plus 
fins connaisseurs en matière d'histoire. Ils nous diraient que la physio- 
gnomonie est avant tout un art divinatoire que tous les détectives et tous 
les juges de toutes les civilisations mùres ont connu et pratiqué, Que les 
policiers de Tchang-Ngan, ville mondiale de l’Empire du Milieu, et les 
fins limiers de Pátalipoútra, métropole de Inde antique : « le Pays du 
Centre >, le connaissaient déjà plusieurs siècles avant J. С. Pour vous en 
convaincre, nous dirait-on, lisez l’Arthasästra de KAUTILYA; ou bien en- 
core dans les Voyages du Marchand Sulaymán voyez comment déjà au 
1x* siècle, la carte d'identité de tout étranger pénétrant en Chine com- 
portait en sus d’un portrait d’identité tracé au pinceau, ses empreintes 
digitales suivies d’une notice anthropométrique des plus détaillées! Sous 
les RAMSÈS, les détectives de Memphis étaient pour le moins aussi habiles 
(Voir La Vie Quotidienne en Egypte au Temps des Ramsés, par P. Mon- 
ТЕТ). Il en fut sans doute de méme á Babylone comme А Alexandrie, á 
Byzance comme á Bagdad. Les villes tentaculaires de toutes les civilisa- 
tions múres et archi-múres, oú se cotoyent des millions d'habitants, ont 
fatalement entretenu des régiments de juges, d'avocats, d'espions, de dé- 
tectives et de médecins-légistes. Au иг siècle avant J. C., il existait des 
° « morgues » а Pátalipoútra et Гоп y pratiquait l’aufopsie des cadavres 
dans les cas suspects!!! 


788 COMPTES RENDUS CRITIQUES 


L’homme primitif qui habite les sites déserts est étroitement en con- 
tact avec la nature ambiante et possède le flair merveilleux des animaux 
sauvages, Comme le cheval et comme le chien il lit à livre ouvert dans 
la pensée d’autrui, mais il n’en est pas ainsi des citadins qui vivent en- 
tassés dans les Babylones tardives. Complètement éiranger á la Nature, 
le grand citadin ne connaît plus d’autre jungle que sa ville mondiale. 
Quand il n’est pas assez féroce pour « dévorer » son prochain — d’après 
al-Razi firasa signifierait dévorer! — c'est lui qui est la victime possible; 
donc l’homme tardif est souvent un loup pour ses semblables. C'est ce 
qui explique l’organisation policière si compliquée des cités tardives et 
les progrès et le développement étonnant de la Physiognomonie à toutes 
les époques d'extrême maturité. 

Pour се qui est de l’oneirocritique, de l’astrologie judiciaire et autres 
méthodes freudiennes, c’est également aux époques de grande civilisa- 
tion qu’on les voit se développer. (Voir le beau chapitre d’IBN HALDüN 
dans les Prolégomènes). Les primitifs sont trop absorbés par les besoins 
élémentaires de leur existence pour avoir le « loisir » de s'intéresser à 
ces « sciences ». Les médecins sarrazins des хи et хиг siècles s’inte- 
ressaient « déjà » aux études freudiennes, de même que les médecins 
indous du 1v° siècle avant J. С. (Voir certaines pages du Kámasútra, si 
étonnantes par leur docte lucidité.) 

Ceci dit, venons-en aux erreurs particulières de M. Mourap, c’est-à- 
dire à son interprétation même d’al-Razi et des autres physiognomonistes 
arabes, 

La Physiognomonie « arabe » est principalement fondée sur l’expé- 
rience des « Arabes » eux-mêmes, expérience qui est la continuation de 
celle commencée par les Perses sassanides. Pour ce qui est de l’apport 
des cultures étrangères, М. Mourap s'étend volontiers sur celui des Grecs 
exclusivement, ce qui est un tort. Cependant l’apport grec est facile à 
déterminer. Est d’origine grecque tout ce qui est formel et plastique, la 
forme du nez, celle du front, celle de la bouche, etc., etc. La physiogno- 
monie « astrologique », par contre, est d’origine babylonienne. Nous 
possédons assez de documents cunéiformes qui le prouvent abondam- 
ment, L'apport indou est considérable et facilement reconnaissable. Des 
comparaisons décisives avec le paon, le singe, l’éléphant, le tigre, le 
chacal, etc. suffisent pour le prouver. Il ne saurait être question d’ « ap: 
port » perse puisque les savants « arabes » sont eux-mêmes des Perses 
pour la plupart. Tel est, par exemple, le cas de l’auteur dont nous par- 
lons ici. Le style des Perses est algébrique dans les sciences du nombre, 
chimique dans les sciences de la nature, et psychiatrique dans les 
sciences de l’homme. C'est la méthode qui en psychologie s'appelle 
nérang (en sarrazin al-nîranj, d’ailleurs avec plusieurs contre-sens) et 
qui en langue perse signifie procédé sacré, méthode divinatoire pour dé- 
celer le vrai du faux. Le Zend-Avesta comprend un petit livre nommé 
le Nérangestán, c’est-à-dire l’ensemble des méthodes pour détecter les 
péchés — lesquels sont considérés comme des espèces d'infirmités, de 
maladies mentales, afin de les traiter. Le nérang est simplement la mé- 
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{Воде du psychiàtre soit par voie de confession, soit par voie de l’inter- 
prétation des songes (chez les princes scythes, il y a toujours des magoi 
qui interprètent les rêves : humr-vizärän), soit par voyance, soit enfin 
par voie d’observation directe et la déduction. Car les Mauguán (magoi), 
ces hommes de médecine des peuples scythiques, étaient particuliérement 
doués pour la psychiatrie, Leurs collégues les monachoi d'Asie-Mineure, 
c’est-à-dire les premiers moines du Christianisme, pratiquaient égale- 
ment la confession, interprétaient les réves et traitaient les maladies psy- 
chiques et physiques avec succés. Du reste, il est probable que le mot 
byzantin qui a fini par prendre la forme monachos n’a été, à l’origine, 
qu une simple variante médique du mot iranien maugush dont un autre 
dérivé iranien mangu signifie celui qui est ravi par l’extase, donc un 
voyant (Cf. la notice d’HERODOTE sur les Mages chez les Scythes. D’autres 
auteurs classiques nous renseignent sur les enfants prophétiques — maug 
bacaghán — des Perses). La méthode physiognomonique des Soufis que 
М. Mourap compare à l’Einsicht des Allemands n'est qu’une forme aba- 
tardie du nérang magéen, un procédé devenu inopérant, car l’homme 
tardif, miné intérieurement par des siècles de civilisation, perd de plus 
en plus ses dons naturels et ses facultés divinatoires. « JÉsus faisait des 
miracles, mais il ne m’est pas permis d’en faire, a dit MAHOMET, car je 
suis le Prophéte de la Fin des Temps. » En six siècles il y avait eu bien 
des changements en Moyen-Orient : la culture de l’époque scythique 
venait d'aboutir à la civilisation de l'époque sarrazine. Quant aux pauvres 
Soufis, qui étaient, eux, les prophètes de la fermeture des Temps, ils ne 
pouvaient plus rien deviner du tout, 

Avant de terminer le compte rendu du bel ouvrage de М. Moura, 
dont la lecture est à recommander, je me permettrai de corriger une 
petite méprise d’al-Razi lui-méme. Je ne puis admettre raisonnablement 
que l’arabe Firasa, physiognomonie, dérive de Iftarasa, déchirer pour 
dévorer; je croirais plutót que le frs est apparenté А faras, le cheval, et 
signifie par dérivation, avoir un flair de cheval; or chacun sait que се 
noble animal, surtout le cheval de race arabe, possède une intelligence 
et un flair étonnants, auxquels se fie entiérement le cavalier. Je pense 
done que firasa a dú vouloir dire : flairer quelqu'un ou quelque chose 
ainsi que le fait le cheval. 

‚Paris, 


Aly MAZAHERI, 


Edmond BLAESSINGER, Bibliothécaire de ГЕсо!е Polytechnique, ап- 
cien Bibliothécaire de l’Ecole du Service de Santé Militaire da 
Lyon. Les grandes figures du Service de Santé militaire. 


1°° Série : Quelques grandes figures de la chirurgie et de la médecine 

militaire. Préface de M. le Médecin général Inspecteur Н. Vin- 

- CENT, membre de l’Institut et de l’Académie de Médecine. Paris, 
J. B. Baillière, 1947. In-8°, 423 pp., 30 fig. 
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2° Série : Quelques grandes figures de la pharmacie militaire. Pré- 
face de M. Maurice JAVILLIER, Professeur a la Sorbonne et au 

Conservatoire NI. des Arts et Métiers, membre de l’Institut et de 

l’Académie d'Agriculture. Paris, J. В. Bailliére, 1948. In-8°, 

388 pp., 26 fig. para 

En décernant en 1948 à М. Edm. BLAESSINGER le prix Montyon de 
médecine et de chirurgie, l’Académie des Sciences a voulu honorer un 
historien précis et un érudit bibliothécaire. En effet, si l’histoire de la 
médecine militaire est brillante dans sa contribution aux soins des ma- 
lades et aux blessés ainsi qu'aux progrès de la médecine, notamment 
dans le domaine des maladies infectieuses et parasitaires et de Pépidé- 
miologie (une chaire lui est consacrée depuis près d'un siècle au Val- 
de-Gráce), elle est restée cependant très discrète dans sa participation 
aux travaux historiques. 

Aussi est-ce avec grand intérêt et une satisfaction certaine que l’on 
lira ces deux ouvrages consacrés aux hautes personnalités du Corps de 
Santé militaire depuis ses débuts jusqu’à nos jours, d’Ambroise PARÉ à 
LAVERAN et à KeLscH pour les médecins et les chirurgiens, de BAYEN, 
le véritable organisateur de la pharmacie militaire, à Félix-Antoine BAL- 
LAND, pharmacien en chef des Invalides. Si les noms que nous verrons 
évoqués sont assurément connus, du moins aurons-nous la joie de péné- 
trer dans l’intimité de leur œuvre respective et de revivre l’histoire scien- 
tifique du Service de Santé à travers les Ages, dont une troisième série 
en cours de préparation nous apportera les échos contemporains. 

Après un aperçu historique sur le Service de Santé militaire c’est 
dans le cadre de la chirurgie que nous voyons au хуг siècle se dessiner 
la figure si prenante d’Ambroise PARÉ (1509-1590), le fondateur de la 


chirurgie de guerre, proclamé par la postérité le père et le restaurateur de _ 


la chirurgie francaise. Nicolas HEURTELOUP (1750-1812), 1” chirurgien 
des armées impériales et l’un des meilleurs inspecteurs généraux du Ser- 
vice de Santé sut unir brillamment la technicité des chirurgiens aux qua- 
lités de direction dont un grand chef doit faire preuve. Le créateur des 
ambulances, Pierre-François PERCY (1754-1825), chirurgien en chef de 
la Grande Armée, s’est par des innovations chirurgicales nombreuses, 
consignées dans des mémoires restés célèbres, révélé comme le véritable 
organisateur de la chirurgie de guerre. 

Avec Jean-Dominique LARREY (1766-1842), professeur de clinique 
chirurgicale au Val-de-Grâce et chirurgien en chef de la Garde Impériale, 
nous retrouvons sous les traits du créateur des ambulances volantes, 
l’homme qui, le type même du médecin militaire, était considéré par 
NAPOLÉON comme le « plus vertueux du siècle ». Un peu plus tard Lucien- 
Jean-Baptiste BAUDENS (1804-1857), chirurgien du corps expéditionnaire 
d’Algérie et de Crimée, nous conduit tout au long des expéditions entre- 
prises contre les Arabes, d’où son surnom de « LARREY des campagnes 
d’Afrique ». Une chirurgie nouvelle naît avec Charles-Emmanuel SÉDIL- 
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LOT (1804-1883), directeur de Ecole Impériale et professeur de clinique 
chirurgicale a la Faculté de Strasbourg, Ardent défenseur des théories 
pastoriennes, dont il entrevoit la valeur pratique en chirurgie, c'est à lui 
que Гоп doit l'usage du mot < microbe ». C'est une triple figure de chi- 
rurgien d'armée, de professeur et d'écrivain, que nous offre enfin Félix- 
Hippolyte Larrey (1808-1895), professeur au Val-de-Gráce et président 
du Conseil de Santé des Armées, dont l’œuvre scientifique, sans pouvoir 
être comparée à celle de son père, reste néanmoins d'un grand intérêt, 

La médecine militaire du хунг аа хх’ siècle est également évoquée 
sous les traits d'un certain nombre de maîtres illustres. René-Nicolas 
DUFRICHE, baron DESGENETTES (1762-1837), médecin en chef de l’Armée 
d'Orient, professeur à la Faculté de Médecine de Paris, maire du X° ar- 
rondissement de Paris, se révèle comme un érudit, un organisateur et un 
hygiéniste, dont le nom reste associé à celui des pestiférés de Jaffa et 
de Saint-Jean d’Acre. François-Joseph-Victor Broussais (1772-1838), 
médecin en chef du Val-de-Grâce et professeur à la Faculté de Médecine 
de Paris, est l’édificateur, sur les ruines de son maître PINEL, de la « doc- 
trine physiologiste », fondée sur < le rôle que joue en pathologie lin- 
flammation et sur la nécessité de lui opposer non des stimulants, comme 
on le faisait avant lui, mais des médications propres à la calmer ». Son 
élève François-Clément MarLLoT (1804-1894), professeur de clinique mé- 
dicale au Val-de-Grâce et grand colonisateur ne put cependant admettre 
une thérapeutique aussi simpliste. Par le Traité des Fièvres intermit- 
tentes qu'il publia en 1836, à l’âge de 32 ans, il devait mettre en valeur 
la nature paludéenne de ces fièvres et l'efficacité du traitement spécifique 
du sulfate de quinine, rendant ainsi d’inappréciables services aux popu- 
lations coloniales. 

Michel Lévy (1802-1872) retient à son tour notre attention. Profes- 
seur d'Hygiène au Val-de-Gráce et créateur de l'Ecole de Santé militaire 
de Strasbourg, c'est également à lui qu’est due la fondation de l'Ecole 
d'application du Val-de-Gráce, dont il est appelé à prendre la direction - 
en 1856. C'est au nom de Jean-Antoine ViLLEMIN (1827-1892), professeur 
aux Ecoles de Strasbourg et de Paris, continuateur de l’œuvre de LAEN- 
NEC, que reste attaché la démonstration de la nature infectieuse et de 
l’inoculabilité de la tuberculose. Ses travaux, réalisés au Val-de-Gráce, 
preluderont aux découvertes de Косн. Louis-Félix-Achille KeLscH (1841- 
1911), directeur des Ecoles de Lyon et du Val-de-Gràce et de l’Institut 
supérieur de vaccine, est surtout connu par son œuvre d’épidémiolo- 
giste, qu’a consacré son Traité des maladies épidémiques. La découverte 
de l’hématozoaire du paludisme (6 novembre 1880) et sa transmission par 
un moustique a rendu célèbre Charles-Louis-Alphonse LAVERAN (1845- 
1922), professeur au Val-de-Gràce et directeur de PInstitut Pasteur, dont 
Рогцуге scientifique est évoquée au terme de ce très beau travail que 

consacre М. BLAESSINGER à la gloire de la médecine et de la chirurgie 
militaire. 

.« La médecine, la chirurgie et la pharmacie étaient, à l’origine un 
seul et même art fréquenté par les mêmes hommes. Ce n’est que lorsque 
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l’art de guérir fit des progrès que l’on fut obligé de le diviser en plu- 
sieurs branches, afin de le conduire à la perfection » (CARRET, rapport 
sur l’organisation de la pharmacie), Il convenait donc d’associer à cette 
étude historique du Service de Santé militaire une esquisse de la phar- 
macie militaire, des origines — que Гоп peut situer А la fin du regne de 
Louis XIII, lorsque RicHELIEU dota l’armée de son premier hópital séden- 
taire, l'hôpital de Pignerol (1630) — jusqu’à nos jours. Parmi beaucoup 
de maitres illustres, ii fallait choisir. Dix excellentes monographies nous 
sont offertes; elles sont le reflet des vicissitudes d’une carrière, de ses 
progrès et de ses reculs au gré des réglementations. 

Pierre BAYEN (1725-1798) est le véritable organisateur de la pharmacie 
militaire et le précurseur avisé de la révolution chimique que devait 
accomplir LAVOISIER. Antoine-Augustin PARMENTIER (1737-1813), phar- 
macien en chef des Invalides, est l’un des plus heureux novateurs en ma- 
tiere d’alimentation et de свыше alimentaire. Bertrand PELLETIER (1761- 
1797), commissaire aux poudres, professeur de chimie à l’Ecole Polytech- 
nique et inspecteur général de la pharmacie militaire, mort trop jeune, 
laisse une ceuvre scientifique considérable. Charles-Jean Гловевт (1762- 
1834), pharmacien-chef à l’armée d’Espagne et à la Grande Armée, se 
révèle aussi bon organisateur que disciple distingué d’HoRAcE. Georges- 
Simon SERULLAS (1774-1832), pharmacien en chef 4 Metz et au Val-de- 
Grace, professeur de chimie au Museum, condisciple de BicHAT au Col- 
lege de Мапа, découvre l’iodoforme. Au nom de Joseph-Bienaimé Ca- 
VENTOU (1795-1877), professeur à l'Ecole de Pharmacie et président de 
l’Académie de Médecine, est intimement liée la découverte en collabo- 
ration avec PELLETIER, de la quinine, dont MAILLOT usera largement pour 
la protection du corps expéditionnaire d’Algérie. 

C'est avec un intérét non moins soutenu que Роп poursuivra la lec- 
ture des biographies consacrées 4 Antoine-Baudoin PoGGIALE (1808-1879), 
professeur de chimie et de toxicologie au Val-de-Grace, dont les travaux 
portent notamment sur l’analyse des eaux et le taux de blutage du pain 
de guerre; à Auguste-Nicolas-Eugène MILLoN (1812-1867), pharmacien 
en chef de l’armée d'Algérie, dont l’œuvre chimique et colonisatrice a 
grandement contribué à la prospérité de l’Algérie; à Francois-Zacharie 
Roussin (1827-1894), professeur au Val-de-Grâce et pharmacien en chef 
de la Pharmacie centrale du Service de Santé, qui découvrit et vulgarisa 
les matières colorantes azoïques et se révéla chimiste-expert remarquable 
dans de retentissantes affaires judiciaires. Il se devait enfin à l’historien 
de rendre un pieux hommage à Joseph-Félix-Antoine BALLAND (1845- 
1927), pharmacien en chef des Invalides, dont les érudites publications 


‘sur la pharmacie militaire et le corps des pharmaciens de l’Armée sont 


aussi appréciées que ses savantes recherches sur les grains, les farines, 
les denrées coloniales et les aliments en général. 


Un long exposé ne se justifie que par la valeur réelle du travail. 


L'œuvre de M. BLAESSINGER méritait cette large esquisse. Très heureuse- 
ment illustrée, largement documentée aux sources mêmes de l’histoire, 
accompagnée d’une bibliographie très complète, elle constitue à la gloire 
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du Corps de Santé militaire un monument précieux, auquel tout esprit 
curieux ne manquera pas de se reporter en vue de recherches nouvelles- 
scientifiques ou histcriques, 
D' André HAHN, 
Bibliothécaire en chef 
de la Faculté de Médecine de Paris, 


D’ Victor RoBINSON, Victory over Pain (Victoire sur la Douleur), 
Histoire de l’Anesthésie. 1 vol. in-8°, XIV + 338 pp., 17 fig. 
30 hors-texte, New-York, Henry Schuman, 1946. 


L’auteur, professeur d’Histoire de la Médecine à l’Ecole de Médecine 
de Temple University, a publié, en 1912, Pathfinders in Medicine (Les 
Pionniers en Médecine), dont une deuxième édition parue en 1929, a 
été l’objet d'un compte rendu dans Archéton (vol. XII, 1930, р. 104); une 
Histoire de la Médecine, de nombreuses études publiées dans le pério- 
dique qu'il a fondé en 1920 : Medical Life. L’année 1946 lui a donné 
l’occasion de raconter les origines et les progres de l’anesthésie. 

La découverte de l’anesthésie obtenue par les vapeurs de protoxyde 
d'azote, d'éther sulfurique, de chloroforme, est relatée en détail dans 
la partie centrale de cet excellent ouvrage. L’importance de cette dé- 
couverte est bien mise en valeur par un historien qui est, en méme temps 
un écrivain de talent. Or, de cette découverie, les Etats-Unis, avant tout 
autre pays, peuvent légitimement revendiquer l’honneur, au centiéme 
anniversaire de l’année où elle commença la prodigieuse et bienfaisante 
carrière que l’on sait. 

La recherche des moyens d’apaiser la souffrance, l’emploi de subs- 
tances analgésiques tirées des végétaux, sont contemporains des pre- 
miers áges des peuples. Le souci de renseigner le lecteur sur ces essais 
primitifs, sur les observations dont les Anciens firent état pour conseiller 
Pusage de telle ou telle plante, a inspiré l’auteur dans les premiers cha- 
pitres de’ son livre (рр. 3-22). Sont rapportés, successivement, les faits 
et opinions qui nous instruisent des drogues légendaires de l’Antiquité : 
Népenthès, Hélénium, Hellébore, Dictame, et des simples qui furent en 
usage aux époques classiques : Pavot, Cigué, Mandragore, Jusquiame, 
Safran, Mùrier, Laitue, Houblon, Chanvre Indien. Des citations d’anciens 
auteurs témoignent des tentatives faites pour atténuer la douleur; tou- 
tefois aucun texte n’indique qu’elles aient eu pour résultat de supprimer 
les souffrances infligées aux patients par les opérations chirurgicales. 
Les chapitres suivants de cette premiére partie (pp. 23-44) nous ren- 
seignent sur l’emploi des « anodins » en Orient, et sur celui des narco- 
tiques au Moyen Age; sur les procédés mécaniques utilisés 4 l’époque 
de la Renaissance pour abolir la douleur pendant les opérations; sur les 
essais d’injections intra-veineuses de liquides opiacés au xvir siècle; sur 
le retour aux procédés mécaniques, à la compression des troncs nerveux, 
pendant le xvirr° siècle. 
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Jusqu’a ce point, l’ouvrage de Victor ROBINSON est une revue rapide, 
mais documentée, des faits relatifs à la suppression de la douleur avant 
le xIx° siècle. Alors commence l’histoire détaillée des découvertes capi- 
tales qui ont abouti à la pratique de l’anesthésie chirurgicale, telle qu’elle 
a été instituée et perfectionnée au cours des cent dernières années. Sur 
le Seuil, tel est le titre de cette deuxième partie (pp: 45-80). Elle contient 
la biographie de Humphry Davy et celle de Henry Hill HıckmAn; un 
chapitre fort original sur « Le Mesmérisme en Anesthésie »; et un tableau 
pathétique de ce qu'était l’exercice de l’art chirurgical « avant la décou- 
verte », alors que tout patient avait à subir de véritables tortures sous 
le bistouri de l’operateur, Le talent littéraire du D" RoBINSON est apte à 
faire revivre, dans toute la complexité de leur caractère, et à travers les 
événements variés de leur existence, des personnalités d’une éclatante 
célébrité, comme Davy, et des chercheurs isolés, modestes et malchan- 
ceux, comme HIcKMan, Il est apte, également, à émouvoir profondément 
le lecteur par certaines descriptions qui deviennent poignantes, bien 
qu’elles soient présentées avec mesure et simplicité. C'est en médecin 
sensible, compatissant, humain, que s'exprime l’auteur, lorsque son sujet 
l'amène à décrire les souffrances qu’enduraient les opérés avant Pere de 
l’anesthösie, 

Et voici « La Découverte »; et voici (pp. 83-140) une suite de biogra- 
phies d’Américains, étudiées dans le detail, gräce а la patiente recherche 
d’une documentation étendue, et cependant condensées en un récit ra- 
pide, animé, évocateur. A la lecture de ces < vies » de medecins Yankees, 
contées d’un style alerte, avec une verve drue et familière, nous parti- 
cipons А l’existence des médecins, dans une période bien interessante 
de la société aux Etats-Unis. Tout en précisant le développement scien- 
tifique de la « découverte », l’auteur nous rapporte des anecdotes, les 
unes plaisantes et narrées avec humour, les autres émouvantes, toutes 
caractéristiques de ce milieu social où des médecins, des hommes de 
science, sont parfois aussi des hommes d’affaires, actifs, entreprenants, 
audacieux, très désireux des succès d’argent, àpres а défendre leurs droits 
de priorité. Le tableau du monde médical que le От ROBINSON met sous 
nos yeux, tout en déroulant le cours de l’existence de ses personnages, 
tableau d'une époque qui, aux Etats-Unis, а précédé la guerre de Séces- 
sion et qui, en France, correspond à la Monarchie de Juillet, ce tableau 
fait un contraste amusant avec les représentations que nous nous créons, 
à la lecture des éloges académiques, des mémoires et des romans, au 
sujet de nos prédécesseurs francais de ce temps. Et ce n'est pas sans 
surprise, qu’on apprend que l’habitude, qui s’était répandue, 4 cette 
époque, dans certaines régions des Etats-Unis, d’inhaler, par jeu et pour 
l’ébriété, le gaz hilarant et l’éther, fut au point de départ de la découverte 
de l’anesthésie. 

‚ Les mérites des hommes dont le D' Вовтмзом dessine de vivants por- 
traits, sont divers et inégaux (pp. 83-137). 

Crawford Williamson Lona (1815-1878) fut le premier (30 mars 1842) 
& utiliser l’éther sulfurique pour anesthésier un malade, auquel il enleva 


un 
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deux kystes de la nuque. Mais il ne pergut pas l’importance de son suc- 
<es; il ne prit aucune initiative pour le faire connaître; et il attendit, 
pour se donner comme inventeur, que d’autres fussent arrivés aux 
mêmes résultats, mais, plus avisés que lui, eussent propagé Pusage de 
l’anesthésique. Il mourut subitement en 1878, après avoir administré 
l’éther à une parturiente. 

Horace WELLS (1815-1848), chirurgien-dentiste, fut le premier (11 dé- 
cembre 1844) à employer le protoxyde d’azote comme anesthésique, Il 
eut, un soir, à un spectacle donné par un démonstrateur forain des effets 
du gaz hilarant, l’intuition géniale que ce corps pouvait permettre l’ex- 
traction des dents sans douleur pour le patient. Dès le lendemain, il expé- 
rimentait sur lui-même, aidé de son élève. Anesthésié, il subit l’avulsion 
d’une dent de sagesse, sans éprouver la moindre souffrance. Le sort con- 
traire ne le laissa pas convaincre le monde médical. П fut malheureux, 
malade, délirant, et il mit fin à ses jours. Physionomie douce et mélanco- 
lique, Horace WELLS, s’il n’a pas reçu la récompense due à sa découverte, 
mérite, mieux que tout autre, la reconnaissance de ceux qui, par le monde 
entier, ont évité les souffrances que leur eût imposées une opération chi- 
rurgicale. 

Son élève, William Thomas Green Мовтом (1819-1868), initié à l’ac- 
tion du protoxyde d’azote, reçut de JAcKson le conseil de se servir de 
Féther sulfurique pour déterminer l’anesthesie, Le 30 septembre 1846, 
il pratiqua l’extraction d’une dent à un homme torturé par la souffrance, 
qu’il anesthésia à l’éther, et qui ne sentit aucune douleur du fait de l’opé- 
ration, Très assuré de l’avenir du procédé, il le mit au service du chi- 
rurgien John Collins WARREN. Celui-ci, en octobre 1846, put enlever une 
tumeur du cou á un jeune homme anesthésié par Morton. A partir de ce 
succès, Morton, homme d’affaires, ambitieux et tenace, s'efforca de tirer . 
de sa méthode des revenus avantageux. Toutefois, si la fortune de l’anes- 
thésie par l’éther fut établie, celle de l’inventeur ne le fut pas. Les con- 
testations soulevées par son confrère Jackson troublèrent longtemps за 
tranquillité, Et, après des années d'efforts et de luttes, il succomba pré- 
maturément á des accidents cérébraux. 

Le progrès de l’anesthésie par le protoxyde d’azote en art dentaire se 
développa, d’ailleurs, parallélement á celui de l’anesthésie par l’éther, 
gráce à Gardner CoLron, notamment, cet entrepreneur de spectacles fo- 
rains qui avait donné fortuitement à Horace WELLS la chance d'une mer- 
veilleuse intuition. 

Charles Thomas Jackson (1805-1880) avait eu connaissance des résul- 
fats obtenus par Horace WELLS et des projets de Morton. П suffit qu’il 
eût recommandé, en 1846, l’emploi de l’éther à ce dernier, pour qu'il se 
erüt en droit de s’attribuer le mérite de l’initiative prise par WELLS, et 
que Morton avait reprise à son compte. JACKSON était médecin, chimiste 
et minéralogiste. Homme de talent, certes! et trés instruit, mais glorieux, 
intrigant, revendicateur, imposteur et plagiaire 4 l’occasion, Il fut, sans 
doute, le premier à préconiser l’anesthésie générale en vue de guérir des 
troubles mentaux. Et, destin cruel, il passa les sept dernières années de 
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son exisience interné dans Vasile où il avait dirigé la première expé- 
rience de ce genre. i 

Entre Lona, WELLS, Morton et JACKSON, et leurs partisans respectifs, 
la controverse fut ardente et prolongée. Le D' RoBINSON permet de voir 
clair dans ces longues discussions et de peser équitablement les mérites 
de chacun. X 

La quatrieme partie de l’ouvrage (pp. 141-171) relate la propagation 
de la découverte en Europe, et met en relief, tout particulierement, le 
rôle de Robert Liston et celui de PIROGOFF. La cinquième (рр. 175-234) 
est consacrée au chloroforme. Elle comprend une biographie detaillee de 
Samuel GUTHRIE (1782-1848), médecin et chimiste américain, qui fabri- 
qua le chloroforme en 1831, au moment même où SOUBEIRAN, en France, 


et LIEBIG, en Allemagne, le produisaient, chacun de son côté. Mais le chlo- 


roforme devait encore attendre des années, avant qu’on ne s’avisàt d’en 
expérimenter l’action anesthésique. Là encore, comme à propos de Davy, 
de HicKMAN, de LONG, nous voyons une première découverte importante 
demeurer stérile, alors qu’elle eût pu procurer plus tôt à l'humanité Pim- 
mense bienfait de l’anesthésie. Et l’histoire se répétera quand apparaîtra 
la cocaïne, isolée en 1860, utilisée seulement еп 1884. L’Ecossais James 
Young Simpson (1811-1870) répara les omissions des inventeurs du chlo- 
roforme. Et l’Anglais John Snow (1813-1858) fit de la pratique de l’anes- 
thésie une véritable spécialité médicale. L’auteur raconte la vie et analyse 
l’activité de ces deux hommes avec le même soin et avec le même bonheur 
dont témoignent les biographies de ses compatriotes américains. Deux 
autres biographies constituent la sixième partie (pp. 237-256) : celle de 
Anglais Benjamin Ward RicHARDSON (1828-1896), inventeur de l’anes- 
thésie locale par le spray à l’ether; et celle de l’Autrichien Carl KOLLER 
(1857-1944), qui réalisa le premier l’anesthésie oculaire par la cocaïne. 
Une dernière partie, plus rapide, mais très riche de faits intéressants et 
d'informations utiles (рр. 259-313) nous renseigne sur l’apparition suc- 
cessive de différentes techniques et de nombreux anesthésiques nou- 
veaux : anesthésie obstétricale par la scopolamine associée à la mor- 
phine, anesthésie épidurale, endotrachéale, rectale, intraveineuse, rachi- 
dienne, anesthésie par réfrigération, emploi des barbituriques, et de dro- 
gues nouvelles, jusqu’au terrible curare dont on a su discipliner l’action. 


Un grand nombre des perfectionnements apportés à l’anesthésie chirur- _ 


gicale sont le résultat des travaux de médecins américains. Le От RoBIN- 
SON n’a pas manqué de mettre en évidence leurs mérites et leurs succès; 
et il Pa fait avec un talent qui Lonore la littérature médicale des Etats- 
Unis. 

L'ouvrage est terminé par une bibliographie choisie et par un index. 
Des illustrations, des portraits, ajoutent à son agrément. 


D' Claude-Georges COLLET. 


Noah WEBSTER, Letters on yellow fever addressed to D' William 
Currie. With an introductory Essay by Benjamin SPECTOR. 
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25 X 17,5, VIII + 110 pp.; portrait de WEBSTER. Baltimore, the 
Johns Hopkins Press, 1947, $ 2.00. 


Dans les Suppléments du Bulletin jusqu’ici publié par SIGERIST, paraît 
ce travail qui reproduit les 25 lettres sur la fiévre jaune, adressées au 
D’ William Currie par Noah WeBsTER (1758-1843). Dans les diction- 
naires, on considére en général WEBSTER comme grammairien et lexico- 
graphe. On peut d’ailleurs considérer son importance relative pour la 
médecine, l’épidémiologie et l’hygiène publique, en comparant sa Brief 
History on Epidemic and Pestilential Diseases; with the Principal phe- 
nomena of the Physical World which precede and accompany them, and 
observations deduced from the facts stated, Hartford, 1799, à d’autres 
écrits qui considèrent particulièrement l’apparition des épidémies de 
fièvre jaune. Benjamin ЗРЕСТОВ publie les lettres de WEBSTER au D' Cun- 
RIE sur ce sujet, et ajoute une intéressante introduction (pp. 1-18). Nous 
signalons cet ouvrage, qui peut intéresser ceux qui s'occupent des épidé- 
mies et des causes, souvent étranges, qu’on leur attribuaient, jusqu’au 
moment où PASTEUR apporta sur celles-ci une lumière qu’on peut dire 
complète. 

Aldo MIELI. 


Arthur T. GEOGHEGAN, The attitude towards labor in early Christia- 
nity and ancient culture (Studies in Christian Antiquity, No. 6, 
edited by J. Quasten). XXVIII + 250 pp., 6 illustr. (The Catho- 
lic University of America Press, Washington, 1945). Price 
$ 2.50. 


Whether many authors like it or not, Christianity has changed the 
Tace of the earth and the world of the spirit since the days of the Empe- 
ror Augustus. For those who take time to study closely the changes that 
took place it will not be strange to find that many concepts of ancient 
culture take a new turn. In many a case even the terms used change 
with Christianity. Thus Prof. BoLKESTEIN of Utrecht proved in his 
« Wohltaetigkeit und Armenpflege im vorchristlichen Altertum » (1939) 
that philoxenia and philanthropia have a meaning fundamentally diffe- 
rent from the Christian caritas. This means that attitude of the ancients 
towards the poor guest changed materially with the coming of Chris- 
tianity. 

The same holds good for the attitude towards labor, Authors of very 
different dogmatic background have often stated (and sometimes very 
loosely) that the ancients despised manual labor and used this fact to 
prove their theory. In this dissertation GEOGHEGAN has collected the evi- 
dence from ancient and Christian sources on their attitude towards labor 
and has now at last proved, what has often been so vaguely indicated. 
For the Greco-Roman world labor seems to have been a sub-human, ser- 
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vile activity. It was an economic necessity but should be borne by ihe 
masses to leave the citizen free to pursue his political and cultural aspi- 
rations. This view is abundantly supported by quotations from ancient 
authors. | 

Now there is one snag in this reasoning. The ancient authors all 
belong to the class of the « scribes ». One would do well to remember 
that even in ancient Egypt we find a poem extolling the virtues of the 
scribes over the dirt and squalor of the trades! That is to say our evi- 
dence of the ancient attitude towards labor is very one-sided and we 
hear no voices of the many small artisans and tradesmen, who after all 
may have liked their work as so many human beings do, however humble 
that work may be. 

Personally I agree with the author’s view though we should have 
more studies of the division of labor in ancient Greece and Rome. It 
would appear that many more free citizens worked in shops and small 
factories than is usually conceded and that slave labor was restricted 
to State уепшгез such as mining, generally speaking. The author righily 
stresses how this attitude changed with the coming of Christianity. He 
rightly says that not only Christianity, but the decrease of the number 
of slaves and the increasing membership of free artisans in the guilds 
did also contribute towards this change in attitude. But many of the 
ideas like the brotherhood of men propagated by the Stoics and tending 
to diminishing slavery were strongly supported by Christianity, if not of 
Christian origin. 

Christianity not only condemns idleness strongly and praises a life 
of labor. It also stresses the equality of men and hence condemned sla- 
very as un-Christian. Whatever certain classes or groups may have 
thought and practised during different periods of history since (and 
even now practice) Christianity has definitely tended to the abolishement 
of slavery. This had two important effects on the history of technology. 
First of all it tended to strengthen the position of the free artisan and 
his guilds. Secondly it had an important effect on the development of 
machinery. Whereas the ancients had limited their few efforts to the 
construction of machines to relieve part of the human labor spent in 
- pumping water, etc. there was now a new tendency to mechanize fully 
whatever work man had to do. He was to superintend the harnessed 
powers of Nature which were to work for him. Hence Christianity laid 
the foundations to our Machine Age, though it can not have been the 
intention of its founder that man in his pride considered himself more 
than the image of his creator and has misused these powers of Nature. 
Whatever opinion one may hold оп this further development it is now 
clear that Christianity has restored the proper evaluation of manual 
labor. We must thank Dr. GEOGHEGAN to have assembled the proofs for 
these opinions often held in the past by intuition rather than by careful 
study of the facts. : 

Amsterdam, January 2, 1949. 

R. J. FORBES. 
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Ahmad Sousa, The Irrigation System of Samarrah during the 
Abbasid Caliphate. Vol. 1, Baghdad, Almaarif Press, 1948. 
248 pp., in-8”, nombreux diagrammes et cartes. 


Ahmad Sousa, An Engineer's Episode or the lost canal, Being a 
Discussion of the History of the Jafari canal Scheme at Samar- 
rah. lis Impiications and Tragic Failure. Baghdad. Almaarif 
Press, 1947. 88 pp., in-12, nombreux diagrammes et cartes. 


Nous sommes heureux de faire connaître aux lecteurs des Archives 
l’œuvre magistrale de Mr. Sousa, auteur d'un certain nombre d’études, 
les unes en arabe, les autres en anglais. Les deux ouvrages dont nous 
allons parler ici, qui sont en arabe, mais portent des sous-titres anglais, 
mériteraient, surtout le premier, d'étre un jour traduits en anglais, soit 
entièrement, soit sous une forme résumée. D'abord en raison de Риарог- 
tance méme de la matière traitée, ensuite à cause de la longue expérience 
mésopotamienne de Pauteur, qui joint fort heureusement aux connais- 
sances d'un archéologue, celui d'un ingenieur de carrière. Ernst HERz- 
FELD, le prédécesseur de Mr. Sousa, n'était vraiment pas, en dépit de la 
grande renommée qu'il s'était faite, l'homme rêvé pour s’occuper de ces 
choses-là. En lui, comme en plusieurs autres « savants » qui écument 
encore ces malheureuses contrées de l’Orient, l’antiquaire astucieux et 
retors l’emportait de beaucoup sur l’homme de science. Il a laissé en 
Orient la réputation d'un homme malhonnéte, et a détruit bétement des 
dizaines de milliers de briques couvertes de textes cunéiformes mises a 
jour á Persépolis et qui constituaient les précieuses archives des Achémé- 
nides, sans parler des autres dégâts qu'il a pu commettre çà et lá au nom 
de la science « européenne ». Du reste, presque toutes ses études sont 
fondées sur le sable et tout ce qu’il a soutenu ne tient déjà plus debout. 
Or, en Moyen Orient où le très vaste champ est encore vierge, nous avons 
besoin d'archéologues probes et pieux, dans le genre des SCHLIEMANN et 
des CHAMPOLLION, et поп de détrousseurs de tombe. En ce domaine, le 
Moyen Orient devrait prendre modèle sur les travaux faits dans l’Inde 
au cours de ces cent dernières années et établir des organisations savantes 
semblables 4 celles qui ont été fondées la-bas par le Gouvernement des 
Indes, pour que lui aussi puisse enfin atteindre un jour le niveau des 
eonnaissances archéologiques auxquelles se sont élevés les divers Etats 
indiens. Ce qui est avant tout une question d’organisation générale : de 
défense des. richesses archéologiques nationales d’abord, et de protection 
accordée aux véritables savants ensuite. Nous aimons & considérer les 
travaux de Mr. Sousa comme un simple échantillon de plusieurs. milliers 
d'autres travaux semblables possibles en Moyen Orient méme, naturelle- 
ment avec un ferme soutien des Etats indigènes, Les nations du Moyen 
Orient devraient surtout éviter d’avoir recours aux prétendus services 
d’irresponsables antiquaires qui, presque toujours, sortent de petits pays 
neutres ou de pays d’organisation imparfaite. Ces aventuriers qui, natu- 
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rellement, ont coutume de tout monnayer, sont doublement à craindre, 
tant pour l’archéologie que pour le reste. 

Quant à Mr. Sousa, il reexamine pieusement l’immense site de Sa- 
marra, cette Versailles du 1x° siècle, ville fastueuse que les Révolution- 
maires du x° siècle appelaient la « Cité des Tyrans » — madinat al-gabba- 
rin. L’auteur n’arréte pour ainsi dire pas de corriger les allégations 
pédantes et les erreurs successives d’Ernst HERZFELD. Mais Mr. Sousa 
fait plus que cela : il étudie a fond le site de Samarra et de ses environs, 
site qui dès l’époque partho-sassanide avait une importance stratégique. 
Les souverains de la Féodalité anté-islamique y ont laissé de nombreuses 
traces, surtout les KHUSRU, ces CHARLES QUINT du Moyen Orient Mediéval 
qui donnèrent à la Mésopotamie le nom de Ayragh — le pays « aryen » — 
nom qui sous l'Islam sera déformé en « Irak > ou < Iraq >». 

Mais Samarra est surtout la capitale géante des descendants immédiats 
de HARUN AL-RASHID et d’al-MAMUN, du caliphe al-MUTAWAKKIL, le 
Louis XV des Sarrazins et de ses successeurs immédiats. Dernier refuge 
de l’aristocratie de l’époque, où la noblesse de robe et la basoche l'em- 
portaient А tout jamais sur les hommes d’épée. Samarra n’en était pas 
moins une ville aux proportions gigantesques. Une ou deux générations 
avant la banqueroute de la monarchie et la naissance des puissances 
d’argent, ces féodaux de la roture, nous voyons a la trace comment les 
derniers princes qui régnaient tout en gouvernant l'Islam — car à par- 
tir du x* siècle leurs successeurs régneront sans gouverner — dilapidaient 
pour leur plaisir des millions de pièces d'or pour la construction d’im- 
menses palais et d'autres ouvrages géants. Rien que la Grande « Mos- 
quée » a les proportions d'une petite ville et est flanquée, en guise de 
minaret, d'une sorte de Tour de Babel. Le Champ de courses, le Jardin 
zoologique et divers centres publics offrent des proportions semblables 
et les avenues s'étendaient sur des centaines de kilometres. D'ailleurs 
Samarra était une ville tentaculaire qui s'étendait au loin de tous cótés. 
Mr. Sousa s'extasie sur les canaux qui étaient extrémement nombreux et 
vastes, mais il croit á tort que tous ces canaux servaient á l'irrigation, 
alors qu'en réalité, comme tous ceux de la vieille Mésopotamie, ils étaient 
avant tout des voies navigables dont le réseau devenait plus dense en 
convergeant vers les grands centres, & la facon de nos voies ferrées; c'est 
се qui du reste rend compréhensible Pexistence des villes géantes. Et 


C'est là l’un des plus grands secrets de cette vieille Mésopotamie qui fit 


abandonner aux Partho-Sassanides comme plus tard aux Sarrazins leurs 
patries d'origine et leur fit délaisser la Perse et le Hedjaz pour la Vallée 
du Tigre, vallée au long de laquelle s’échelonnèrent Ctésiphon, Mada’in, 
Bagdad et Затагга. + 

Le second ouvrage de Mr. Sousa concerne un détail du méme sujet; & 
savoir le tracé du Canal Gaafari qu'al-MuTAWAKKIL fit creuser á grands 
frais. Félicitons l’auteur d'avoir retrouvé les traces de ce cours d’eau 
et souhaitons qu'il fasse bientót paraître le second volume de son « Irri- 
gation System >, titre qui me semble un peu trop modeste, tant en rai- 
son de la véritable destination des canaux dont il nous parle, qu’en rai- 
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son de l’ampleur même qu'il donne А son étude, puisqu’il s'agit en fait 
de toutes recherches archéologiques concernant le site de l’ancienne Sa- 
marra, Les cartes, les diagrammes et les photographies sont nombreuses 
et excellentes. J’en excepte cependant le « portrait > d'al-MUTAWAKKIL 
qui dépare un si beau livre. 
Paris. 
Aly MAZAHERI. 


Grace LovAT Frazer, Textiles by Britain. George Allen and Unwin, 
London, 1948. X + 181 pp., 52 pl. including 4 in colour; 
price 25/—. 


Mrs. Lovar Frazer has restricted the subject matter of this book to 
two branches of textiles : dress and furnishing matter, which concern 
not only those engaged in this field but also the public in general. As 
the widow of one of the most important and famous British designers 
of textiles and as one herself engaged in this trade she is eminently sui- 
ted to produce a book like this one. For the last seventy pages of this 
book consist of an excellent summary of the properties of the raw ma- 
terials, the essentials of the manufacturing processes and a handy glos- 
sary of the names of cloth in most general use, The. plates are well- 
chosen and beautifully reproduced, definitely superior to what is mostly 
given as the illustration of types of textiles. 

For the readers of the Archives the main interest in this book lays, 
however, in the first part which gives a very readable summary of the 
history of the textile industry in England. Here we find the proper min- 
gling of technical history and cultural background which should charac- 
terize a real « popular history » of a trade. The first chapter discusses 
ihe wool trade and cloth industry upto the fourteenth century. In the 
second the industrial revolution of the fifteenth century is traced and the 
role of the clothier and the gilds discussed. The influence of Flemish 
settlers in Norwich gave an impetus to the English wool and worsted 
industries which was nullified by the Civil War of the seventeenth cen- 
tury. The third chapter giving the growih of the silk industry in Europe 
tells of the introduction of the craft by the Huguenot refugees settling 
in England after 1685 in such places as Spitalfields and Norwich. Inte- 
resting details are given on the COURTAULD family so important in the 
history of « Norwich crape » and artificial silk production. 

The rise of the textile industry in Scotland and Ireland partly due 
to the introduction of Flemish weavers in Scotland and Dutch meavers 
in Ireland, and the consequent growing importance of the wool and 
linen industries in those parts are given. Here we read much interesting 
details on the life and work of Louis CROMMELIN, the fáther of the Irish 
Linen industry, 

The fifth chapter traces the development of the cotton industry in 
_ Lancashire, the production of calicoes and chintz and their printed 
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types so popular in Britain. The next section deals with the Industrial 
Revolution and the great mechanical improvements. А well-designed 
chapter this is, giving is the coming and growth of John Kay’s fly-shuttle, 
John HARGREAVES” spinning jenny, Samuel CROMPTON'S spinning mule and 
CRATWRIGHT's power loom to mention only the most important. Equally 
interesting is the story of rayon from Robert Hooke and REAUMUR to 
modern times given in the next section and rounded off by the eighth 
and last section describing the concentration of the industry in cities 
and its modern extent. 

The selection of historical data shows tact, insight and taste and we 
believe that there is hardly a better introduction to the fuller handbooks 
on the textile industry in Britain than this book. The clear cut descrip- 
tions and definitions in the second part make it even more valuable as 
a tool for those engaged in historical research on textiles and not per- 
sonally familiar with all technical details. 

Amsterdam, January 15, 1949. 

R. J. FORBES. 


John GLoaG and Derek BRIDGWATER, A history of cast iron in archi- 
tecture. XX + 395 pp., 507 illustr. George Allen and Unwin, 
London, 1948. Price 63/—. 


It is a pleasure to handle this lavishly illustrated book. The purpose 
of this book is to show the different forms in which cast iron was ap- 
plied in architecture and as such it should contain as many illustrations 
as it does. For it performs an interesting task which is not often touched 
by books on the history of a material. We may be informed on the evo- 
lution of certain processes but seldom are we given a picture of how 
this material was used in the course of its history. In modern times we 
have often watched how materials, say plastics, are applied to all kind 
of uses for which it is not found fit on the long run, The number of appli- 
cations is apt to retract after a certain number of years. Probably fewer 
but more important applications will then be used which suit the phy- 
sical and chemical properties of the materials better than the whims 
of the optimistic « boosters » of the new material. 

In a large number of pictures we are given an excellent impression 
of the different stages of the introduction of cast iron in architecture. 
This evolution is given in five sections : I. The cast iron industry becomes 
established (1650-1750). — II. The New Material in Architecture : the 
Rise of Cast Iron (1750-1820). — III. The Industrial Expansion of the 
Cast Iron Industry (1820-1860). — IV. Changes in the Industry following 
the Development of New Uses (1860-1900), and V. -Twentieth Century 
Developments (1900-1945). 

The early part of the Introduction is rather scrappy and a few dis- 
connected « hoary » dates are given instead of a continuous story, but 
the later pages” contain some excellent information of early cast iron in 
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Britain, when it Was mainly used for grave slabs, cannons and mortars 
and cooking utensils. The first section describes DARBY's establishment 
of the new iron industry at Coalbrookdale and some earlier stages of 
interest. Then comes the Industrial Revolution and its practical use of 
cast iron in cylinders for steam-engines, box-stoves, and boiler ranges, 
water mains and the like. Very important are of course the early cast 
iron bridges, many of which are illustrated here. Gates, railings and 
lampposts are also made of cast iron, which material also served for 
graceful pillars in the classical style. 

Then come the horrors of the Exhibition of 1850 and the Victorian 
days in which an ornamental style was adopted in cast iron architecture 
which did not suit the material at all. It is a relief to pass on to the 
modern developments and find many excellent and graceful applications 
of cast iron for household purposes which combine utility with beauty 
of design and finish. 

This book is a most pleasant and instructive form of achive us 
how a new material is handled by different generations trying to dis- 
cover its beauties and possibilities. The possessor will often look at this 
collection of pictures, which are reproduced in a manner worthy the 
subject. 

Amsterdam, January 2, 1949. 

R. J. FoRBEs. 


Archives de Philosophie. Vol. XVII, cahier II (1948). Beauchesne 
et ses fils, éditeurs, Paris. 


Ce cahier est entierement consacré aux Sciences et aux Problémes 
d’Unité, 

M. G. BouLIGAND, dont on connaît les recherches profondes sur l’unité 
de la mathématique, publie une étude sur Sources et limites de l’unité 
dans la mathématique. L’auteur passe en revue les divers efforts faits 
en vue de l’unification en fait et en principe de la mathématique, pour 
arriver à l’impasse de l’école formaliste contemporaine, qui répudie 
l’opinon de HiLBERT affirmant l’existence, dans la mathématique, d’êtres 
préexistants auxquels s'appliquent les calculs de la logique. Et voici une 
affirmation qui mérite d’être méditée et approfondie : « Un examen 
attentif de l’histoire des sciences montre dans le développement de la 
Mathématique peu de cohésion et beaucoup d’imprévu. » 

Le Père J. ABELÉ étudie La crise d'unité dans la physique contempo- 
raine, L’auteur remarque que si l’on recherche се qui confère l’unité à 
la physique au sens large on est frappé « d’y retrouver, tantôt isolées, 
tantôt juxtaposées, tantôt intimement fondues, les vues de DÉMOCRITE 
et celles de PLATON, ainsi que les deux types d’unité qui leur corres- 
pondent ». On étudie la crise de la physique contemporaine en gardant 
pour cadre le dyptique DÉMOCRITE-PLATON. La découverte de l’électron 
positif et du neutron en 1932 ont mené à un échec de la conception d’unité 
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matérielle dans les voies de DÉMOCRITE. Au premier abord, il semblerait 
gu'on peut sauvegarder une unité rationnelle par l'introduction du dua- 
lisme onde-corpuscule. L’auteur examine les différents essais de conci- 
Hation dis à SCHRŒDINGER, Louis DE BROGLIE, l’interprétation probabi- 
liste, HEISENBERG, NIELS BoHR, P. LANGEVIN. Cet examen met en valeur 
la crise d’unité à l’intérieur de la mécanique ondulatoire. Jl y a aussi 
lieu d’envisager une crise de l’extérieur de-cette théorie 4 propos de son 
raccordement avec la relativité. En conclusion la physique moderne 
marque un échec dans ses efforts d’unité, soit dans la direction de DE- 
MOCRITE [« qui pourrait étre qualifiée de matérialiste »], soit dans la di- 
rection « rationaliste » de PLATON. « L’unité de la physique, si tant est 
qu’elle en ait une, n’est ni l’unité d'un objet..., ni l’unité d'une représenta- 
tion qui substitue au monde réel un univers artificiel de symboles. C'est 
Yunité dynamique de l’effort humain pour pénétrer un monde obscur qui 
ne livre que parcelle par parcelle се qu’il contient d’intelligibilité sous 
Yombre sans cesse renaissante du mystère. » i 
Les autres essais de ce cahier sont : 


J. MorETTI. — A la recherche de l'unité de la Matière. 
J. CARLES. — Le problème de l’unité de la vie. 
J. CARLES. — Polygénisme ou monogénisme. 


Р. SERGESCU. 


Revue d’Histoire des Sciences et de leurs Applications. Tome Ii, 
n° 1, juillet-décembre 1948. Presses Universitaires de France, 
Paris. 100 pp. 


Fascicule très beau consacré au tricentenaire de la mort du Père 
M. MERSENNE. 

P. SERGESCU. — Mersenne l’animateur (1588-1648). 

С. DE WAARD. — А la recherche de la correspondance de Mersenne. 
L’éminent éditeur de la Correspondance de Mersenne raconte les vicissi- 
tudes des manuscrits, légués 4 RoBERVAL, qui en a détruit une partie. 
Ces manuscrits, tombés entre les mains de La Hire, furent déposés à 
l’Académie des Sciences. La Correspondance de MERSENNE se trouvait 
d’abord au couvent des Minimes à Paris, reliée en trois gros volumes, 
Plus au moins un quatriéme non relié. La Révolution dispersa les biens 
religieux. Les trois volumes reliés de la Correspondance passèrent par 
plusieurs mains (LIBRI, Lord ASHBURNHAM) pour être rachetés en 1888 
par la Bibliothèque Nationale. Le quatrième volume ne se trouve plus 
que sous forme de copies faites par Vico-D’AzyR et ARBOGAST. D’autres 
manuscrits de l’heritage RoBERvAL furent acquis au xvır siècle par le 
Comte de HoHENDORF et se trouvent à la Bibliothèque Nationale de Wien. 
М. pe Waarp donne des détails précieux aussi sur les autres collections 
où Гоп trouve des pièces de la correspondance de MERSENNE. 

P. Номвевт. — Mersenne et les astronomes de son temps. 

Léon AUGER, — Ге В. P. Mersenne et la physique. 
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В. LENOBLE, — Quelques aspects d'une révolution scientifique. A pro- 
pos du troisiéme centenaire du P. Mersenne, Analyse très profonde du 
sens de la révolution scientifique du xvır siècle, écrite avec l’autorité de 
l’auteur de Mersenne et la naissance du mécanisme. Le Père LENOBLE 
nous met en garde contre notre paresse qui nous fait croire que nos pré- 
décesseurs ont eu nos propres habitudes de pensée. Il étudie le sens 
qu’avaient à l’époque les concepts de fait, de cause et de loi, de science 
et de raison. En conclusion l’auteur aitire l’attention sur nos responsa- 
bilités : « Pour qu'il y ай une histoire de la raison, il faut bien, comme 
Ра montré MEYERSON, qu'un certain fond subsiste, qui est toujours la 
raison, Mais, dans Pusage que nous en faisons, l’œuvre de spécification, 
voire de refontes partielles, est toujours А reprendre. Pour sauver les 
mêmes biens, nous ne pouvons pas simplement répéter l’œuvre du 
хуи? siècle, si grande qu’elle ait été, sous peine de compromettre par 
servitude aux produits de la pensée, qui sont toujours une étape, la liberté 
de la pensée, » 

В. Воснот. — Une discussion théorique au temps de Mersenne : le 
problème de Poysson (1635-1636). 

La partie documentaire du fascicule est composée d’une émouvante 
note À la mémoire de Mme Paul Tannery, qui a tant stimulé l’édition de 
la Correspondance de MERSENNE, La note est écrite par M. С. DE WAARD. 

J. ITARD. — Sur la date à attribuer à une lettre de P. Fermat, L’au- 
teur étudie les faits notés dans la lettre XII de FERMAT à MERSENNE et 
les compare avec des écrits de MERSENNE de 1637 et une lettre de DEs- 
CARTES de 1638. Ceci lui permet de dater la lettre XII de FERMAT proba- 
blement fin mai ou début juin 1638, contrairement à la date octobre 1636 
assignée par P. TANNERY et Ch. HENRY dans les Œuvres complètes de 
Fermat. 

Un compte rendu [de J. ITARD sur le tome III de la Correspondance 
de Mersenne] complète le riche sommaire du fascicule. 

P. SERGESCU. 


Revue d'Histoire de la Pharmacie (Bulletin de la Société d'Histoire 
de la Pharmacie) (4, avenue de l'Observatoire, Paris, 6°). 
36° année, n° 121, juin-septembre 1948. 


Elie-Magloire DurAND (1794-1893), par M. Bouver. 

Comptes rendus des séances de la Société (11 avril et 23 mai 1948). 

LAVOISIER et la pharmacie, par Louis Irıssov, 

Le mouvement historique : 

LIvRes : L’Enseignement de la Pharmacie à la Faculté de Médecine de 
Paris au xvi siècle (L. L, d’après D. ANTHOINE); Quelques grandes 
‚ figures de la pharmacie militaire (Edm. BLAESSINGER); L’Iconographie 
de la pharmacie en France du Moyen Age à la fin du xvur siècle (L. L, 
d’après Mme Marie DELÉPINE); La céramique ancienne dans le Lan- 
guedoc méditerranéen (L. I., d’après Jean THUILE); La pharmacie è 
Paris de 1715 à 1777 (L. 1., d'après Paul Dusors); La pharmacopée 


806 COMPTES RENDUS CRITIQUES 


française (L. I, d’après G. VOLCKRINGER); Propos critiques sur nos 
botanistes (В. WEITZ, d’après André TERCINET); Des plus notables apo» 
thicaires de la Suisse (D" P. DELAUNAY, d’après J.-A. HAEFLIGER); Les 
conditions d'áge pour l’exercice de la PREIS (Ch. BEDEL, d'apres 
André DISsARD), 

Revues : L'expédition botanique royale à la Nod TS Espagne (R. Wz, 
d'apres H.-W. Вскетт); L'analyse du lait au xvu° siècle (L. L 
d’après Marc FOUASSIER) ; Un précurseur de Lavoisier : P. Bayen (EL. 
I., d’après Charles CLERc); A la gloire de quatre pharmaciens prati- 
ciens (L, IL, d’après Pr. Goris); La table d’émeraude et la découverte 
de Pacide sulfurique (D* Paul DELAUNAY, d’après Paul CHEVALLIER); 
Les « Arcana Paracelsica » (D' Paul DELAUNAY, d’après E. Wic- 
KERSHEIMER); Pommades et vitaminothérapie (D' Paul DELAUNAY, 
d’après X.). — Travaux récents de nos collègues. 

Un nouvel exemplaire de GALIEN : une édition française d’Etienne Dover, 
par М. Bouver. 

La Gazette. 

Les statuts des apothicaires d'Ardre-en-Calaisis, par L. IRIssou. 

Une ordonnance au temps de NAPOLEON I”, par J. HOUDARD. 

ILLUSTRATIONS : Médaillon de verre aux armes de Papothicaire DENLER; 
Portrait d'Elie-Magloire DURAND, pl. XXII; Vitrail aux armes de Раро- 
thicaire LACHNER, pl. XXIII; Appareils chirurgicaux inventés par 
RABELAIS; Acte de réception au doctorat de RABELAIS, pl. XXIV. 


Isis. Vol. 39. Part. 4. Number 118, November 1948. 


Quatre études : 


С. SARTON. — Girolamo Tartarotti, 1749. 
Lynn THORNDIKE, — Thomas Werkwoth on the Motion of the Eighth 
Sphere, 


G. E. McCRACKEN, — Athanasius Kircher’s Universal Polygraphy. 
Li Jung. — An Account of the Salt Industry at Tzu-liu-ching. 

La 72° Bibliographie critique de l'Histoire et de la Philosophie des 
Sciences, dont on connaît importance fondamentale pour nos études, 
contient environ 575 titres. 

Des Notes, Questions et Réponses ainsi que des Notices nécrologiques 
completent le sommaire du fascicule. 

Pasi 


Bulletin of the British Society for the History of Science. Vol. 1. 
No. 1, January 1949. 24 pp. (Printed by Taylor and Francis Ltd, 
Red Lion Court, Fleet Street, London E. С. 4). 


‘The Foundation of the Society. — Constitution of the Society. — Philo- 
sophy of Science Group. — Reports of Meetings. — Presidential ad- 
dress, 1948. — List of Members on 1st June, 1948. — The Future of 

_ the Bulletin. 


Notes et Informations 


BELGIQUE 


Sous les auspices de la Fondation Archéologique de l’Université de 
Bruxelles, M. Henri GREGOIRE, professeur à l’Université de Bruxelles, 
membre de l’Académie Royale de Belgique, membre titulaire du Comité 
Belge d'Histoire des Sciences, a fait, le 6 janvier 1949, à Bruxelles, une 
conférence sous le titre : « Aux origines de l’art de guérir : la naissance 
du culte d'EscuLAPE; une théorie nouvelle >. 


FRANCE 


+ Nous avons recu une publication : Musée Flaubert et d'Histoire de la 
Médecine (à l'Hôtel-Dieu de Rouen, 51, rue de Lecat), par М. René-Marie 
MARTIN (36 pages polygraphiées, planches; Rouen, 1947). Ce musée, ins- 
tallé dans la maison natale du romancier, comporte sept locaux et abrite 
environ 1.000 pièces se rapportant á l’histoire de la médecine et de la 
pharmacie, ainsi qu’une bibliothèque d’ouvrages de médecine anciens. 

D'autre part, nous avons également regu : L’Ecole Médicale Lyon- 
naise. Catalogue commenté de la Section Régionale du Musée Historique 
de la Faculté Mixte de Médecine et de Pharmacie de Lyon, par Jules 
(GUIART, professeur honoraire à la Faculté, conservateur du Musée histo- 
rique, chargé du cours d’histoire de la Médecine (Annales de l'Université 
de Lyon, 3° série, médecine, Fascicule II; 1 volume, 272 pages + 16 plan- 
ches, Paris, Masson et Cie, éditeurs, 1941). 


de 


La Société Francaise d’Histoire de la Médecine s'est réunie le 4 dé- 
cembre 1948 à la Faculté de Médecine de Paris. 2 
A l’ordre du jour figuraient les communications suivantes : 
Professeurs BARIÉTY et Coury : Les ivoires médicaux chinois (présenta- 
tion de 3 statuettes anatomiques). 
Médecin Général pes CILLEULS : Le service de santé militaire en France, 
depuis l’origine jusqu’à l’édit de 1708. 
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Docteur Pierre VALLERY-RADOT : Eugène SUE d’après sa correspondance 
inédite avec Ernest LEGOUVÉ. 


te 


Un Séminaire d’Histoire des Mathématiques vient d’étre créé a la 
Faculté des Sciences de Paris (à l’Institut H. Poincaré). Son directeur est 
le professeur М. FRECHET; le secrétaire en est P. SERGESCU, La séance 
d’inauguration de ce séminaire a eu lieu le 30 novembre 1948. MM. Еве- 
CHET et P. SERGESCU ont exposé les buts et le programme du nouveau 
séminaire. 

Les communications suivantes ont été faites jusqu'á présent : 

J. Iranp : Les méthodes de FERMAT en théorie des nombres. 

R. TATON : Histoire de la Géométrie différentielle. 

Р. SERGESCU : Les polémiques du début du calcul différentiel. 

P. Humbert : Aperçu sur l’astronomie francaise au xvir siècle. 

ELUEQUE : Histoire des coniques. 

P. CosTABEL : La mécanique au xvir siècle. La composition des forces. 

R. P. Henri BERNARD-MAITRE : Le Tribunal d'Astronomie en Chine au 
xvir siècle. 

Р. SERGESCU et В. TATON : Visite guidée à la section d’Histoire du Nombre, 
au Palais de la Découverte. 

Mile GuirtTeEL : Histoire de la Numération. 

Mile G. GUITEL : Histoire de la Numération. 

J. ITARD : Le V* livre des Eléments d’EUCLIDE. 


da 


Le Groupe français d'Historiens de la Science a organisé une confé- 
rence, à l’Institut H.-Poincaré, le 9 décembre 1948. 

М. Bourcoıs, ministre plenipotentiaire, a parlé des Mathématiques 
Japonaises. 

L’Assemblée générale annuelle du groupe a eu lieu en février 1949. A 
cette occasion, М. Р. GAUJA, secrétaire-archiviste de l’Académie des 
Sciences, a parlé de L’Académie Royale des Sciences (1667-1793). 


> 
++ 


Au cours de la séance publique annuelle de l’Académie des Sciences 
de l’Institut de France, qui a eu lieu le 13 décembre 1948, M. Robert 
COURRIER, secrétaire perpétuel, a lu une notice historique sur Alfred 
Lacroix, membre de la Section de minéralogie, secrétaire perpétuel de 
l’Académie, я 

de 

Le Palais de la Découverte a organisé, gráce А l’initiative de son di- 
recteur М. A. LEVEILLE, une galerie d'Histoire des Sciences. C'est le pre- 
mier essai de présentation muséographique de cette discipline. Il y a 


cing sections : Histoire du Langage; Histoire du Nombre; Histoire de 
la Cellule; Histoire de l’Atome; Histoire de l’Optique. 
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La section consacrée au langage a été inaugurée par une conférence 
faite, le 18 décembre 1948, par l’organisateur de la section, M. le pro- 
fesseur М. COHEN, de la Sorbonne, 

La section d’histoire du nombre a été organisée par MM, P. SERGESCU 
et В. TAron. Elle fut inaugurée le 15 janvier 1949 par une conférence de 
Р. SERGESCU, 

L’histoire de la cellule vivante fut présentée par le О: J. André Тно- 
MAS, professeur à la Sorbonne, le 29 janvier 1949. 

Ces conférences seront publiées dans la « Collection des Conférences 
du Palais de la Découverte ». 


de 

La Société Française d’Histoire de la Médecine s’est réunie le 8 jan- 
vier 1949 à la Faculté de Médecine, à Paris. A l’ordre du jour figuraient 
les communications suivantes : 
Professeur agrégé DIEULAFE : La Chirurgie au хиг siècle. 
D™ HERPIN et Ch. Motz : А propos de la découverte des Antibiotiques. 
D* В. BENARD : La médecine А Cayenne en 1650 d'apres le récit de l’expé- 

dition par Messire Antoine Biet, curé de Sainte-Geneviève de Senlis. 
D' P. VALLERy-Rapor : Les maladies de Chateaubriand. 


és 
Dans Le Monde Francais (XIII, n° 40, janvier 1949), M. А. Ranc con- 


sacre un article à « L’invention de la machine à fabriquer le papier », à 
l’occasion du cent-cinquantième anniversaire de cette invention. 


р de 
A l’occasion du centenaire de Carlo FORLANINI (1847-1918), inventeur 
du pneumo-thorax artificiel, une manifestation d'hommage reconnais- 
sant de la France a eu lieu à Paris, dans le grand Amphithéátre de la 
Sorbonne, le 26 janvier 1949, 


de 
LA SOCIETE D'HISTOIRE DE LA PHARMACIE 


La Société d'Histoire de la Pharmacie ($. H. P.) a pour objet l’étude 
de tout ce qui intéresse le passé des Sciences, de l’Art et de la Profession 
pharmaceutiques, ainsi que la Conservation des monuments et objets qui 
s’y rattachent. 

Elle se réunit au moins tous les trois mois à son siège social. 

Fondée en 1913, elle a continué son activité pendant les deux guerres. 
Au moment de la division de la France en deux zones, elle а tenu des réu- 
nions à Paris et à Montpellier. 
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Elle se compose de Membres actifs, de Membres donateurs et de Mem- 
bres bienfaiteurs de tout sexe et de toute nationalité. 

D’abord sous le nom de Bulletin, et, depuis 1930, sous celui de Revue 
d'Histoire de la Pharmacie, elle fait paraître un périodique illustré, de 


belle tenue, où sont publiés des mémoires et des documents inédits et où | 


il est rendu compte des ouvrages parus en librairie ou des études données 
dans d’autres Revues et concernant l’Histoire de la Pharmacie. 

De 1941 à 1944, cette publication trimestrielle n’a pu paraître qu’une 
fois par an sous le titre Séances et Travaux. Depuis 1945, elle a repris 
sa périodicité antérieure avec une présentation presque aussi luxueuse 
qu’en 1939. Elle est réservée aux Membres de la Société. 

Dans une galerie gracieusement mise à sa disposition par la Faculté 
de Pharmacie de Paris, la $. H. P. a organisé un musée historique où 
sont présentés : une remarquable collection de pots de faïence, de beaux 
mortiers, d'anciens appareils utilisés pour les préparations pharmaceu- 
tiques, des documents graphiques (diplômes, autographes, éditions rares, 
anciennes étiquettes) et des portraïts de pharmaciens illustres. 

Le budget de la Société est alimenté par les cotisations de ses Mem- 
bres, il accueille avec reconnaissance les dons et les subventions qui lui 
sont faits. 

Le Bureau comprend 15 Membres dont les fonctions sont exercées 
gratuitement : deux Présidents d'Honneur : MM. les Doyens RapaIs et 
FABRE; un Président : M. Bouvet; deux Vice-Présidents : MM. les Profes- 
seurs DELEPINE, (de l'Institut) et HERISSEY; un Secrétaire perpétuel : 
М. GUITARD; un Secrétaire general : М. Irıssou; un Trésorier : M. ROYER; 
un Conservateur du Musée : M. LAFOND; six Membres libres : MM, les 
Professeurs BEDEL et JANOT, MM. BESINS, BONNEMAIN, FERRAND, SERGENT. 


Au 1° janvier 1949, la S. H. P. comprenait : 
500 Membres actits 
37 Membres donateurs 
45 Membres bienfaiteurs 
25 Membres étrangers 


607 Membres 


Le siège social de la Société est à la Faculté de Pharmacie de Paris, 
4, avenue de l'Observatoire (VI° arr.). 

Pour renseignements ou communications, s’adresser de préférence au 
Secrétaire général, M. Louis IRISSOU, 150, rue de Belleville, Paris XX” arr. 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE D'HISTOIRE DE LA MÉDECINE 


La Société s’est réunie en assemblée générale le 5 février 1949, à la 
Faculté de Médecine, à Paris. 


x 
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A l’ordre du jour figuraient les points suivants : 
1) Allocution du Président sortant. 
2) Allocution du О’ VINCHON, nouveau Président. 
3) Rapport du Trésorier. 
4) Elections : $ 
Membres du Conseil sortants et rééligibles se représentant : 
MM, Haun, HERPIN, LAVIER. 
Membre nouveau еп remplacement du Professeur TANON : Professeur 
BARIÉTY. 


5) Communications : 
D" P. VaLLERy-RaporT : Les maladies de Chateaubriand. 
D’ REICHBORN KJENNERUD : L’étymologie du mot « Scorbut >. 


D* pes CILLEULS : Contribution nouvelle à l’histoire des conventions 
humanitaires. 


GRANDE-BRETAGNE 


М. le professeur G. Findlay SHIRRAs (Greystones, Ballater, Aber- 
deenshire, Scotland), prépare un Newton. Il accueillera avec reconnais- 
sance toutes informations qu’on voudra bien lui adresser, notamment 
en ce qui concerne des lettres et documents inédits ou peu connus. Cette 
biographie étudiera aussi bien les activités de NEWTON en théologie et en 
science économique que dans le domaine scientifique. 


INDE 


Extrait d'une lettre du D" Wozsxy, Principal Field Officer, UNESCO 
Science Co-operation Office for South Asia, Delhi (11 janvier 1949) : 

<... At the occasion of the 36th Annual Meeting of the Indian Science 
Congress Association at Allahabad, the president of the National Academy 
of Sciences (Allahabad) Prof. А. С, BANERJI (Mathematics) has convened 
an informal meeting of Indian scientists interested in the history of 
sciences, to discuss the possibility of forming a representative body. 
The meeting was to be held on January 2nd, 11.30 a. m. in the Vizianag- 
ram Hall of the Allahabad University. I was asked by the Convener to 
give a brief account of the present status of the international organisation 
of researches in the field of the history of sciences. I did my best in 
this respect and explained the part which the International Union of the 
History of Sciences, the International Council of Scientific Unions and 
UNESCO, besides the International Academy is playing. I also tried to 
point out the importance of studies of this kind in India which has such 
a great past in sciences, Enclosed I am sending you the minutes of this 
meeting, made by our First Secretary and Acting Assistant Scientific 
Officer, М. BANDyoPADHYAY who also accompanied me to Allahabad. As 


° you will see from that, my talk was followed by a keen discussion and 


all participants (the meeting was attended by some 50 scientists) agreed 
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on the desirability to form some sort of a representative body. Opinion 
differed only on the point if the body should be a section of ihe Sciences 
Congress, or an independant organisation, You will see the details from 
the attached minutes and also the conclusion : they set up a prepara- 
tory commission to formulate a scheme in this connection. 


During the session of the Sciences Congress the National Institute. 


of Sciences, the leading learned body of Indian scientists has also had 
a meeting in Allahabad and one of the points which they have discussed 
was our earlier memorandum to them to take steps to promote the study 
of the history of sciences in India. They also decided to set up a com- 
mission to study the question, but so far as we have not yet heard details 
of their action (the meeting was private, attended only by members of 
the National Institute), I think they will communicate them to us at a 
later date. I am confident that this second action can be coordinated 
with the above mentioned one, as Professor A. С. BANERJI, the convener 
of the committee elected at the informal free meeting of Science Con- 
gress members, has been just elected Vice-President of the National Insti- 


tute and will thus be able to act in both directions. 1 hope to keep a: 


close contact whith him and thus I shall be able to inform you from 
time to time about the proceedings of the work of these committees. I 
am of the impression that with these two moves a very definite step has. 
been made to revive interest in the history of sciences in India, » 


NATIONAL COMMITTEE FOR THE STUDY OF HISTORY OF SCIENCE 


A meeting to discuss the formation of a national committee for pro- 
moting the study of history of science, convened by professor A. C. BA- 
NERJI, lately professor of mathematics at Allahabad University and pre- 
sident of the National Academy of Sciences, India on 2nd January 1949 
at 11-30 a. m. in the Vizianagram Hall of the Muir Central College, was 
attended by about 50 scientists, 


Professor BANERJI welcomed the members and requested D" WoLsKy 
to speak on the International Union for the History of Science and to 
give a broad outline of the work of the national bodies. 


Dr Wozsxy traced the origin of the various International Unions on 
the different branches of science and the organisation of the Interna- 
tional Council of Scientific Unions with which UNESCO has liaison and 
emphasised UNESCO's keenness to rouse interest of the different groups 
of people working to a common end so-that whenever any problem arose 
which should preferably be referred to representative body of a coun- 
try, a national organisation would prove a very useful agency for the 
ultimate widespread international collaboration. He was glad that India 
with such a wealth of ancient heritage has so many persons interested 
to record the history of science in India and at the same time willing 
to extend help in a collective way the International Union for the His- 
tory of Science. UNESCO would not obviously be a participant in the 
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Dc: E capacities probably as having contributed to the history of mathematics 
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administrative organisation of the national bodies but would certainly 
render all possible assistance to the national bodies to establish the 
contacts outside. 

Mr. J. M. Sen referred to the publication of the Indian Science Con- 
gress Association — « Progress of Science in India during the past 
25 years » — (1912-1936) and suggested that the new body to be formed 
might take steps to supplement the volume. 

Prof. Р. Ray was of opinion that the body should look more to the 
past and put on record fhe work of the earlier generations which might 
at one time give the basis for building up a philosophy of scientific 
researches. 

Mrs. Bani CHATTERJI was keen on including the study of music and 
the scientific aspect of the development of music. 

D* К, G. Narx supported Prof. Ray that the work of the old ages 
should now be put on record and stressed that the contemporary his- 
tory was now not difficult to trace and know its trends. 

D: В. Sunpara Ray wanted to know the organisational details of the 
national bodies so that they might have a basis to start with. 

Dr" WoLskyY replied that the national bodies would tend to keep the 
workers on the history of science together so that their collective opi- 
nion might be sought by other bodies and there would also be meetings 
where ndtional delegates might meet their counterparts and exchange 
views. The main point would be the co-ordinating pull to be exercised 
by the national bodies. 

D: К. С. PANDYA suggested that a provisional committee be formed at 
this meeting which might go into the question and the present position 
of the study of history of science and then could report to the next 
meeting of the Science Congress with a recommendation for opening a 
new section on the subject. 

т G. P. MAJUMDAR was sceptical about the proposal of D' PANDYA 
and instead suggested that the meeting might take some concrete decision 
in the matter, but personally he was doubtful about the financial basis 
for the work, 

D: В. N. Prasap was of opinion that a society be formed on the usual 
lines which would later link up with the International Union and the 
society would do well to study the ground for preparing an active body. 
D: WoLsky assured the meeting that in such works money would not 
impede progress and for an active project the International Union might 
be approached for some assistance. He stressed the need for a well-knit 
group to start with. 

Prof. Ray suggested that the proposed group would do well to con- 
fact the different learned societies and he was sure the response would 
be encouraging. 

D: N. G. SHABDE enquired how D™ А. N. SincH and В. В. DATTA as 
mentioned by О: WoLsky were nominated in the international bodies and 
on the answer from От Wotskxy that they were members on their personal 
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and that for proper representation therefore national bodies are called 
for, D" SHABDE proposed that an organising committee as had been al- 
ready suggested be formed. 

Мг. $. С. VERMA proposed that a committee be formed with professor 
A. C. BANERJI as convenor and with the following members which would 
have powers to co-opt and that this committee be requested to report 
at the next session of the Science Congress on the present position of 
the study of the subject and would also report on a programme of work. 
which the national body could profitably take up : 


Committee 


. Prof. А. С. BANERJI, Convenor. 
. Mrs. Bani CHATTERJI. 

Г: S. К. CHATTERJI, 

г К. BANERJI. 

D" G. Р. MATUMDAR. 

. Dr" В. N. PRASAD. 

D' В. SUNDARA RAJ, 

. Prof. P. Ray. 

. D' A. N. SINGH. 


. 


ON O1» WI 


О: В. N. Prasap seconded the proposal ant it was carried unani- 
mously. The meeting terminated with votes of thanks to Prof, BANERII 
and D" WoLSKy. 


INDOCHINE 


Par décision du Haut-Commissaire en Indochine en date du 30 sep- 
tembre 1948, М. Marcel DESTOMBES a été nommé en qualité de membre 
correspondant de l’Ecole francaise d'Extréme-Orient. 


LIBAN 


A l’initiative du D" A. CORTESAO, ancien conseiller pour l’histoire 
des sciences à l’UNESCO, l’Exposition scientifique organisée en novembre 
et décembre 1948 à Beyrouth, à l’occasion de la 3° Session de la Confé- 
rence Générale de PUNESCO, comportait une Section consacrée & l’his- 
toire de la Science arabe. La préparation de cette Section de l’Exposi- 
tion a été faite à Paris par М. Aly MAzAHERI, attaché à la Bibliothèque 
Nationale. ; 


PAYS-BAS 


Le deuxiéme centenaire de la naissance du chimiste et physicien 
J, P. MINCKELERS (1748-1824), professeur à l’Université de Louvain, a été 
commémoré á Maestricht en décembre 1948, 
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UNITED STATES OF AMERICA 


UNIVERSITY OF WISCONSIN CENTENNIAL 
SYMPOSIUM ON SCIENCE AND CIVILIZATION 


In this academic year, the University of Wisconsin at Madison, Wis- 
tonsin, celebrates together with the state itself its hundredth birthday. 
In its relatively short life-time the University has gained international 
reputation through scientific discoveries made in its departments, espe- 
cially in the field of biochemistry (vitamins). Yet the University prides 
itself on having been equally outstanding in the field of the humanities, 
especially history through scholars like Frederick Jackson TURNER, etc. 
It is consistent with this history of the University that it sponsors more 
than any other university the field of the history of science which is des- 
tined to bridge fhe increasing gap between science and the humanities. A 
group of historians of science are working in close collaboration in the 
University of Wisconsin ; Professors В. С. STAUFFER and Marshall CLa- 
GETT, in the Department of the History of Science in the College of Let- 
ters and Science; Professor G. URDANG as Professor of the History of 
Pharmacy in the School of Pharmacy; and Professor Erwin H. ACKERK- 
NECHT as Professor of the History of Medicine in the Medical School. 
The same synthetic spirit of the University is also reflected in the fact 
that among the sixteen symposia given to celebrate the University’s cen- 
tennial there were not only such of a purely scientific nature like the 
symposium on « Steroid Hormones » or « Housing Research », or such 
of а purely humanistic character like « the Humanities and American 
Society », but there was also a Symposium on Science and Civilization 
sponsored by the History of Science group, destined to correlate the 
sciences and humanities, Eight outstanding scientists and scholars had 
consented to come to Madison and to lend their talents to the execution 
of this plan. 

The Symposium started with two papers on the origins of science. 
Professor В. P. McKEon (University of Chicago), Professor of Philoso- 
phy and former Dean of the Humanities in the University of Chicago, 
gave a most illuminating paper on « Aristotle and the Origins of Wes- 
tern Science ». The famous medievalist, Professor Lynn THORNDIKE from 
Columbia University stressed in his paper on « Some Unfamiliar Aspects 
of Medieval Science » the often overlooked element of scientific origina- 
lity and curiosity in medieval thought. A second group of papers was 
devoted to the philosophy of science. Professor Max BLAcK of Cornell 
University, Ithaca, New-York, spoke on the « Definition of Scientific 
Method », while professor Ernest NEGEL of Columbia University dealt 
with « The Meaning of Reduction in the Natural Sciences ». 

‘Two papers were devoted to physics as a cultural force. Professor 
Philippe Le CorBEILLER of Harvard University dwelt on the necessity and 


‚ means to familiarize the non-scientist with the fundamentals of science. 
Professor Farrington DANIELS, the well known chemist and former direc- 
ter of the metallurgic laboratory of the Manhattan project, consented 
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kindly at the last minute to replace Professor Karl LARK-HoRowITZ of 
Purdue University, who was unable to come because of illness. Professor 


DANIELS dealt on the basis of his own rich experience with the problems 


of the great responsibility of physical scientists to society; and the res- 
ponsibilities of society to physical science. А very stimulating paper of 
Professor Owsei TEMKIN, Johns Hopkins University, Baltimore on « Ме- 
taphors of Human Biology » and a paper on « Science and Society » by 
Professor William F. OGBURN of the University of Chicago that summa- 
rized the speaker’s long experience in the use of scientific methods as 
applied to social data, closed the cycle. 

The meetings took place in the big theatre of the University and 
were well attended by students and faculty members of all departments. 

Two mornings were devoted to discussion panels in a smaller circle. 
For the purpose of discussion the sponsoring committee had invited a 
number of competent men in the fields of science and the humanities, 
primarily from neighboring Universities, and Professors Herbert FEIGL 
(philosophy), University of Minnesota, Minneapolis, Henry GUERLAC (His- 
tory of Science), Cornell University, Ithaca, New-York, Mark A. GRAU- 
BARD (History of Science), University of Minnesota, Minneapolis, Theo- 
dore HoRNBERGER (English), University of Minnesota, and Herbert J. 
MUELLER (English), Purdue University, joined with the speakers and local 
talent, in a searching examination of the problems submitted. The papers 
of the Symposium will be published in book form by the University of 
Wisconsin Press. 

Е. H. ACKERKNECHT. 


INTERNATIONAL UNION OF BIOLOGICAL SCIENCES 


An « International Phytohistorical Committee » has been established 
in the International Union of Biological Sciences. The Chairman of the 
Committee is D' Frans VERDOORN, whose new address is : 

Los Angeles State and County Arboretum, 
ARCADIA, 
California, U. S. A. 


ORGANISATION DES NATIONS UNIES POUR L’EDUCATION 
LA SCIENCE ET LA CULTURE 


Parmi les résolutions concernant les sciences exactes et naturelles, 


extraites du programme de l'UNESCO pour l’année 1949 qui a été adopté 
par la Conférence Générale lors de sa troisiéme session (Beyrouth), figure 
la rcsolution suivante : 

Millénaire d’AvICENNE : Etant donné l'importance de l’œuvre scien- 
tifique et philosophique d’IBN Srna (AVICENNE), et la célébration pro- 
chaine de son millénaire, il est recommandé aux Etats Membres que ses 
œuvres en arabe et en persan soient traduites et diffusées. > 


Auteurs des articles 


publiés dans ce fascicule 


Joseph NEEDHAM : 


Born in 1900 in London, D' Joseph 
‚ NEEDHAM, F. В. S., Reader in Bio- 
chemistry ct the University of Cam- 
bridge, was Head of the British Scien- 
tific Mission in China (1942-1946) 
and the first Head of the Department 
of Natural Sciences of UNESCO 
(1946-1948). As a historian of 
science, he is the author of A History 
of Embryology (1934). He is a mem- 
ber of the International Academy for 
the History of Sciences. 


(Caius College, Cambridge, 
gland.) 


En- 


R. P. Robert LENOBLE : 


Le R. P. Robert LENOBLE, né en 
1900, est professeur ide philosophie 
dans une école catholique de Paris. Il 
a publié en 1939 un volume d'initia- 
tion à la philosophie sous le titre : 
Conseils pratiques aux jeunes philo- 
sophes. Mais il s’est principalement ос- 
cupé des rapports de la pensée philo- 
sophique et ide la pensée scientifique, 
dans deux volumes parus en 1943 
Essai sur la notion d’expérience, thèse 
dogmatique, et Mersenne ou la nais- 
sance du Mécanisme, étude historique 
sur les débuts de la pensée moderne. 
On annonce de lui un travail sur « le 
développement de la philosophie scien- 
tifique de Bacon à Kant », dans un 
volume sur l'Histoire de la Science, 
qui doit paraître, en collaboration, a 
la librairie Gallimard (Paris). 


| (47, boul. de Picpus, Paris-12°.) 


Albert LEJEUNE : 


Né à Liège en 1916, M. Albert LE. 
JEUNE est docteur en philosophie et 
lettres (philologie classique) ide l'Uni- 
versité de Louvain et actuellement 
chargé de recherches du Fonds Na- 
tional Belge de la Recherche Scienti- 
fique; on lui doit des publications sur 
l'histoire de l'optique alexandrine et 
sur la tradition manuscrite de l'Op- 
tique de Ptolémée. 


(84, rue des Vennes, Liège.) 


Aly MAZAHERI 


Né en 1911 à Téhéran, M. Aly 
MAZAHERI est venu en Europe en 
1929 afin de préparer le professorat 
d'histoire à l'Université de sa ville na- 
tale. Ш est actuellement chargé de mis- 
sion à la Bibliothèque Nationale à Pa- 
ris. 


(3, square Jules-Chéret, Paris-20°.) 


oe 


René FRIC : 


Né en 1880 à Clermont-Ferrand, 
М. René FRIC est chargé d'un cours 
à l'Institut de Chimie de la Faculté 
des Sciences de l’Université de cette 
ville. Depuis environ 25 ans, il a cher- 
ché à réunir tous les manuscrits in- 
téressant la correspondance de Lavoi- 
sier, en vue d'une publication que 
souhaitaient de nombreux membres 
de l'Académie des Sciences de l’Inati- 
tut de France. Il a également en pro- 
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jet une publication des registres iné- 
dits de laboratoire de Lavoisier. 


(24, avenue d'Aubiére, Clermont- 
Ferrand, Puy-de-Dòme.) 


Désiré GERNEZ : 


Né a Paris en 1877, M. Désiré 
GERNEZ obtint le brevet de capitaine 
au long cours en 1912. Ses publica- 
tions, assez nombreuses depuis qu'il a 
cessé de naviguer, en 1936, concer- 
nent l'histoire de la navigation et plus 
particulièrement l'histoire des guides 
du marin : livres d'instructions nau- 
tiques et cartes, I] est membre associé 
étranger de l'Académie de Marine de 
Belgique depuis 1936 et correspon- 
dant de l'Académie de Marine de 
France depuis 1940. 


(18, rue de la Bonne-Aventure, 
Versailles, Seine-et-Oise.) 


Henri BERNARD-MAITRE : 


Né en 1889 à Chalons-sur-Marne, le 
Père Henri BERNARD-MAITRE, après 
avoir obtenu la licence en sciences 
mathématiques, entra dans la Compa- 
gnie de Jésus en 1908. Il a participé 
depuis 1924 à l'organisation de la 
Section industrielle de l'Ecole des 
Hautes Etudes de Tientsin, et s'est dès 
lors intéressé aux relations culturelles 
entre l'Occident et l'Extréme-Orient, 
sur lesquelles il a publié une longue 
série de travaux. Revenu en Europe en 
1947, il se consacre à l'exploration 
méthodique des fonds d'archives euro- 
péens relatifs А ce sujet. Ш est depuis 


1937 membre correspondant de l'Ecole 
d'Extréme-Orient, 


(42, rue de Grenelle, Paris.) 


Frantisek Каге! STUDNICKA : 

Né en 1870 a Praha (Prague), 
Tchécoslovaquie. Medicine univ. doc- 
tor, professeur d'histologie et d'em- 
bryologie (depuis 1939 en retraite) 
de l'Université Charles, Praha. Mem- 
bre ordin. de l'Académie des Sciences 
et des Arts et de la Société royale des 
Lettres et des Sciences dans la méme 
ville. Depuis 1937 membre correspon- 
dant de l'Académie Internationale 
d'Histoire, des Sciences. Ses travaux 
dans le domaine de l'histoire des 
sciences se rapportent à l'histoire de 
la théorie cellulaire et de l’histologie 
générale. 


(Praha II. Ма Dekance 3, Tchécos- 


lovaquie.) 


Aldo MIELI : 


Né а Livourne en 1879, М. Aldo 
MIELI a enseigné l'histoire de la chi- 
mie a l'Université de Rome. En de- 
hors de plusieurs ouvrages d'histoire 
des sciences, qu'il a publiés seul ou en 
collaboration, il a fondé et dirigé la 
revue Archeion dont la nouvelle série 
est formée par les Archives Internatio- 
nales d'Histoire des Sciences. Initia- 
teur et membre de l’Académie Inter- 
nationale d'Histoire des Sciences dés 
sa fondation en 1928, il en est le se- 
crétaire perpétuel depuis 1929. 

(Calle Chacabuco 980, Florida, 
province de Buenos-Ayres, Argen- 
tine.) 


, 


i 
4 
1 
à 


Table des Matières 


J. NEEDHAM. — L’Unite de la Science : l’Apport indispensable 
LE (A RE RENE din ce A AE 
R. P. Robert LENOBLE. — A propos du tricentenaire de la mort 
Ва LI i n a a TE 
A. LEJEUNE. — Les « Postulats » de la Catoptrique dite d’Eu- 
ERMETE, PRO CARRI SY PROT Ben 
Aly MAZAHERI. — La Théorie atomique d'Omar Khayyam .. 


R. Fric. — Catalogue préliminaire de la Correspondance de 
aN A О O O PA sk 
D. GERNEZ. — Les Indications relatives aux Marées dans les 
AAA AS A ect ie cr tee ant an 
В. P. Henri BERNARD-MAITRE. — Le Père Le Chéron d'Incar- 
ville, missionnaire francais de Pékin (Les courtes années 
ARA O a аа 
Е. К. STUDNICKA. — Quelques notions fondamentales de la 


physiologie générale de Jan Evangelista Purkyné, de la 
théorie cellulaire de Theodor Schwann et de la plasmato- 
о. tan cient ch it le MU 
Aldo Mıerı. — Tables chronologiques d'Histoire des Sciences. 
DOCUMENTS OFFICIELS. — Union Internationale d'Histoire des 
Sciences. Travaux des commissions (Commission de Biblio- 
MEARNS u... ie. sr a a RS 
Section d’histoire de la Médecine ...................... 
Groupes Nationaux (Argentine, Luxembourg) .......... 
NOTICES NÉCROLOGIQUES. — D. E. Smith (par В. TATON) . 
COMPTES RENDUS CRITIQUES. — D' H. A. Enno van GELDER, 
О: К. H. Heeroma, О" С. KAZENIER, М. D. E. DE Leve, Hu- 
manisme en Renaissance (par В. J. ForBES); G. H. Turn- 
BULL, Hartlib, Dury and Comenius, Gleanings from Hart- 


563 


583 


598 
613 


619 


671 


692 


718 
728 


730 
733 
736 
741 


820 TABLE DES :_ATIÈRES 


lib’s papers (par В. HooyKAas); PROCLUS DE LYCIE, Les 
commentaires sur le premier livre des Eléments d'Euclide, 
traduits pour la première fois en francais par Paul VER 
ЕЕСКЕ (par В. TATON); Abel REY, L’apögee de la science 
technique grecque, L’essor de la mathématique (par P. SER- 
GESCU); D. J. STRUIK, A concise History of Mathematics 
(par В. TATON) ; Scritti matematici di Giacono Candido rac- 
colti e ordinati per incarico del figlio Francesco dai Proff. 
E. Bortolotti ed E. Nannei (par Gino Loria); В. RUSSELL, 
Human Knowledge, its Scope and Limits (par Robert Eıs- 
LER); Е. J. DIJKSTERHUIS, Simon Stevin (par В. Ноох- 
KAAS); J. CHAVIGNY, Grandeur et misère d'un inventeur, De- 
nis Papin (par R. J. FoRBES); A chronological history of 
electrical development from 600 B. C. (par Mario GLIOZZI); 
H. H. $киламе, Exploring Electricity, man’s Unfinished 
Quest (par Mario GLIOZZI); A. P. Rowe, One story of radar 
(par А. Proca); М. Bessy et Lo Duca, Louis Lumiere, in- 
venteur (par М. DE BRY) ; J. PERRIN, La Science et РЕзре- 
rance (par J. PUTMAN); Е. SHERWOOD TAYLOR, А century 
of British Chemistry (par В. J. FORBES); A. RANc, La pen- 
sée de Marcelin Berthelot (par P. S.); A. HALLEMA, Van 
Biet tot Suiker (par R. J. FORBES); Ch. RAYEN, English 
Naturalists from Neekham to Ray (par М. CAULLERY); 
В. CERIGHELLI, Bernard Palissy, Promoteur des applica- 
tions de la Science expérimentale à l’agriculture (par 
J. Е. Leroy); Cecilia METTLER, History of Medecine (par 
Aldo MieLI); J. Е. A. BEıns, Misvorming en verbeelding 
(par J. H. SYPKENS Smit); У. Mourap, La Physiognomonie 
arabe et le Kitab al-Firasa de Fahrk al-Din al-Razi (par 
А. MAZAHERI) ; G. BLAESSINGER, Les grandes figures du Ser- 
vice de Santé militaire (par le D' A. HAHN); У. ROBINSON, 
Victory over Pain (par le D" Cl. G. Сотлет); М. WEBSTER, 
Letters on yellow fever addressed to D" W. Currie (par 
Aldo MIELI); A. T. GEOGHEAN, The attitude towards labor 
in early Christianity and ancient culture (par В. J. For- 
BES); A. Sousa, The Irrigation System of Samarrah during 
the Abbasid Caliphate; An Engineer’s Episod or the lost 
canal. Being a discussion of the History of the Jafari canal 
Scheme at Samarrah (par A. MAZAHERI); Grace L. FRAZER, 
Textiles by Britain (par В. J. FORBES); J. GLOAG and 


VR AS 


TABLE DES MATIÈRES 821 


D. BRIDGWATER, A history of cast iron in architecture (par 

В. J. FORBES); Archives de Philosophie, XVII, cahier II 

(par P. SERGESCU); Revue d’Histoire des Sciences et de 

leurs applications, II, 1 (par P. SeRGEscu); Revue d’His- 

toire de la Pharmacie, XXXVI, nr 121; Isis, vol. 39, nr 4; 

Bullletin of the British Society for the History of Science, 

ARRECATO 743 
NOTES ET INFORMATIONS. -— Belgique, France, Grande-Bretagne, 

Inde, Indochine, Liban, Pays-Bas, U. S. A., UNESCO, 


Union Internationale de Biologie ...................... 807 
AUTEURS DES ARTICLES PUBLIÉS DANS CE FASCICULE .......... 817 
MIDES: MATTERES: MOTS IA, Ах, 819 


Le gérant : René TATON 


a = ACHEVE D'IMPRIMER По 
LE 17 MAI 1949 sali Le OR 
Gee SUR LES PRESSES DE J. PEYRONNET et Cie 


Kurt _ IMPRIMEURS-EDITEURS 2 

pe: 33, RUE VIVIENNE, PARIS-2* A 

Ba È Ateliers de Joigny (Yonne) >: 
ca 0:6. Li 310086"); LPS 


Dépôt légal : 2° Trimestre 1949 


Abonnement pour le Tome Il (ста numéros) : 


1600 francs frangais 


à verser aux Éditions Hermann & С°, 6, rue de la Sorbonne 
PARIS - V° 


Pour les Membres des Groupes Nationaux 
adhérents à l'Union internationale d'Histoire des Sciences 
l'abonnement est réduit à 
960 francs français 


Dans ce dernier cas, les abonnements sont payés, au cours officiel du change 
au siège du Groupe National respectif, 
qui transmet les listes d'abonnés directement au Secrétariat de l’Union. 


Le Numéro : 400 francs français 


Sommaire de ce Numéro 


# 


J. NEEDHAM. — L’Unité de la Science : l'apport indispensable 
бек PASTOR DITO. 
В. Р. Robert LENOBLE. — A ргороз. Чи tricentenaire de la 
INONE = UC METSCRD ¿AA iii 
A. LEJEUNE. — Les « Postulats » de la Catoptrique dite 
PEUR RE cee Vea EOS aye De na e ta DC 


Aly MAZAHERI. — La Théorie atomique d'Omar Khayyam . 


R. Fric. — Catalogue préliminaire de la Correspondance de 
ео, о A I IT 
D. GERNEZ. — Les indications relatives aux Marées dans les 


anciens Livres de Mer 


vd © se ооо отр ores I) 


В. P. Henri BERNARD-MAITRE. — Le Père Le Chéron d’Incar- 
ville, missionraire français de Pékin (Les courtes années 
de production) 


Фа. i Cause ee (0.0) фра 0 Le ‘a, POP о: wipe wine 6 Te loan ва 


Е. К. STUDNICKA. — Quelques notions fondamentales de la 
physiologie. générale de Jan Evangelista Purkyne, de la 
théorie cellulaire de Théodore Schwann et de la plasma- 
tologie actuelle 


Aldo Мгем. — Tables chrono'ogiques d’Histoire des Sciences. 


DOCUMENTS OFFICIELS. — Commission de Bibliographie, Sec- 
tion d’Histoire de la Médecine. Groupes Nationaux 


e; (else, COURT 


NOTICE NECROLOGIQUES. — D. E. Smith (par В. TATON) 


COMPTES RENDUS CRITIQUES 


Biete 16 ie en whe ее © © © ele, raL'o ro 828 (9 CO 


CC OO] 


NOTES ET INFORMATIONS 


563 


583 


598 
613 


619 


671 


692 


A 


